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Des  maux  qu’elle  produit,  fr  das  diffieul.tcz 
jqui  s’y  rencontrent.  •>  ' ■ a 

C h a p i t r h X>I. 

De  U dïuerfî té.  qus  Je  rencontre  enfre  les  falietr 
d'vn  Eflàt.  • *3f 

' . La  diuerfe  condition  des  fubjets  diuerlîfic 
la  forme  dei’Eftat.  Des  Efclaues.  Des  fub- 
jets priûllegiez,  & fimpdes.  Des  eftraugers; 
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Vacations  fr»fe fiions.  38 

Sujet  de  l’efUblifletnfcnt  des  Communau- 


té» & Compagnies  en  Vn  Eftat.  Que  le 
Prince  ne  les  doit  heurter , ny  permettre 
qu’elles  entreprennent  rien  au  deffus  de 
• leur  pouuoir.  T 

C H A?  ITft  fi  X I 1 1. 


rjpg  U Religion.  4 a’ 

De  l'efficace  & neceflité  de  la  "Religion  ea 
.*  vn  feftat.  Des  abus  en  la  Religion. 

CHAPITRE  XIV. 

' j)es  moyens  tenus  en  l' efiabhjfemenf  des  Rcl't 
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•Moyens  extraordinaires  pour  l’eftabliflc- 
mentdela  vraye  Religion. 

' ■ • * C ht  A P I T R E XV. 

Mojens  humains  four  i'efi.iblijfement  delà  JRcli- 
£Îon.  • 

La  difpofîtion  des  peuples  confîderable 
pour  Pcfta&lilfiîntfent  de  la  Religion.  Peu- 
ples Barbares  ciuiiifez.Barbares  quels  font,’ 
à proprement  parler.  Barbares  en  la  Reli- 
gion. Des  Autheurs  de  la  plufpart  des  Reli- 
gions d’à  prefent.  Barbares  en  la  forme  de 
viure } de  Ce  veftir  ; en  l’habitation;  au  Gou- 
uernement.  Que  là  façon  de  procéder  pour 
* I’eftabliflément  de  la  Religion  doit  eftre 

* diuerfe.  Prophétie  difpofe  les  peuples  à 
l’eftablilFement  d’vne  nouuelle  Religion. 
Charges  & furcharges  difpofent  les  peuples 
à changer  de  Religion  ; Et  la  dtuerfitc  de 
Religions.  Indifférence  de  Religion  prépa- 
ré au  changement.  Reuolte  és  guerres  ciui- 
Jes  difpofe  au  changement  de  Religion.  ; 
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“ comme  aufli  la  licence  débordée  , & Ieméa 
pris  de  la  Religion.  Réunion  d’vn  pays  fous* 
yn  mefme  Ponce  facilite  l’eftabliflcmcnt' 
de  la  Religion. 

Chapitre  XVI» 

i Des  parties  necejfatres  à ceux  qui  •veulent'  intre - 
dmre  •une  nouuelle  Religion. 

Parties  &qualitez  neceflâires  aux  mtrodu- 
âeurs -de  noauelle  Religion.  Que  l’inftru» 
ftionoft  vn  puiflànt  moyen  pour  letablifle- 
ment  d’vne  Religion.  Qpe  lezele  de  la  Re- 
. ligion  doit  eftre  accompagné  & conduit  ptrf 
la  prudence.  Dés  Puillances  rpirituelles  & 
temporelles  , .&  de  leur  iurifdiftion.  Que 
l’obferuance  des  ceremonies  d’vne  Reli- 
gion ancienne  facilite  reftabliflement  d’v*r 
ne  nouuelle. 

Chapitre  XVIT.' 

Que  la  diuerfité  de  Religions  efi  dangereufe  en  vn ' 
Efiat  : Comment  on  la  doit  faire  • Et  comme  en 
Je  doit  comporter  pour  conferuer-  l'ancienne  ' 
croyance. parmy  la  dinerRiéde  Relirions  eh  (fées 
dans  Ç Efiat  ~ÿfj. 

Diuerfité  de  Religions  en  Egypte.  Il  ne 
doit  y auoir  qu’vnc  Religion  en  vn  Eftar.- 
Diuerfité  de  Religions  dangereufe  en  vn 
Rftat  doit  eftre  euitée , mefme  en  chgfes 
les  plus  legeres.  Comme  l’on  fe  doitgou- 
uerner  pour  conferuer  l’ancienne  croyance' 
partny  la  diuerfité  de  Religions  qui  fe  font 
gliflees  dans  l’Eftar.  De  l’extirpation  de 
î’herefie  & nouuelle  Religion  en  fa  naiflan- 
ce  , & comme  l’on  s’y  doit  gouuerner.. 
Qu’il  n’eftexpedient  ny  raifonnable.,  d’cf~ 
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♦ âyer  à extirper  l’herefîe  par  la  foffiè  des 
armes  , quand  elle  a pris  force  dans  l’Eftar. 
La  tolérance  de  deux  Religions  dans  vn; 
Eftat  moins  dommageable  qu’vne  guerre* 
ciuile.  La  guerre  contre  les  Heretiques 
fortifie  dauantage  leur  partÿ , & leur  caufe' 
plus  d’auantage.  Il  eft  dangereux  à vn 
Prince  d’armer  contre  fes  fuiets , s’il  n’cft' 
alluré  de  l’cuenément.  Bons  aduis  pout* 
qffoiblir  le  party  d’vne  nùuuclle  Se&e  otf 
Rébellion.  " - 

Chapitre  XVIII. 

- defordres  qui  faruterment  en  la  Religion  : & 

des  moyens  d'y  remédier . , J Vf 

. C ft'A  PITRB  XI  XÎ, 

De  l' eftablijfement  dtt  Çonfetl d' Efiat  : £$  des  qt*n~ 
& du  nombre  des  G on /"ciller s . 86' 

Du  Confeil  d’Eftnt.  . Qualitez  des’ Coh- 
fèillers  d’Eftat.  Différence  grande  entre 
* . vn  vieil  Confciller  d-’Eftat  & vn  ieune,pour* 
ce  qui  eft  de  leur  confeil.  Meflange  de* 
vieux'&  de  ieunes  Gonfeillers  d’Eftat.  Opi- 
iwàftretc  vice  dangereux  en  vn  Concilier* 
d’Eftat.  Doit  eftre  fans  ambition  , & non1 
dépendant  d’autruy.  krefolution  vice* 
dangereux  & àeuiter  en  vn  Confciller  d’E- 
ftat. Ne  doit  eftre  trop  confïant.Du  chan~- 
_ - gement  de  Confeillers  d’Eftat.  Du  trop* 

S rand  nombre  de  Confeillers  d’Eftat  : Sï- 
e les  occuper  & diuertir  ailleurs. 

C h a I*  I T r b XX. 

à:  lafluralitê  deÇonfeils  d'Lfiat.  Delà  fuijfancè' 
du  Con  feil  } de  l'ordre  d' opiner. 

Puiflàncc  du-  Confeil.  Voix  confultatiue*- 

a ' «/  


^ ' Tftle  des  Chapitre? 

' ' Voix  deliberatiue.  Egalité  entre  leS  Con^ 
feiHei».  ' 1 — 

Chapitre  XXI. 

Cùnfi&rnüons  four  le  Prince  gut  doit  efire  confeil 'J- 

le.  IPfr 

. La  fuffifance  8c  capacité  neccflaire  à va 
■ Prince.  De  la  façon  de  demander  confeil.? 
Reccnoirconfcil,  L’examiner.  Le  refoudre 
& l’exrcnter.  De  la  flaterie  des  Confeillers-, 
& comme  le  Prince  la  doit  euiter.  De  la  ve- 
riré  & liberté  qui  doit  efire.  en  vn  Confeil— 
1er  d’Eflat.  Des  premiers  Minières  d’Eflat». 
Bon  trait  d’vn  Miniftre  d’Elbat  pour  s’a- 
t-  quiter  de  fa  charge. 

Chapitre  XXII. 

De  la forme  de  commander . ffÿ 

De  la  puiffanee.  De  la.  Loy.  Diuerfité^le 
Loi x.  Le  but&  la  fin  de  la  Loy.  Qualiter 
confie! erables  en  l’eftabliflèment  d^celle^ 
De  la  brieneté  delà  Loy.  Du  commande^ 
ment  abfolu  du  Prince. 

Chapitre XXIII. 

Ce  qu'il  faut  fuyr  en  l'eflabliffement  des  LotXj 

u3 

De  la  trop  grande  quantité  de  Loix  : & des 
caufes  d’icelles.  De  robferuation  des  Loix», 
De  la  feuerité.  Quand  le  Prince  fc  peut  dif- 
pënfer  de  fuiure  les  Loix.  Comme  on  fe 
, doit  gouuerner  en  la  feuerité, « 

• Chapitre XXIV. ! 

JP  es  Commandeurs  particuliers  du  Prince, nj 

Chapitre  XXV. 

Des  Mag/firats.  '*  n3 

Diftinéfcion  dçs  Officiers  & Minières  d’vnr 
Eflat^  --  - 
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* CHAPITRE  V f.‘ 

Æfo  différences  entre  tes  officiers  pff  Commtffairtf. 
i)i 

Conftderaturas  à faire  fur  la  Comnnriflron* 
De  la  perfonne  de  qui  elle  eft  émax>ée.  De 
l’adreflè  d’icelle.  De  Ja  Charge  de  la  Com- 
miflron.  Du  deuoir  du  Commiflàirt. 

Chapitre  X'  X V 1 1. 

Confédérations  fur  l'ctabl  ffement  des  Officiers  Çff 
M agi  fl  rat  s.  \ lj$f 

Du  nombre  des  Officiers. . Qu’il  eft  plus? 
feur  de  commettre  vn  affaire  à plufieursr 
qu’à  vn  feul.  que  la  pluralité  des  Officiers 
eftvtile  àl’Eftat. 

C SA  pitre  XX  Vil  r. 

ipfe  U création  & nomination  des  Mngiflratf . i j j 
La  création  & chois  des  Officiers  le  doit 
faire  par  le  Souuerain  , & non  autrement.' 
que  les  Charges  doiuent  eftre  dift'ribuées 
proportionnement  au  naturel  & capacité 
des  perfonnes.  qualitez  principales  requi-»; 
fes  en  vn  Officier  & Magiftrat.Les  vices  8C 
^effauts  font  auffi  bien  à coniidcfer,  que  les 
Vertus  Sc  perfe&ions , au  choix  que  l’ort 
veut  faire  des  ^agiftrats  & Officiers. 

Chapitre  XXIX. 

tde  Informe  & façon  de  créer  Çf  faire  des  A (a~ 
gi fl  rats  Çfj  Officiers  : Çff  du  temps  des  Charges1, 

Trois  façons  de  créer  & faire  des  Magi- 
ft rats. Le  reps  des  Charges  eft  ou  à vie,  ou  à 
certain  temps. Raifons  & confiderations  do 
faire  les  Officiers  à tcps.Raifons  & confide- 
xatios  au  contraire.Clungemés  d’Officierï 

Â JR  » 
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& Magiftrats  necefTaires  en  vn  Eftac  popu- 
laire. Moyen  pour  empefeher  rvlurpation» 
de  l’Eftat  par  la  continuation  des  Officiers 
és  grandes  Charges.  Pratique  du  Pape  , 5c 
delà  Seigneurie  de  Venife^  en  la  difbofU 
tion  des  grandes  Charges  de  leurs  Eftats  , -m 
p<ftir,empe(cher  l’vfurpation.  Pratique  des 
Roys  & Princes  pour  le  mefme  fuiet.  Que 
Ib  changement  des  principaux  Officiers^ic 
Magiftrats  eft  neceflaire  pour-  la  fureté  du 
Prince , & le  repos  des  fujets.  Prudence 
reejuife  à ce  changement.  Qu’il  ne  faut 
point  donner  de  grands  commandcmens 
en  vne  Pfouince  à ceux  qui  en  font, . 

Chapitre  XX X. 

JDst  deuetr  des  prwciptux  Officiers  Magtfiraf} m . 

MA  ' 

En  quoy  confîfte  le  deuorr"de$  Officiers  Sc 
Magiftrats.  De  leur  deuoir  enuers  les  Loir.  - 
Enuers  l’examen  & interprétation.  Com- 
ment Ce  doit  comporter  le  ftlagiftrat  eïv^- 
iinterpretation  des  mots  de  la  En  - 

1 interprétation  de  l’intention  de  » Loy», 
■De  la  raifon  de  la  Lof* , & de  la  recherche  - 
d’icelle.  Qu’il  faut  Te  tenir  à Tauthorité  de  ' 
la  Ley  , & non  pas  fubnlifer  fur  l’équité.  De 
. Inexécution  des 'Loix  ou  des  Ordonnances. 
Confiderations  pour  ladite  execution.  De- 
puis quel  temps , & qtiand  la  Loy  ou  Or- 
donnance oblige.  Quels  foncceux  qu’elle  ' 

' oblige.  P?  la  force  des  Loixou  Ordon- 
donnances.  De  ia  1 Couftume,  Trois  - 
choies  requifes  pour  donner  fofee  à la* 
Couftume. 

W,_ 
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Chapitre  XXX  I; 
jfo  deutir  du  Magiftrat  entiers  le  Souverain.  1Ç4. 
En  quoÿ  cpnfifte  le  deuoir  du  Magiftrat 
eauers  le  Prince.  Dès  Mandemens  du  Prin- 
ce : & comment  le:  Magiftrat'  Ce  doit  com  • 
porter  à l’enterinemeiit  & vérification  d’i- 
ceux.  Le  Magrftrat'doit  obeyr  à’  la  volonté 
du  Prince,  qaand  bien  elle  feroit  iuiufte. 

. lia  defobeyflahçe  du  Magiftrat  à la  volonté 
dn  Prince  eft  de  très  mauuaife  cdnfequence. 
Que  le  Magiftrat  n’eft  pas  receuable  à quit- 
ter fa  Cfiarge  pluftoft  que  de  vérifier  & 
publier  l’iniufte  volonté  du  Prince.  Caufts 
& raifons  pour  lesquelles  a efté  introduite 
là  façon’&couftufne  de  vérifier  les  Editts  , 
Ordonnances  & Mandemens  du  Prince 
par  le  Magiftrat.  Comment  le  Magiftrac 

• le  doit  comportée  en  l’execution  du  Man- 
dement- , arriuant-  la'  réuocation  d’ice-; 

•lu/.- 

CjfA  ji  f'Rt  XXXII;  . 

• &u  deuoir  des  Magiftrat  s-  les'  vus  enutrs  les  au- 

très  , . 

Trois  degrea des  Magiftrats , & de  îapuif-r- 
fincé  des  VnS' & des-  autres,  Deuoir  du: 
, - Magiftrat  fuperieur  au  principal.---  Qu’il  eft: 

. bienfeant  au  Prince  de/ouffrir  lûgemêric 
des  Magiftrats.  Du  Procureur  du  Roy. 
Puiflance  du  Lieutenant  égale  à celle  dtt  ■ 
Magiftrat. . La  puilfance  du  Magiftrat  n’eft: 
d’aucun  effet ;hOrs  fon^erritoire.  De  deux: 
Magiftrats  égaux  en  puiflance  ; Et  de  Te- 
~ xecution  de  leurs  Ordonnances  , ou  luge-' 
lurent  fu*  le  territoire  l’yn  de  l’autre.  D& 

* VI  - ~ 
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d’vne Sentence  donnée  pat^ 
i~Offipier  d'vn  Prince  eftranger  iur  le  terri- 
toired’vn  autre.  Des  Magiftrats  égaux  en- 
puiftance,  Corps  ou  College,  & de 

leur  pouuoir  commandement  Jes  vns- 

ïur  les  autres.  Différence  entre  oppofition 
& Commandement.  qu'üs  Ce  peuuent  eni- 
pefeher  les.  vns  les  autres  par  oppo/ïtiori 
auant  l’Adle , ou  par  appel  apres  rA&e$noiv 
pas  commander. 

. Chapitre  XXXIII. 

Du  deuoir  des  Magtftrats  enuers  les  particulier 

-Pitiers  pouuoits  des  Magiftrats.  De  leur 
Heuoir enuers  les  particuliers  en  donnant 
logement.  De  rèbeyirance  & rcipefl:  du 
particulier  au  Magiftrat  failànt  (à  charge.. 
JDu  Magiftrat  offencé  : quand  & comment 
il  peut  eftre  luge  en  fa  caufe.  Douceur  8c 
patience  requiles  en  vn  Magiftrat.Pruden- 
ce  & grauite  fanspaflion.  Deuoir  des  Ma-j 
•>  . giftrats.  ~ 

Chapitre  XXXIV, 

J)e  U hift'fce  du  commandement.  " . 17» 

Règles  & eonfiderations  en  la  iuftice  des 
Cornmanclsmens.  Meflange  de  la  Loy 
âuec  la  volonté  du  -Magiftrat.  Du  tempé- 
rament qui  doit  eftre  apporté  en  la  Loy 
par  le  Magifl^t.  De  la  diftribution  des 
Charges  & dlgnitez.  Diftribution  des 
loyers  & des  peines.  Harmonie  es  maria-; 
ges.  Harmonie  au,partage  des  biens. 
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& des  Matières.  - 
Chapitre  X X X VI' 


J?e  fétablijfement  de  la force  d'un  Ljlat.  1 8 f 

Pronifions  d1  Armes  & 4e  Vaiflcaux.  Ar- 
mes offenfiues  & defenfîues.  Qualité  des; 
Armes  defeniîues^  Quelles  ne  domentr 
poinc  ertre  méprifées.  Augmentent  le  cou- 
rage.  Qualitéjdes  armes  oiFenfiues.  Deux 
fortes  d Armes  ofFen/iues.  De  la  beauté^: 
ornement  des  Armes. 

Chapitre  XXX  VT. 

J>es  Ferterejfes  de  leur  utilttépour  la  conféré 
station  à' un  Eftat,"  ■ ' _ 

L’afliette  des  Fortereflès  neeeflàire  8c  vtiie. 
Doiuent  eftre  efloignées  du  coeur  de  l’E* 
fiat.  Fortes  d’affiette  & de  main.  Grandes* 
& en  lien  où  elles  puiflent  eftre  fecouruës.. 
Qo’il  ne  faut  négliger  la  fortification  des 
lieux  & endroits  forts  d’affiette. 
Chapitre  XXXVII. 

Pela  Milice.  ' *9  4 

Des  auantages  de  la  Canalerie , & de  Mc- 
fanterie.  Du  chois  des  gens  de  guerre.  Ne 
fe  faut  feruir  d’ÏEftrangers  que  le  moin» 
queTon  peut. 

Chapitre  XXXVIir. 

Pu  nombre  de*  gens  de  guerre  de  la  Milice  crdirtai- 

XQQ 

Deux  fortes  de  fyîilice.  Des  Subfidiaires. 
Ordre  pour  les  exercer  en  temps  de  pi 
& pour  empefeher  leur  mutinerie.  De 
leur  nombre.  Moyen  d’aquerir  les  fuiets 
d’vn  Eftat  , fons  qu’il  en  courte  rien  au 
Princè , & d’empefeker  la  reuolte  & muti- 
nerie. 
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•'Ch ap  i t re  XX XIX. 

De  la  forme  défaire  leuce  de  gens  de  guerre  • 7Sù‘ 
.lieu:  De  T dage  : Dt  la  future  : Et  de  la  'vaca- 
tion. JOf’ 

Façon  particulière  des  Romains.  Danger 
de  mutinerie  au  changement  de  Capitai- 
nes. Du  chois  que  le  Capitaine  doit  faire 
de  fes  foldats.  Du  lieu  d’od  doit  eftre  pris  ' 
le  folda  t.  De  l’aagé  du  foldat.  De  fa  ftatu-* 
re.  De/fa  vacation; 

CIapitrï  XL. 

Des  forces  de  Mer,  'fo  £ * 

C h api  t r s X;LI;- 

Des  richeffesde  l'Eftat. 

Que  la  puiiFance  d’vn  Eftât  dépend  de  fes 
xichelTes.  Ce  qui  cft  necelfaixe  pout  la  ri- 
cheflè  d’vn  Eftat,  En  quoy  confiée  • la  ’xi- 
chelîè  d’vh  Eftitt, 

Chapitre  XLIÎ. 

Des  taufes  de  P abondance  rïchejfe  d'vtt  Hflat  : • 

à fçauoir  P Agriculture  : Les  manufactures  : & 
le  commerce  auec l'Lfiranger. ' lio 

D’ou  prouient  l’abondance  des  chofês  ne- 
celfaires.  f’A'gri en Ituré  bièii-nténagce  eau-  ' 
fe  l’abondance.  Caufe  dè  lamegfigence  d V 
celle.  Qu’elle  n’eft  pas  indigne  d’vn  Prin- 
ce. Manufa&ures  eaufent  l’abondance  en  ' 
vn  Eftat.  Aduis  pour  multiplier  lés  on- 
triers.  Trois  confideratiorts  pbur  le  com- 
merce. Des  marchandées  quô  nous  pou- 
oons  , & de  celles  qui  nous  deuons  porter 
atfk  Eftrangêrs.  Du  tranfpcrrt  d'or  & d’aT- 
gcm.  Des  matières  crues.  De  l’apport  &-■ 
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eftttce  4e  l’or  & de  l'argent  effranger  dans- 
vn  Eftat.  Que  le  cours  dé  la  monnojre 
eftrangere  ne  doit  eftre  permis  dans  vit 
7. . Eftat.  Marchandises  defquelles  on  doit- 
^mpefeher  l'entrée. 

. Chapitre  X L TI  I. 

De  la factlité-da  commerce*  il  8 ■■ 

t Négoce  de  Mer  vtile  & honorable;  Auan- 
tages  que  le  public  & le  particulier  rece- 
uroienr,  fi  la  Noblede  s’adonnoit  au  com- 
merce de  mer.  Ordre  eftably  par  les  Ho-* 
landois  pour  la  continuation  du  commerce 
aux  Indes  Orientales.  Grande- reputa- 

• tion  qu’ils  fe  font  acquis  par-  le  moyen  du' 
commerce.  Moyen  de  reftablirlc  commer- 
ce de  mer  en  vn  Eftat. 

C H’A  p t t-r-e  XL  I Vt  •' 

-B'e  la  parftmtftie.  117 

• Que  la  pariîmonie  canferue  IaTichefle  d'vu- 
• Eftat.  Qu’elle  importe  grandement  à la  fu- 

”*  reté  d’vn  Eftat.  En  quoy  confifte  le  luxe. 

Du  luxe  és  baftimens  & édifices.  Ordre  en 
Flandres  & aux  Pays  bas  pour  les  édifices  Sc 
baftimens  dés  villes.  Du  luxe  des  meubles, 
luxe  au  train  & fuite.  Luxe  des  feftins.  Lu- 
xe du  ieu. 

. , Chapitre  XLV. 

..  De  P efîabltjfement  des  Finances , ou  reuertu  ordi- 
maire  d'y n Eftat.  z;6 

Du  reuenu  ordinaire  du  Domaine , & de 
fon  eftabliflcment.  qUe  l'alienation  n*en 
doit  eftre  permife  ; encore  moins  l’enga- 
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du  public.  Donner  argent  à infereffc  ail# 
marchands  : & auantages  qui  en  prouien- 
droient.  De  la  renie  des  Office*'.  Source 
‘ & origine  de  ces  abus.  Maux:  que  caufe  1# 
vénalité  des  Offices. 


Oh  a pi  t? r h ff  LV  I.  ‘ „ 
De  la  Taille  ; Des  leuées  extraordinaires  : Impôt** 

& Emprunts.  ; Z-ft- 

Diuerfes  forme*  de  Tailles  & leuces.  De? 
exempts  des  Tailles.  Dùlitn  oufe  doit  fai- 
re la  leuée  de  la  Taille.  Introduction  des- 


• Daces  , Tributs  & fmpos.  Dit  denombre- 
ment  des  biens  pratiqué  par  les  Romains»- 
Âboly  par  les  Tyrans.  Inconueniens  ima- 
ginaires  dudit  dénombrement  de  biens , & 
fans  raifort.  Auantages  qui  en  reuien- 
droient  à TEftat.  Des  leüées  extraordinai- 
res, De  la  douceur  , vtilité  , & iuitice  d’i- 
celles.  Pies  importions  cafuclles,  Dey 
Daces  & Itnpofitions  £nr  les  Procez.  Em* 


Riants. 


Ch  ah  i'r  b X L V 1 1.  - 
Du  nutriment  bon  ménage  des  fnanees  : ceji 
à dire  j de  l’ordre  & reglement  de  la  depence 
du  retranchement  d'icelles.  if  l 

De  l’ordre  de  la  depenfe.  Aumofnes.  Cha- 
ritez  du  Roy  fainft  Louys.  Que  l’aumoÏAe 
n’apauurit  iamais.  Aquitement  des  Char- 
ges neceflaires  à l’Eftar.  Des  gagés  des  Of- 
ficiers , & des  debtes.  Recompence  à la 
defehargedes  Finances.  Dons  & gratifi- 
cations. Eftabliflcment  des  maifons  pu- 
bliques , & de  Séminaires  pour  l’inftru-. 


« „ &de s Kfati'ere$.'  ; ' xj 

iQdonde  la  ieunefïe,  tanc  és  Arts  liberaux 
que  mechaniques.  Séminaires  de  pieté. 
Séminaires  d’honneur  pour  l’inftru&ion 
delà  NobléiTe.  Vtilité  defiiits  Séminaires 
d’honneur  pour  l’Efiiat.  Defpences  pour 
la  commodité  & décoration  des  villes  & 
Prouinces,  Eetrenchement  de  defpence. 
De  la  iuftice  & necefllré  du  retrenchement- 
de  debtes. 

ciïAPiTitf  xl vin. 

ceux  aut  doivent  eflre  employez  au  maniement 

des  finances.  v ^ atf* 

Du  chois  que  l’on  doit  faire  de  ceux  que 
l’on  veut  employer  an  maniment  des  fi- 
• nanccs.  Couliume  louable  des  Romains. 
La  ieunefle  plus  propre  au  maniment  des 
finances  que  la  vieillefïè.  Que  l’bxperience 
n’y  eft  point  tant  neceffaire.  Deuoir  d’vn 
Financier.  Forme  de  reglement  des  com- 
ptables : & deceuxquidoiuent  ouyr  & exa- 
miner leurs  comptes. 

Ch  apitre  XL  IX. 

g>t  V Efptrgne . _ x(,6 

Kaifons  & confiderations  qui  rendent  l’E- 
pargne dommageable  au  publie.  Raifons 
au  contraire.  Confiderations  necefiTaires1 
pour  thefaurifer .Prudence  & diferetion  ne- 
ccflairepourlefaitde  l’Efpargne  ne  trou- 
ble ou  diminue  le  Commerce.  Difficultcz 
, pour  la  garde  des  trefors  d’or  & d’atgent. 

Chapitre  L.  ; 

rpes  Trat&e^  en  general  t,  fiott  far  /’ entre ueu'è 
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të^de  Paix,  ou  de  Ligue.  Vu  Ambafladeur 
eftant  allé  trouuer  vrv  Prince  pour  traiter 
, auec  luy  , fçauoir  fi'  le  Prince  eft  obligé  luy 
mefme  de  traiter  auec  luy,  ou  par  Députez. 
|Ü  lafeancedes  Ambaffadeurs.  Des  pou- 
wirs  des  Ambafladeurs  de  part  & d’autre. 
Des  claufes  des  Traitez.  Qu’il  faut  bien 
- • prendre  garde,  que  les  claufes  ne  foient  à 
'double  entemed’cquiuoque.  Que  les  cîati- 
fes  generales  font  captieufes» 

G h*a  pitre  L I». 

Des  Tr Attende  P<tïx  > de  Trêve,  19e 

Diuerfes  intentions  pour  ^quelles-fe  font 
■*  les  Trêves.  Qu’il  faut  bien  prendre  garde 
aux  conditions  d’vne  Tréue, 

Chapitre  L 1 1* 

ï>es  Tra/te^d' alliance,  193 

Des  Ligues  delfenfiues.  Diuerfes  confidera- 
tiohs  pour  le  Traité  d’vne  Ligue.  Caufes 
ordinaires  des  Ligues.  Du  temps  qu’vne 
Ligue  (è  doit  faire  i & combien  elle  doit  du- 
rer.Qge  les  Coalliez  font  obligez  au  recou- 
uremcnr  du  pays  de  leur  allié  conquis  par 
J’cnnemy.  De  la  contribution  d’vne  Ligue. 

- Du  lieu  du  deposde  la  contribution  en  ar- 
gent. Du  Chef  delà  Ligue.  Decelny  des 
Confederez  qui  doit  ratifier  , 3^fe  déclarer 
le  premier.  Que  la  Ligue  offenfiue,  & pour 
▼neentreprife  , reü-flît  rarement  félon  l’ef- 
perance  des  Alliez.  Des  caufes  de  la  rupture 
des  Ligues.  Des  Ligues  entre  Eftacs  me*, 
diocres , & des  defauts  & manquemens  qui 
. s’y  rencontrent  fouuent.  Du  fecours  des 
vns  contre,  les  autres  entre  Confederez- 


8$  fable  Je*  Chapitre* 

De  la  deffenfe  d’vn  qui  n’efl  pointalHé  cdfS » 
tre  vn  Allié.  De  l'Alliance  entre  Princes  & 
Eflats  inégaux  , c’efl  adiré  de  proteéliofi.- 
Différence  entre  penfÎ9ir&  tribut.  De  la* 
Proreélion.  Du  deuotr  mutuel  c^Prote- 
életir  & de TAeUKfué. 

C h A P I T rs  £lîl.  ; 

'jt>es  différends  sjut  jurmennent  entre yiUtez^  Çcf  utî-*- 
fins  : de  U deetfion  d’/ceux.  510 

Des  Oflages.  Du  premier  exécutant  .O  lia- 
ges pour  feurcté  du  pafTage  d’vn  Prince 
pafTant  par  l’Eftat  d'vn  autre.  Seureté  d’vn' 
Traité.  Qu’il  efl  dangereux  à vn  Allié  ad  - 
uoiié  de  receuoir  forte  garnifôn  de  fou  Pro- 
teéleur, le  rendre  maiflrede  fes  ForterefTes, 
& de  le  faire  dépofîtaire  des  finances  de 
l’Alliance.  Eftnbliflement  de  luges  pour  la 
decifîon  des  différends  entre  Alliez.  Des 
Compromis  entre  Alliez  fur  les  différend!? 
qui  pourroient  furuenir  entr'eux.Du  Com-- 
promis  fur  le  poffeflbire.  Quand  , & com- 
ment vn  Prince  Ce  doit  entremettre  d’ac^ 
corder  vn  différend  entre  fes  voifins. 
Chapitre  L I Y. 

ï>e  U rupture  des  Traite^:  Et  de  U confiance 
fermeté  Ae  U far  oie  d,rvnprtnee  en  je  s Tratte^, 

3®7  9 ' 

Moyen  pour  affermir  Vn  Traité,  afin  de  nie 
point  entrer  en  rupture.  Prétextes  dé  rup- 
ture. De  l’obligation  qu’vn  Prince  a de  te- 
nir f à parole.  Que  la  force , ny  la  crainte  r 
nepeuuent  releuer  ny  difpenfcrVfr  Prince 
de  fa  parole  ou  promefTe.  Que  la  confian- 
ce & fermeté  d’vn  Prince  en  fa  parole  lujr 


8c 'des  Matières;-.-  " $£ 

- 4ïft  vn  grand  aduantage. 

Chapitiï  l y. . 

pcs  TraiteZde neutralité.  310 

Deux  fartés  de  neutralité.  Auantagçs  de  la 
"neutralité.  Defauantages  de  la  neutralité. 
•Qu’vn  Prince  puiflànt  ne  doit  Te  départir 
de  la  neutralité  fans  grand  fiiiet.  Que  la, 

* neutralité  eff  plus  auantageufe  à vn  Prince 
foible , que  s’il  prenoit  party.  Confidera- 
tion  pbur  fe  départir  de  la  neutralité. 

C « a p 1 ? R e L V I. 

Çcnjideratiens  pour  'vn  Prtnce  qui  y eut  wure  e» 
benne  intelligence  aueefes  've/fns.  jjy 

Comment  vn  Prince  fe  doit  comporter  à „ 
Ja  demande  aue  luy  fait  vn  de  Tes  voifins 
de  quelque  cnofe  difficile.  N’eftre  trop  cré- 
dule en  ce  que  les  Princes  difent.  On  doit 
fauorifer  le  commerce  auec  (es  voifins  ; 
Nourrir  décrément  les  deffiances  & ia- 
lpufics  entr’eux  5 gagner  dp,  la.  confiance 
auec  eux  Et,  leur  tefinoignçr  vne  bonne 
volonté.  Du  reffentiment  qu’il  doit  auoir 
des  iniures  reeet^cs  de  lès  voifins.  Penetrer 
les  deffeins  de  (es  voifins.  De  l’introdu- 
dliondes  Ambafiadeurs.  Vb 
Chapiiki.  L y 1 1. 
pc  U charge  d' nj»  ^4 mbajftdeur  ou  figent.  5 $ % 

Différence  entre  Ambaflàdcur  & Agent. 
Qualitez  & peifedions  requifes  en  vn  Am. 
bafiàdeur.  Inftruétions  pour  vn  Ambafla- 
deur  y comment  il  iè  doit  gouuerner  auec 
les  Effrangeas  , & en  pays  effranger.  Des  ; 
Priuileges.  des  Àmbafladeurs.  Comme 
. . . Içs  Aa&àükdcuis.  fe  doiufnt  goauçrnes 
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enuers  leurs  Maiftres.  De  leurs  dépefches* 


SECONDE  PARTIE. 

Chapitrs  J. 

! Es  parties  & conditions  en  general  ne cejfairea 

1.  J n Dit  Prince  Souuerain, 

La  conferuation  d’vn  Eftat,eonfifte  en  ,1’au- 
t honte  du  Prince,  ba  bienveillance  du  peu- 
ple caufe  l’autnorité  du  Soüuerain.  Diucrs 
tnoyens  de  gagner  cette  bienveillance. 

C H A P I T R E I I. 

Des  parties  conditions  necejfaires  à vn  Prince  ; 

four  acquérir  la  bienveillance  du  peuple.  j/y 
Effets  de  là  douceur  d’vn  Prince.  La  dou- 
ceur d’vn  Prince  confîfte  à pardonner  les 
offences.  De  la  clemence  d’yn  Prince.  Ca- 
reifer  les  Grands.  Se  rendre  indulgent. 

(Chapitra  JL  1 1. 

' ‘ ’ * * * ' ^ \ 

De  la  libéralité  cT vn  Prince.  *6o 

Deux  fortes  de  libéralité.  L’excez  de  la  li- 
béralité d’vn  Prince  trcs-dommageable  à 
l’Eftat.  Cenfiderations  neceflaires  en  la  li- 
béralité. ©rdrei ob fer uer  en  la  libéralité* 
©iuerfes  efpeces  de  ïiberalité.  De  la  libéra- 
lité qui  fe  fait  pour  reconnoiffance  ou  de 
feruicc  & mérité,  ou  de  bonne  volontc<Que 
le  Prince  doit  fe  monftrer  liberal  , par- 
dons bien -faits  à ceux  qui  fe  peuuent  fer- 
uir contre fon  ennerny  • mefme  à ceux  de 
contraire  patty:  De  la  libcialité  du  Prince 
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'pour  acquérir  réputation.  Façon  de  4on« 

11er.  Les  bien  faits  doiuent  eftre  propor- 
tionnez aut&nps  & aux  perfonnes.  Recom- 
penfës  d’honneur  doiuent  eftre  bien  mé- 
nagées. Libéralité  du  Prince  enuers  le  .pu- 
blic. que  la  libéralité  d’vn  particulier  en- 
tiers le  public  ne  doit  eftre  permife.  Libé- 
ralité du  Prince  enuers  le  public , qui  con- 
fifte  à promouuoir  la  vertu. 

.Chapitre  >1  Y. 
jpe  Ia  lufttee  du  Prince,  •• 

Iuftice  diuifée  en  dçux  parties.  En  quoyle 
Prince  fe  doit  monftrer  amateur  de  la  Iu- 
{ lice  qui  regarde  me  fine  les  particuliers. 
Diuerlcs  efpeces  de  fraude  , çontre  lefquel- 
Jes  particulièrement  le  Prince  fe  doit  mon- 
trer affedionné  pour  la  Iuftice.  JDeur 
fortes  de  violences  en  vn  Eftat,  que  leTftin* 

.ce  doit  reprimer.  De  la  grâce  & pardon  * 
des  Princes  enuers  les  criminels  : Et  de# 
malheurs  qui  bien  foquent  en  arriuent.  Cas 
aufquels  le  Prince  peut  donner  graçe.  que 
la  grâce  & faueur  d’vn  Prince  fe  doit  eftenH 
.dre  à la  violence  qui  fe  fait  au  Magiftrac,'  - 
Du  chois  que  le  Prince  doit  faire  des  luges 
dt.Maeiftrats.  Diuers  moyens  de  faire  le 
chois  de  ceux  qui  doiuent  eftre  eftablis  en 
- l’adminiftration  de  laluftice.  jque  le  Prin- 
.cedpit  prendre  garde  à eonferuer  l’inte- 
)gritédeceux  qui  doiuent  rendre  la  «Iuftice. 
Diuers  moyens  de  cojnferuer  l’intégrité  des 
Juges.  Gages  des  Officiers.  Recherches 
de  leurs  m*luerfiitions.\  Des  comportions 
jiuec  lcsOÆciers  malpçrfans  en  leursChar- 
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ges  , & desmaux  qui  en  procèdent.  ■QuVn 
• Prince  ayant  fait  grâce  à vn  Officier , ne 
doit  plus  le  lailfer  en  charge.  Des  Elpions 

- en  chaque  Prouince  , pour  s'enquérir  de* 

- deportemens  des  Officiers.  Délations  fe- 
crettes  pratiquées  par  le  Roy  Leuys  XII, 

- pour  contenir  les  Officiers  en  leur  de* 
- 4»oir. 


,CHAî  LTJtï  V, 

7)e  P admintflratton  de  la  Ittfitce,  tfj,’' 

Confidcrations  necellaires  à vn  Prince 
pour  radminiftration  de  la  Iuftice.  De 

• l’ordre.  De  la  prompte  expédition.  Delà 

• .dépence  des  plaideurs  5 En  l’cfloignement 
de  leurs  maifons  & de  leurs  familles.  Aux 

«ications  des  luges*  En- la  taxe  des  Gref- 
ers  , Huiffiers  , 6c  autres  tels  Minières  de 
Iuftice.  En  la  dépence  des  foliciteurs,  Pro- 
y curéurs  & Aduocats.  Remede  excellent.De 
la  vérification  des  Edidts  parles  Cours  de 
Parlement. 

. Chamtrî  VI, 

De  la  réputation  du  Pr/nce . 2 Sj 

Des  moyens , par  lefquels  le  Prince  s’ac- 
quiert l’authorité.  De  la  prudence  & de  la 
valeur  d’vn  Prince.Qu’vn  Prince  doit  auoir 
vneconnoiflànce  vniuerfelle  de  toutes  for- 
tes de  fciences.  Moyen  d’acquérir  cette 
eonnoiflànce-  vniuerfelle.  Pratique  dç  plu- 
fieurs  grands  Princes.  Del* Expérience.  La 
connoiffance  de  l’üiftoire  necdTaire  à va 
* Prince,  v*.  • ; , 

- ,C«apitbli 
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C H A P I T R E VII. 

ï&glâs  inftruittons  necejja'tres  à vn  Printi  fètûr 
cjtre  cftirné  prudent.  ;>/, 

CHAPITRE  VIII.' 

HfèUfneJfe,  469 

Qu’il  efl  permis  à vn  Prince  d’vfcr  de  frau- 
de, finefle  ic  tromperie  : Comblent...  Di- 
uerfes  fortes  de  ftVielïes.  De  la  deffiance.* 
De  la  diflîmülation.  Des  pratiques  & in- 
telligences des  Princes  dans  lçs  Eftats?- 
les  vns  des  autres.  Des  equiuoques , bel- 
les paroles  , promefles",  lettres,  Ambaf- 
fades , & ménfonges  , pour  obtenir  quel- 
. que  auantage.  Protedûres  des  Princes  potie, 
fc  garantir  & leurs  Eftats  de  leuré  enne-^ 
mis  , iniuftes  de  foy , & excufàbles  par  laj 
neceflîté. 

Chapitre  IX, 

ÿye  la  .réfutation  (Tvn  prtnee  des  moyens  dé{ 
i’  acquérir.  »,  £.  40 fi 

Moyens  d’acquérir  & d’entretenir  le  cou^ 
rage  & la  valeur.  Moyens  de  s’entretenir  eni 
fanté.  Moyens  à rn  Prince  dk  s’acquérir  d® 
la  réputation. 

Chapitré  X.' 

p es  caufes  de  la  ruine  des  EjlafS  : Éi  des  rime  de? 
yuc  l'on j peut  apporter.  ' j.t9l 

Des  remèdes  contre  ce  qui  peut  cauferl^s 
ruine  d’vn  Eftat.  Caufe  de  la  ruine  des 
Ellats.  Remedc  contre  la  violence  & fore® 
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Chapitre  Premier. 

Pc  rcjlxblijfement  £5?  ferme  del’Eftat  %, 
delà  dtucrjité  des  Gouverne- 
mens  dticeluj. 

E S confiderations  qui 
peuuent  fèruir  au  ma- 
nimem  des  affaires  pu- 
bliques , font  de  deux 
fortes.  Les  vnes  font 
tirées  des  Réglés  &Ma- 
;s  , lefquelles  font  plus 
ordinairement  fuiuies  & gardées  enla 
conduite  des  Eftats,'&  les  autres  des 
circonftances  qui  fe  rencontrent  aux 
occurrences  particulières. 
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Comme  l’on  ne  fevdoit  tellement  ar- 
refter  aux  premieresijque  l’ô  n’exami- 
ne  & pefc  exactement  les  particularitez 
d’vne  affaire  ,qui  fè  peuuent  rcniar- 
quer,  foie  aux  perfonnes  qui  y doi- 
uent  interuenir , foit  aux  caufes , mo- 
tifs , moyens , au  lieu  , au  temps  & au- 
tres circonftances  : Aufli  nous  ne  de- 
uons  nous  attacher  tellement  à ces 
dernieres  , que  nous  nous  déportions 
des  premières.  Que  fl  la  necefîité  nous 
force  quelquefois  de  nous  en  difpen- 
fèr  , il  faut  que  ce  foit  en  telle  façon  , 

, que  nous  nous  refermons  vn  chemin 

pour  y reuenir  & y redreffer  les  affai- 
res . 

Lon  ne  peut  preferire  rien  de  cer- 
tain pour  ces  dernieres  circonflances,j 
toutes  en  particularitez  qui  font  infi- 
nies, & dépendantes  principalement 
de  la  fuffifance  & expérience  particu- 
lière de  celuy  qui  examine  telles  affai- 
res., Plufieurs  ont  eferit  des  autres , 
aucuns  defquels  fe  laiffans  aller  à la 
curiofitc , y ont  méfié  des  doutes  & 
des  recherches  plus  conuenables  à l’e-f 
cole  , qu’vtiles  pour  s'en  feruir.  Maie 
mon  deflfein  en  ce  difeours,  eft  de  re- 
cueillir des  Anciens  & des  Modernes 
qui  ont  traiélé  ce  fuiet  , ce  que  i’ajp 
trouué  de  plus  recommandable  à l’v- 
fage  & à l’Eftat  prefent. 

Eftftcc  que  Ce  que  Vaux  appelle  vraycmentEftar; 

n’cft  autre  choie  qu’vu  ordre , par  le 

• ’ '*  • 

« ’ 
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-moyen  duquel  font  gouuerncz  plu- 
fieurs  mefnages  & communautez, 
ayant  pour  but  le  bien  de  tous  en  gé- 
néral. 

Mais  nous  pouuons  auflî  appeller 
Eftat  ces  mefnages  & communautez 
xaffemblez  fous  vn  mefnie  Gouuerne- 
ment  5 & foit  ou  en  I’vn  ou  en  l’autre 
fens  , nous  poùuons  dire  que  toutes 
les  considérations  generales  qui  peu- 
uentferuirau  maniaient  des  affaires 
publiques  , regardent,^  à l’eftablifle- 
ment , ou  à la  conferuàtion,  ou  à l’ac- 
croiflement  de  l’Eft'at. 

' Pourreftabliflementplufieurs  cho-  z>e  PejU- 
fes  font  neceflàiresjdefquelles  les  vues  bltjjimdt 
doiuent  eftre  eftablies  parmy  nous , & de  C Eftats . 
les  autres  auec  les  Eftrangers;  comme 
alliances,  intelligences , &■  correfpon- 
dances,efquelles  confiftent  le  foin  des 
affaires  de  dehors, 
i Parmv  nous  doit  eftre  eftablie  & rc- 

f;lée  la  forme  de  l’Eftat , la  Religion, 
e Confeil  , la  forme  de  commander, 
la  force  & les  finances  , ou  reuenu  fuf- 
fffant  pour  fàtisfaire  aux  charges , & 
luruenir  à la  défenfe  de  T Eftat. 

La  forme  des  Eftats  eft  diuerfe,  fe- 
lonle  nombre,  la  dépendance  & le  de 
droift  de  ceux  qui  commandent, & fé- 
lon les  diuerfes  qualitez  & diftin&ions 
de  ceux  qui  obéiflent.  < ^ 

Selon  le  nombre  de  ceux  qui  coml- 
jnandeiu  les  Eftats  font  diftinguefc 

A ij 


Diuerfet 
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principalement  en  trois  fortes. 

La  première  eft  celle,  en  laquelle  vu 
feul  commande  fans  compagnon, que 
nous  appelions  Principauté.  La  fécon- 
de eft  celle,  où  les  plus  appareils, [qui 
font  la  moindre  partie  de  l’Eftat , ont 
la  Souneraineré  que  nous  appelions 
Seigneurie.  La  troifiefme  eft  celle  oû 
le  peuple  , ou  la  plus  grande  partie 
d’iceluy  fous  le  nom  du  peuple,  com- 
mande , & fe  peut  appeller  JEftac  po« 
pulaire  ou  République. 

Or  chaque  forme  d’Eftat  eft  gou- 
uernée  diuerfement  : de  façon  que  des 
Principauté?  l’vne  s’appelle  Royale, 
quand  quclqu’vn  commande  félon  les 
loix  de  Nature  &c  les  loix  du  pays  , 
laiflantla  liberté  naturelle  & la  pro- 
priété des  .biens  à vn  chacun,  ayant 
pour  but  principal  l’vtilité  publique  : 
& de  cette  façon  font  gouuernez  la 
plufpart  des  peuples  Occidentaux  de 
l’Europe. 

L’autre  Seigneuriale,  en  laquelle  le 
Prince  eft  fait^Seigneur  des  biens  & 
des  perfonnes  par  ledroiét  des  armes 
& bonne  guerre  , ou  par  la  couftume 
du  pays,  gouuernant  fes  fubieâs  com- 
me le  Maiftre  fes  efclaues,ne  fe  dépar- 
tant toutesfois  desaloix  de  nature  : & 
eft  ce  Gouuernemen  t , quoy  que  rude 
& fafeheux  , eftimé  légitimé  fi  la  con- 

3ueftc  ell  iufte.  Çar  où  il  y a fuiet 
e faire  la  guerre  ,,  on  tienr  que  la  for- 
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éèeft  iufte  entre  deux  Souüerains,qui  1 
n’ont  point  de  fuperieur  pour  iuge£ 
de  leurs  différends  , & qu’elle  peut 
donner  quelle  loy  il  la  y plaift  au  plus 
foible.  De  cette  façon  font  regis  8t 
gouueriïez  tous-  les  peuples  des  Indes 
tant  Orientales  qu’ Occidentales, d’A- 
frique & vne  bonne  partie  du  LeUanr 
& mefme  en  Europe  le  Mofcouite  Sc 
le  Turc  fe  gouuernent  de  cette  façon, 

La  troifiefme  eft  illégitime  & tyran-  Tyrannique 
nique , en  laquelle  celuy  qui  comman-  ^ 
de  n’a  autre  but  que  fon  vtilitc  parti- 
culière , & nul  foin  de  fes  Suiets , Ôc 
pour  fa  grandeur,  vengeance , ou  aua-  v v- 
rice,  viole  tout  droit  tant  diuin  qu’hu- 
main: d’où  vient  qu’il  eft  en  perpe-  ï 
tuelle  défiance  de  fes  Suiets, & les  trai- 
ifte  auec  toute  rigueur  & feuerité  con- 
tre Iuftice, 

le  dis  contre  Iuftice  , daiitant  qu’il 
ne  faut  pas  iuger  vn  Prince  Tyran  par 
la  feuerité  , lacruelle  vn  bon  Prince 
quelquesfois  eft  contraint  de  prati- 
quer contre  la  couftumede  fes  Suiets, 
non  plus  qu’aux  Gardes  eftrangerés 
que  l’on  entretient , non  feulement 
pour  la  feuretc , mais  aufli  pour  l’o- 
beyffance  , ornement  & fuite  de  fit 
Maiefté,  ny  auxeonamandemens  ab- 
folus  , lefquels  font  plus  à fouhaitter 
d’vn  iufte  Roy  , que.les  douces  priè- 
res des  Tyrans,  qui  tirent  apres  elles 
la  crainte  d’vno  vengeance  ineuitA'*. 
ble.  A iij 
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La  Seigneurie  qui  eft  gouuemée  fe 
Ion  les  Loix , s’appelle  legitimejcom- 
me  celle  de  Venizc  & de  plufieurs  vil- 
les d’ Allemagne.  Mais  citant  gouuer- 
née  par  peu  de  gens  , nous  l’appelions  r 
faétieufc  ; comme  celle  d’Athenes 
fous  les  trente  Tyrans  que  Lizander  y 
eftablitj  celle  de  Rome  fous  les  dix 
Hommes,  Sç  depuis  fous  Cefar, Pom- 
pée & Çraifus  , & apres  fous  le 
Triumuirat. 

. L’ Eftat  populaire  eft  aufii  gouuer- 
né.  diuerfement  : Car  ou  les  affaires 
font  entre  les  mains  du  menu  peuple  , 
# lors  c’eft  plutoft  vn  tumulte  & vne  - 
Anarchie  qu’vn  Eftat  ; comme  eftoit 
le  gouuernement  d’Athenes  , apreï 
que  Pericles  eut  ofté  le  pouuoir  de 
juger  amAreopagites:  Ou  bien  les  peu- 
ples Ce  remettent  du  gouuernemefct  à 
faduis  de  quelques- vos  choifis  d'en  - 
tre eux,  defquels  le  pouuoir  & la  char- 
ge eft  limitée  à certain  temps  , afin 
que  chacun  ait  moyen  de  commander 
àfontotirsou  biefileur  Eftat  conti- 
nué tant  qu’ils  viuent , a$n  que  par 
cette  continuation  ils  fe  rendent  capa- 
bles des  affaires.  En  certains  endroits 
& en  quelques  affaires  d'importance  , 
ou  d’alliances,  paix  ou  guerre,  chacun 
du  peuple  donne  fa  voix  >affemblex 
tousenfemble  par  Communes;  com- 
rne  à quelques  Cantons  de  Suides;  on 
départis  par  Paroiifcs. , meftiers*fe- 
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milles  , Confrairies  ou  Communia- 
tez  ; comme  anciennement  à Athènes  v 
& à Rome. 

Chapitre  II.  - 

T)es  tuant  Age  s dcfauantagcs  de 

l’EftAtfefuUire. 

« 

L’ Expérience  nous  a monftré  que 
l’on  fe  peut  maintenir  en  toutes 
ces  formes  d’Eftats.  Mais  comme  il 
n’y  a rien  de  perpétuel  en  ce  monde, 
par  nonchalance  l’ordre  le  plus  fou- 
uent  fe  corrompt  & l’Eftat  fe  ruine  : 

Ce  qui  prouient  des  imperfe&iens  & 
des  defauts  qui  fe  rencontrent  en  tbu- 
tes  ces  fortes  d’Eftats.  C’eft  pourquoy 
celuy  qui  veut  eftablir  vn  Eftat , doit  - 
confiderer  diligemment  les  auanta- 
ges  & defanantages  qui  font  en  cha- 
gueibrme. 

Les  auantages  que  l’on  donne  à Quanta- 
l’Eftat  populaire , c’eft  la  Iuftice  & l’e-  ges  de  l'E~ 
galité,lans  faneur  ny  acception  de  per-  &ar 
ionnes  , reduilànt  les  Conftitutions  latre * 
Ciuiles  aux  loix  de  nature  qui  nous 
rendent  tous  égaux.  Ainfi  en  retran- 
chant l’auarice  des  vns  & l’arrogance 
des  autres,fe  nourrit  l’amitié  entre  to9 
chacun  iouyt  du  bien  public  > & tous 
eftans  employez  aux  affaires,  telle  for-  ' 

te  d’Eftac  eft  ordinairement  plus  fer- 
tile en  grands  perfonnages  : L’artifan 
par  fon  entreinifè  aux  charges  fe  ren- 
• A iiij 
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dant  grand  Harangueur  & grand  C«t~ 

pitaine. 

Toatesfois  plufieurs  ont  eftimé  l’E- 
ftit  populaire  eftre  la  pire  \8c  plus  im- 
parfaite de  toutes  les  formes  de  Gou- 
uernement.  Careette  efgalité  que  l'or* 
prife,  eft  tant  contre  nature , laquelle 
donne  aux  vns  plus  de  grâces , aux  au- 
tres moins, & fi  elledeuoit  eftre  obfer- 
née  par  tout , il  n’y  deuroit  auoir  ny 
Magiftrats  nyOfficiers  qui  emportent 
fuperiorité  par  deffus  les  autres  : & 
cette  inégalité  ruine  l’amitié, au  lieu 
de  la  maintenir. 

Quant  au  public,  il  n’y  a Eftat  plus 
mal  gouuerné  que  le  populaire.  C’eft 
ou  tout  fe  vend  comme  a vne  foire  , à 
ce  que  dit  Platon  , eftant  gouuerné 
par  gens  adonnez  & nourris  au  gain  , 
gens  le  plus  fouuent  furieux  , s’ils  ne 
font  intimidez, & en  leur  crainte  irre- 
folus  en  toutes  leurs  affaires  , peu  fe» 
crets,  & difficiles  à eftre  affemblez  air 
befoin  , & lefquels  en  plufieurs  Eftacs 
il  a fallu  conuier  de  s’alfembler  pour 
la  diftribution  de  quelques  deniers 
publics  entr’eux. 

Leurs  aflemblées  font  toufiours  plei- 
nes de  defordres , variétés  & incou- 
ftances  , effets  ordinaires  de  la  multi- 
tude. Les  Sages  n’ofent  parler,  crai- 
gnans  la  fureur  du  peuple  qui  fe  dé- 
charge toujours  de  les  fautes  fur  fes 
Gouuerneurs  , & les  fols  crians  le  plus 
haut  l’emportent. 
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Que  fi  vous  n’occupez  le  peuple  en 
quelque  craintede  l’ Eftranger,luy  fuf- 
citant  vne  guerre , il  en  forgera  vne 
ciuile  î n’y  ayant  iamais  de  querelle  ny 
d’enuie  fi  grande  qu’entre  ceux  qui 
font  efgaux  ; foit  pour  fupediter  Tvn 
l’autre } fait  pour  ce  que  l’vn  ne  fis 
peutpafTerde  l’autre.  Le  befoin  que 
nous  auons  les  vns  des  autres  eftant 
le  principal  lien  des  amitiez  ordinai- 
res : Et  inconftant  , eftant  d’vne  hir- 
meur  qui  ne  peut  demeurer  calme 
long-temps;  fi  ce  n’eft  qu’il  y ait  quel- 
que nombre  de  Citoyens  qui  ayans 
crédit  & s'accordant  enfemble , arre- 
ftentles  faillies  efquelles  le  peuple  fe 
laifTe  ordinairement  aller.  Et  les 
Suiifesquife  tiennent  en  cette  forte 
d’Eftat,y  font  aydezpar  le  pays, auquel 
perfonne  n’enuie,  Sc  qui  de  foy  eft 
fort  par  le  naturel  du  peuple  qui  eft 
peu  ambitieux  & fort  groffier  j eftanc 
deftournédq  fonger  ànouueautez  par 
les  yurogneries  , efquelles  ils  occu- 
pent plus  de  temps  qu’il  ne  leur  ert 
refte  , Sc  qui  feroit  necefTaire  pour 
penfer  à entreprendre  pour  les  plus 
querelleur  & remuans  : Outre  ce  s’en 
allans  au  feruicedes  Princes  , & par 
l’vnion  faite  és  Gantons  , lefquels 
eftans  feparez  de  fouueraineté  , vn 
feul  ne  peut  entreprendre  fur  tous , 
faute  d’intelligence  , & vn  entrepre*- 
nanr  fur  vn  Canton  , auroit  affaire  à 
tous.  . A v 
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Des  auantages  de  fanant  âge  s de 

la  Scigncurte. 

i - * 

L’Eftat  de  plufieurs  Seigneurs  fem- 
Me  tenir  le  moyen  entre  la  Princi- 
pauté & I’Eftat  populaire  , n’çftant 
fuiet  à la  Tyrannie  d’vn  feul,  ny  à la 
confufion  d’vn  peuple  : 8c  la  Souue- 
raineté  eftant  baillée  aux  plus  làges  , 
plufieurs  voyans  plus  qu’vn,  8c  peu  le 
xeloluans  mieux  qu’vne  multitude  , 
il  femftle  que  cette  forte  d'Eftat  foie 
plus  à defirer.  Et  fi  les-  riches  ont  le 
Gouuemement  , , il  n’y  a point  de 
doute  que  l’Eftat  ne  Ibit  mieux  con- 
ferué  par  eux  : ayant  toufiours  efté 
iugé  vtile  que  ceux  qui  reçeuoient 
plus  dédommagé  par  la  ruine  del’E- 
ftar,ayentaulfiplus de  part  auGou- 
uernement,  comme  ayant  les  mefmes 
inrerefts  que  ceux  de  l’Eftat. 

Toutestois  l’experience  a monftréf 
que  cette  forme  n’eft  pas  plus  allurée 
queXEftat  populaire:  Car  où  il  y aura 
plufieurs  Gouuerneurs  , ily  aura  tou- 
jours diuerfité  d’aduis  ; & chacun, 
abondant  en  fon  fens  , mefme  les 
plus  authorifez  trouueront  fuiet  de 
former  aux  Deliberations  des  dilpu- 
tes , & en  l’Eftat  des  faftions.  tes  re- 
folutions  en  feront  bien  fouuent  eueiW 
tées,  Scellant  vtile  de  bailler  le  Gou^ 
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tternement  à vn  plus  digne  , fi  eri  vne 
Principauté  l’on  ell  bien  empefché 
d’en  trouver  Vn  capable  , plus  diffici- 
lement en  trouuera-t-on  plufieurs  qui 
(oient  dignes  de  commander. 

Et  lî  l’on  veut  dire  que  l’vn  pourra 
fuppléer  le  defaut  de  l’du£re>cela  fera 
diffieileentre  efgaux,  les  voix  eftans 
comptées  & non  pezées  i Et  quand 
bien  cela  fe  pourroit  faire  , il  ne  feroit 
bon  que  pour  le  Confeil , lequel  enco- 
re doit  eftre  compofé  d’vn  plus  grand, 
nombre,  que  non  pas  ordinairement? 
les  Seigneuries.  Mais  pour  le  com- 
mandement qui  dépend  d’vne  relolu- 
tion  de  diuers  aduis  de  gens  efgaux 
en  pouuoir  & en  crédit , il  ne  peut 
eftre  bien  qù’en  vne  telle. 

Audi  en  vn  trouble  l’on  a-  trouué  que  • 
le  commandement  d’vn  fcul  efloif  ne- 
edTaire  *&  qu’il  eftoit  fort  mal-feur' 
en  tçmps  plein  de  fou p Cons  , de  diffi-i 
cultez  & de  défiance  , de  départir  le 
Gouùernemenc  des  affaires  à plu-  * 
/Leurs,  les  Lacedemoniensà  cette  oc-  ' 
cafion  créèrent  l’Armoftcjles  TbefTa-  1 
liens  celuy  qu’ils  nommoienc  Ar- ; 
chocs  ; Les  Mitileniens  leur  grand 
Achimneté  ; A Rome  l’on  a créé  le 
I>i<ftateur  5 A Venise  le  grand  Proui- 
dator. 

Outre  tous  ces  inconuenieiis  , la' 
Seigneurie  aolli  bien  que  les  autres 
formes  d’JÊftats  > e/l  non  feulemenc 
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cxpofée  aux  Eftrangers}mais  plus  aux 
entreprifes  d’vn  peuple  qu’il  faut  con- 
tenter ou  retenir  par  force,. 

De  le  contenter  fans  luy  faire  part 
des  Eftats , il  cft  bien  difficile»  & im- 
poffible  de  le  receuoir  aux  Charges 
fans  courir  le  hazard  de  changer  laSci- 
gneurie  en  Eftat  populaire  , comme  il 
aduint  à Rome.  De  le  retenir  par  for- 
ce , ce  n’eft  pas  chofe  (èure  : & quand 
bien  il  fe  pourroit  faire , la  défiance 
en  laquelle  on  entreroit  de  luy  , feroic 
qu’en  la  moindre  guerre  entreprife 
contre  les  Eftrangers  , il  fe  preuau- 
droitde  cette  occafion  pour  prendre 
les  armes  & fecolier  le  ioug. 

En  cette  crainte  les  Seigneurs  n’ofè- 
roient  aguerrir , ny  armer  leurs  Su- 
jets; & foldoyans  des  Eftrangers  pour 
conduire  la  guerre  , il  eft  à craindre 
qu’ils  prennent  creance  parmy  le  peu- 
ple. 

Que  s’ils  donnent  la  charge  de  cet- 
te conduite  à vn  des  Seigneurs , au 
premier  mécontentement  qu’il  aura 
des  autres  fou  à la  première  ambi- 
tion qui  luy  montera  à la  tefte,il  fc 
delunira  d?eux,  & fe  fera  Chef  de  par- 
ty.  De  façon  que  telle  forte  d’ Eftat  ne 
fe  peut  ietter  à la  guerre  fans  courir 
hazard  de  fe  perdre.  Ainfi,foit  pour  la 
diuifion  qui  en  peut  naiftre  , foitpour 
la  fo-iblefle  de  puilfance  départie  à 
plufieurs,foit  pour  la  difficulté  de  sac* 
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corder  & refoudre,  Toit  pour  cequer- 
les  fuiets  ne  fçauent  le  plus  fouuent  à 
qui  obeyr  i foie  pour  ce  que  les  ehofes 
quidoiuenteftre  fecrettes,font  ordi- 
nairement euentées  : cette  forte  d’E- 
ftat  n’eft  pas  des  plus  assurées. 

Et  ce  quia  fait  tant  mirer  la  Sei- 
gneurie de  Venife  , & fe  conferuer  De  U s«- 
contre  l’entrcprife  du  peuple , n’a  pas  g^cnnc  dé 
tant  efté  cet  ordre  comme  le  lieu  od  la  Ven,x*  * & 
ville  eft  alfife , & les  artifices  defquels  ^ oycnTtll* 
leMagiftrats’efl:  feruy  î faifant  part  à yj  ctnfcrm 
ceux  du  peuple  de  quelques  menus  & m*in- 
Offices  , & mefme  de  quelques -vns  Mntt 
des  plus  grands  comme  celuy  de 
Chancelier  ;contra&ant  alliance  auec 
eux  contre  l’ancienne  opinion  de  l’A- 
riftocratie  Romaine  , qui'  defendoit 
tels  mariages»  empruntant  d’eux  pour, 
les  obliger  à maintenir  l’Eftat  , les 
defarmantdu  tout,  leur  donnant  li- 
berté en  toutes  fortes  de  plaifîrs  pour 
les  rendre  ployables  > donnant  au  plus- 
riche  le  droit  de  Bourgeoifie , & cnoi- 
fifiànt  entre  les  Citadins  quelques- vns 
pour  eftre  faits  Gentils-hommes,  afin 
de  donner  aux  autres  efperance  d’a- 
uoir  quelque  iour  , eux  ou  les  leurs 
part  a l’Ellat.  Et  ainfi  raflafiant  la 
Nobleflc,  d'honneur , & le  peuple  de 
repos  & de  commodirez  » n’aguerrif- 
fant  que  le  moins  qu’ils  peuuent  les 
leurs,  mefme  fur  terre  } efteignans 
promptement  & les.  guerres  eftran- 
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gérés  & les  partialitez  d’entre  etfx* 
s'entretenans  en  neutralité  auee  les 
Princes  (ans  efpoufer  aucunes  que- 
relles^ changeans  departy  félon  que 
leur  intereft  change  } ils  fc  maintien- 
nent. ~ 

Je — 

Chapitre  IV. 

Des  au  an  t <tges  defauantages  de 

la  Principauté. 


'tAu  Anti- 
gcs  & déf- 
ait images 
de  la  prtn - 
itpamé. 


LÂ  Principauté  , auflî  bien  'que'  la 
Seigneurie  & l’Eftat  populaire,  a 
fes  defauts,  le  premier  eft  le  change- 
ment des  Princes  qui  apportent  nou- 
ueaux  delïèins  f nouuellcs  loix  , nou- 
ucaux  Miniftres,  nouueaux  amis,nou- 
ucaux  ennemis , nouüclles  formes  de 
viure , nouuelles  alliances. 

Le  fécond  eft  le  danger  qu’il  y a de 
tomber  en  guerres  ciuiles  par  la  diui- 
Aon  de  ceux  qui  afpirent  à la  Coüron- 
me , mefme  s’il  y a droit  d’ele&ion  ï 
Sc  en  la  fücceffion  d le  Prince  eft  en- 
fant, il  y aura  de  la  diuifion  pour  fe 
Gouuernement  entre  la  mere  & les* 
Princes  , ou  entre  les  Princes  mefme. 
Defaçonqnel’onafouuent  efté  con- 
traint pour  euiter  cet  inconuenient,de' 
bailler  à la  Mere  la  nourriture  de  l'En- 
fant , & le  Gouuernement  de  l’Eftat 
au  plus  proche.  Et  s’il  y a vn  tuteur  , 
il  y a danger  qu’il  ne  fe  fade  maiftre 
de  l’Eftat  3 comme  il  s’eft  veu  pl a-; 
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lieurs  fois  parmy  les  Macédoniens  : 
Que  s’il  y en  a plufieurs  y l’on  eft  ré- 
duit aux  inconueniens  de  plufieurt 
' Seigneurs. 

Si  le  Prince  eft  ietme  8c  hors  de  tu- 
telle * la  ieunefie  luy  fait  faire  mille- 
defordres  & reietrer  toutes  fortes  de 
bons  confeils  : & s’il  eft  belliqueux  , if 
bazardera  fes  Suiets  , fon  Eftat  & fa 
perfonne  : s’il  eft  fubtil  & mefchant  y 
il  eftablira  vne  tyrannie  : s’il  eft  cruel, 
il  fera  vne  boucherie  de  fes  fuiets  : s’il 
eft  paillard , il  troublera  les  plus  fainrv 
mariages  de  fon  Eftat,  qui  eft  la  chofo 
qui  paflîonne  plus  les  peuples  : s’il  eft 
auare  ou  prodigue , if  fera  exa&eur  r 
& s’il  eft  for  3c  ignorant , ce  fora  enco- 
re pis,  fo  laiftàm  gouuernfir  à des  genff 
de  néant  Jefouels  pour  leur  inrereft 
particulier  & leur  agrandiftément,  en- 
treprendront toutes  fortes  de  méchair- 
cetez  fous  fon  authorité.  Toutesfois 
nonobftant  ces  inconueniens  , rl  eft 
bien  certain  , comme  il  a eftd  dit , que 
le  Commandement  fouuerain  ne  peur 
fùbfifter , à parler  proprement , qu’en 
vne  foule  perfonne.  Leconfoil  depfti- 
fieurs  bons  çerueaux  peut  eftre  meil- 
leur que  d’vh. foui, comme  l’on  dit  que 
plusieurs  voyent  mieux  que  ne  fair  vn 
feul  : mais  pour  refoudre  , pour  con- 
clure , pour  commander  * vn  le  fera 
mieux  quç  plufieurs. 1 

Quant  aux  alliances  des  Princes^ 
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elles  ne  finirent  pas  toufiours  auec  les 
Princes  , y ayant  des  Traitiez  qui  fe 
font  d’ Eftat  à Eftat. 

Pour  le  regard  de  la  minorité  du 
Prince, quand  elle  adüient,les  affaires 
nefe  trouuent  pas  toufiours  difpofées 
pour  remuer,  & félon  les  eccafitfns  or* 
peut  remedier  aux  maux  qui  aduien- 
nent  par  ce  defaut. 

Les  autres  inconuenrens  font  plutoffc 
des  vices  particuliers  du  Prince  qne  de- 
faut de  la  forme  de  l’Eftat  ; & les  vices: 
meurent  auec  la  perfonne  du  Prince  ,> 
& non  pas  les  vices  & abus  des  Sei- 
gneurs en  vne  Seigneurie  , ny  d’vne 
multitude  en  vn  Eftat  populaire  , les: 
Communautez  ne  mourans  iamais  5. 
au  contraire,  comme  elles  fe  perpe-. 
tuent  par  fubrogation  ,aufli  par  con- 
tagion les  abus  qui  entrent  dans  ces 
Compagnies , pafTent  des  vns  aux  au- 
tres. 

Et  pour  le  regard  de  la  liberté  qui  eft 
le  fondement  des  autres  Eftats  , n’e- 
f„int  fuitt  ftans  defirez  qu’afin  d’empefeher  que' 
de  de  fit tr  U le  Grand  ncfaflè  tort  au  petit, il  y peut 
liberté  en  eftre  pourueupar  la  luftice  , laquelle 
e^ant  ex€rc^e  droiftement  en  laPrin- 
f‘  cipauté  , le  peuple  n’a  point  fuier  de 
defirer  la  liberté  r dautantque  le  defir- 
ae  tendroit  qu’à  vne  licence  Anarchi- 
que , qui  le  rendroit  plus  miferable 
qu’vne  fubiedion  iufte  & légitimé.. 
Mais  ce  qui  fait  que  le  peuple  ne  re- 
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«onnoi.ft  la  liberté  qu’il  a en  vneiuftir 
Principauté  , eft  que  la  vraye  liberté 
ne  confiftât  qu’à  n’eftre  point  offenfé, 
perforine  ne  reconnoift  eftre  obligé  à 
eeluy  qui  ne  l’offenfe  point. 

Chapitre  V. 

Considération  far  l' efiabhjfement  de  lot 
forme  de  L'Efiat. 

DE  ces  defauts  & auatrtages  qui  fe 
reconnoifTent  en  ces  trois  fortes 
d’JEftats  , l’on  peut  apres  iuger  { y joi- 
gnant la  conftderation  de  l’inclina- 
tion du  peuple)  de  la  façon  particu- 
lière de  viure  & de  la  condition  du 
peuple  & des  affaires , laquelle  doit 
eftre  eftablie  pluftoft  en  vn  endroit* 
qu’en  vn  autre.  Entre  perfonnes  ef- 
gales  & impatientes  de  domination 
comme  font  les  gens  de  marine  , de 
montagnes  & de  forefts  , à caufe  de 
l’aufterité  de  leurs  mœurs  & façons 
de  viure  , l’Eftat  populaire  fera  plus 
propre  qu’vnaurre.Themiftocles  vou- 
lant eftabürl’Efta  t populaire  à Athè- 
nes, mit  la  marine  fus,  & authorifit 
les  Mariniers,  Caton  dit  que  les  Ma- 
cédoniens mcritoiër  d’eftre  libres , ne 
pouuans  eftre  retenus  fous  la  domi- 
nation de  eeluy  qui  les  vouloir  com-* 
mander. 

S'il  y a de  l’inégalité  , vne  partie 
eftantplus  riche  que  l’autre  , &•  que 
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la  richeflfe  ait  fait  naiftre  qu  elque  dé- 
pendance & refpeft  des  moi  ndres  en- 
tiers les  plus  Grands  j la  Seigneurie 
& Gouuernemenc  de  peu  fe  pourra 
eftablir  en  tels  gens. 

* Si  en  cette  inégalité  il  y a de  ladi- 
uifion,ou  quelque  difeorde,  les  vns  ne 
voulans  pas  ceder  atfx  autres  } 8c  qu’il 
fe  trouue  quelqu’vn  qui  ait  plus  de 
force  & de  crédit , il  faudra  necelfaire- 
ment  y eftablir  la  Principauté. 

Apres  vue  bataille  perdue,  ou  quel-* 
que  autre  difgrace  aduenuë , le  peuple 
eftonné  ne  rrouuant  confeil  en  foy- 
mefine , fe  remet  volontiers  de  la  dif- 
pofitiondes  affaires  à celuy,  ou  àceur 
qui  luy  promettent  de  le  cenferucr. 
De  façon  qu’en  telle  rencontre  il  eft 
aifé  au  lieu  d'vn  Eftat  populaire  d’y 
eftablir  vnEftat  de  plufîeurs  Seigneurs 
ou  vne  Principauté.  Comme  au  con- 
traire,^ peuple  ayant  eu  quelque  heu- 
reux fuccez  & en  eftat  deuenu  infblét, 
il  aduient  que  ne  tenant  compte  de  fes 
Seigneurs , il  change  î’Eftat  de  peu 
enPopulaire,  ou  en  Principauté , fi  ce- 
fuypar  lemoyen  duquel  cet  heur  elfc 
aduenu , a aflez  de  crédit , de  condui- 
te & de, ‘courage,  pour  fe  preualoir  de 
là  bonne  fortune. 

l'adioufteray  que  les  peuples  crain- 
tifs , timides , adonnez  à leurs  plai- 
firs,  peu  foucieux  & incapables  d’affai- 
res , fe  gouucrncnt  mieux  & plus  heu^ 
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reufcmcnt  par  vn  Prince  , que  par 
toutes  autres  fortes  de  Gouuerne- 
ment.  Au  contraire,  les  peuples  fero* 
ces  , auaricienx,  prefgmptueux  & har- 
dis, fe  rangent  mal-rolonriers  fous 
vne  Principauté  , fi  elle  n’eft  bien 
modérée , ou  fi  elle  n’eft  du  tout  miii-. 
taire , en  laquelle  les  commandement 
abfolus  foient  fouftenus  par  la  force. 

11  le  peut  aulfi  dire,  que  la  Princi- 
pauté maintient  mieux  vn  grand  Eftàt 
çompofé  de  perfonnes  de  dinerlès 
qualitez;&  vn  petit  Eftat  eft  plus  feant 
à vnc.Seigneurie  ou  Eftat  populaire  : 
pource  qu’en  vn  grand  Eftat,  eftant 
neceffaire  d’aguerrir  les  Sujets  pour  le 
defendre,  il  arriue  ordinairement  que 
celuy  qui  eft  maiftre  des  forces  fe  rend 
maiftre  de  l’Eftat } comme  il  eft  arri- 
ué  à Rome  & en  plufieurs  autres  Ré- 
publiques. 

Au  contraire, vn  Prince  en  vn  petit 
Eftat  eft  contraint  fouuent  de  deue- 
nir  Tyran;  & d’autant  plus  grand  te 
rude  Tyran  que  l'cftenduëde  fa  Ty- 
rannie , c’eft  à dire,  de  fbn  pays , eft 
moindre,  n’ayant  moyen  de  retirer 
de  fes  fuiets,fans  grandement  les  fou- 
ler , autant  de  deniers  qu’il  luy  eft  be- 
loin  pour  fa  deffènee  ja  laquelle  tous 
les  fubiets  con  tri  bu  croient  volontiers 
leurs  perfonnes  & leurs  moyens»  s’ils 
eftoient  réduits  viuans  enRepublique 
ou  Eftat  populaire» 
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Chapitre  VI. 

De  la  dépendance  des  Ejlats  les  'uns 
des  autres. 

LA  forme  des  Eftats  eft  dmetOef, 
félon  la  dépendance  de  ceüx  qui 
commandent.  Car  encore  que  nous 
ne  parlions  que  d’ Eftats  , ayans  toute 
Soulier aineté  fur  leurs  fubiets:  néant  - 
moins  il  y en  a qui  dépendent  en  quel- 
que façon  d’autruy , & les  autres  ne 
tiennent , comme  l’on  dir,que  deDieu 
& de  l’efpée  , ne  dependans  de  perfori- 
ne. 

Les  Eftats  dépendent  d’antruy 
par  tribut,  deuoir  , honneur  , prote- 
ction, ou  penfîon.  Par  tribut , quandi 
hors  le  tribut  que  l’on  doit  par  Trai-r 
Cté  à quelqu’autre  Souuerain  , \ë  fur- 
plus  des  marques  de  Souuerainctd 
demeure.  Par  deuoir  , quand  en 
fuite  de  quelque  obligation  l’on  doit 
fecours  à quelqu’vn  , foit  d’argent  ou 
d’hommes.  Par  honneur,  quand  quel- 
que Souuerain  doit  la  foy  ou  homma- 
ge,, la  bouche  , ou  les  mains  feule- 
ment à vn  autre,fàns  preiudieier  fetn- 
blablement  aux  droiCts  de  Souuerai- 
neté.  Par  protection  , quand  quel- 
qu’vn s’eftmis  en  la  protection  d’vu 
autre  pour  le  defFendre,ainfi  l’aduoüer 
elt  dit  dépendre,  de  fon  protecteur. 
Quant  au  Penhonnaire , il  ne  fer». 
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*:>lc  pas  plus  dépendre  de  celuy  qui 
donne  la  penlïon  ,ny  luy  cftre  inferieur, 
que  l’autre  fait  de  luy.  Car  li  bien  il 
femblc  moindre  , receuant  la  pcnjfion. 
faut  ré  en  la  baillant,  monllre  auoir 
befoin  de Ton  fècours  : Et  J lors  qu’Ho- 
norius  traitta  auec  les  Gots  , & fb  les 
rendit  penlîannaires,  Lampadias  s’y 
oppofant,  dit, que  c’eiloit  vnepaélion 
de  feruitude , par  laquelle  l’on  rendoit 
l’Empereur  tributaire  aux  Gors.Tou^ 
tefois  i’eftinae  que  cela  le  doit  iuger 
par  la  qualité  & puiflànce  des  Eftats  , 

& par  les  particulières  conuentions. 

Car  le  fecours  pourroit  dire  û grand 
eu  égard  a la  penlïon  , que  par- là  Ion 
verroit  aifement  qui  auroit  l’auanta- 
gc  en  ce  Traitté  , & fcmbiablemenc 
s’il yjauoit  de  la  neceffiréjjen  J’vn,de 
faire  ce  que  l’on  auroit  ftipulé  de  luy , 

& q.ue  ce  qu’on  defiroit  de  l’autre,  fuft 
lailléà  la  volonté  : où  en  connoif- 
fance  de  caufe  , le  premier  ferait  infe- 
rieurau  dernier. 

Gr  les  marques  de  Souueraineté  qui  - 
demeurent,nonobllantces  dependan-  4eSf>*»irAi« 
ces  , font , donner  Loy  à tous  en  ge-  nett. 
lierai  & à tous  en  particulier  , fans  le 
conlèntemctde  plus  grand,  ny  de  pa- 
reil, ny'de  moindre-  Inftituer  les  prin- 
cipauxOtficiersjFairc  leuéesde  deniers 
& leuées  de  gens  dé’guerrejOrdonner 
des  principales  affaires, fans  en  rendre 
.couppte  à perfonne  $ O&royc  r grâce 
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aux  condamnez  par  defius  la  rigtieui? 
des  Loix  * Condamner  en  dernier  ren- 
fort & (ans  appel  ; Tenir  cette  puif- 
fànce  de  foy  8c  non  de  plus  haut , dé- 
cerner la  guerre , traiter  la  Paix,  dif- 
pofcr  des  Finances , battre  monnoye: 
fondre  artillerie , baftir  fortercfles  8c 
autres  chofes  femblables. 

Chapitre  VII. 

Pc  U firme  des  Ejltts  felèn  le  drettt  dé 
ceux  a ut y commandent, 

LA  forme  des  Eftats  eft  aufli  diucr- 
fe  ,cu  égard  au  droit  de  ceux  qui  y 
commandent  $ & fcloncela  leur  com- 
mandement eft  appcllé  ou  légitimé 
ou  illégitime,  tant  en  la  Principauté, 
Seigneurie , que  Gouuernemcnt  po- 
pulaire. 

Le  légitimé  eft  celuy  qui  nous  ap- 
partient , foit  par  la  libéralité  de  ce- 
luy  qui  auoit  puiflance  de  la  donner, 
foit  par  iufte  conquefte  : ou  bien  ce- 
luy  qui  eft  déféré  par  les  Loix  , le£> 
quelles  ont  fuiuy  ou  la  fucceifion , ou 
le  choix , ou  le  fort. 

Le  fort  eft  plus  propre  au  Gouuer- 
nement  populaire , pource  que  toutes 
chcfes  font  efgales  , & rarement  s’en 
fert-on  auGouuernement  d’vne  Prin- 
cipauté ou  d’vne  Seigneurie.  Saul 
toutesfois  fut  fait  Roy  par  le  fort , & 
les  fuccdfeurs  d’Alexandre  partage- 
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rent  apres  fà  mort  fon  Empire  par  le 
fort.  A Venizeon  tire  au  fort  ceux  qui 
doiuent  cflire  les  principaux  Magi- 
ftràtsj  mais  tels  eftabliflemens  ne  font 
ordinaires. 

La  fucceflîon  & efle&ion  font  les  , 
moyens  les  plus  ordinaires,  pour  par- 
uenir  à la  Principauté  & à la  Seigneu- 
rie, «lefquelsil  eft  neceflaire  de  fa- 
lloir les  auantages  & inconueniens 
que  l’on  en  peut  cfperer  ou  craindre.  * 

•Chapitre  VI  II: 

Auantages  & âcfitUAntages  de  C Ele~  * 
üion  en  w PrincifAuté. 

L 'Election  en  vn  Eftat  Monarchi- 

què  ou  Principauté  eft  dangercu-  Inco„u 
Ce  , pour  les  maut  que  l'interregne  a „iens  de 
couftume  d’engendrer  pendant  que  l'Elefhon 
l’on  eft  apres  à elïire  vn  Roy  , l’ Eftat  tn  vne 
demeurant  en  Anarchie, fans  Seigneur  **inc,Pa,t* 
8c  fans  Gouuerneur , comme  lenaui- 
re  fans  patron,  qui  doit  fon  naufrage 
au  premier  vent  : Car  cependant  les 
voleurs,  fous  cfperance  d’auoir  leur 
grâce  du  nouueau  Roy, font  mille  mé- 
cliancetez  : comme  il  Ce  void  afifez  au 
fiege  vaquant  à Rome  , ou  comme  eu 
Pologne  les  peines  deuroient  eftre 
redoublées  pour  les  méchancctez  qui 
Ce  font  pendant  ce  temps-là. 

Outrece,  en  la  pourfuitte  de  PE- 
leétion  vous  y auez  pluficurs  faélions , 
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■dont  la  moindre  fuffit  pour  ruiner 
l’Eftat lefqueiles  ne  fc  pouuans  ac- 
corder, les  partis  fe  forment , qui  di- 
latent l’ele&ion,&  continuent  l’inter- 
regne  auec  les  defoxdres  qui  l'accom- 
pagnent. 

Que  fi  chaque  party  eflitcduy  que 
bon  luy  femble  , il  fe  forme  vne  guer- 
reciuilequi  dure  apres  long-temps. 
Cela  s’eft  veu  en  l’cledion  des  Papes 
& des  Empereurs  : & l’Empire  a au- 
trefois vaqué  dix-huiét  ans,  apres  que 
Guillaume -Comte  de  Hollande. fut 
tui.  Car  bien  qu’Alphonfe  X.  Roy 
d’Efpagne  fuft  efleu  , il  refufa  cette 
qualité  , pour  l’euidenc)  péril  qu’il  y 
auoit  de  prendre  la  charge  d’vn  Eftat 
expofé  au  vouloir  desSujets,  à Penuie 
des  Princes,,  à la  violence  des  plus 
forts  : & cependant  les  méchans  le 
débordent  en  toute  licence. 

Il  y a plus, qu’en  l’ele&ion , l’ouuer- 
ture  eftant  faite  à plufieurs  , s'il  y va 
de  la  force,  les  plus  cauteleux  & témé- 
raires l’emporteront , & les  plus  ver- 
tueux ne  s’y  voudront  hazarder.  Que 
s’ils  fe  rendent  compétiteurs , & qu’ils 
fe  vueillent  tenir  dans  les  bornes  or- 
dinaires ,il  ne  fera  iarnais  dieu, con- 
tre les  chaudes  pourfùites  des  autres  , 
qui  en  vn  bcloin  s’en  içauront  bien 
deffaire. 

Et  foit  que  l’ele&ion  fe  fa  fie  ou  d’vn 
du  pays , ou  d’vn  Eftranger , il  y a de 

grande 
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grands  inconueniens  de  cofté  de  d'au? 
ne. 

Entre  ceux  du  mefme  pays  il  y aura 
toujours  de  la  ialoufîe , & iamais  l'vn 
ne  voudrait  obeyr  à l’autre  .*  & encore 
qu’ils  ne  foient  pas  [tous  efgaux  en 
•biens  & vertus,  toutesfois  ils  le  prefu- 
meront  toujours  tels. 

Si  l’on  eflit  vn  Prince  étranger,  fe? 
mœurs, pour  cftre  differentes  , ne  fc T 
ront  pas  agréables  : 11  voudra  auan- 
cer  ceux  de  fon  pays  au/quels  il  aura 
plus  de  creance. 

S’il  luy  vient  par  lûceeffion  vn  au- 
tre Royaume , auquel  il  puiffe  com- 
mander plus  abfoiument  , il  Jaiffera 
i’ele&if-à  quelque  Lieutenant , ou  ff 
les  deux  Eftats  font  voiHns,  auec  les 
vns  il  affuietira  les  mitres.  On  fera 
toujours  en  deffiance  qu’il  vueille 
eftablir  les  fiens  ySc  les  affranchir  du 
droiét  d’ele&ion  : & luy  d’vn  autre  cor 
fté  fera  en  deffiance  de  fès  fubjefts  * 
s’il  ace  dcflèin:  & pour  gagner  leur 
bonne  volonté  & les  réduire  à ce^qu’il 
defîre , il  leur  donnera  & engagera 
le  domaine  & reuenu  de  l'Eftat , com- 
me ont  fait  les  Empereurs  & les  Pa- 
pes. Voila  les  inconueniens  de  l’ele- 
■«ion. 

Les  auantages  g ifont  plus  en  ima- 
gination qu’ils  nefe  trouuent  en  ef- 
xeéh  Car  de  dire  que  l’on  eflit  le  meil-  ie  Udne 
Im*  , c’eil  ebofo  qui  feœblc  deuoix  £i(S,t0% 

* 
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eftre  , mais  qui  ne  le  peut , à raifon 
des  brigues  , fa&ions  & ialoufies  : Ec 
fi  i’adioufteray  que  le  but  des  peuples 
qui  ont  fuiuy  ce  moyen  d’elc<ftion,n’a. 
pas  toufiours  efté  pour  choifir  les  plus 
vertueux  & les  plus  fages  : Mais  les 
vns  ont  eu  égard  à la  Nobleffc  feule- 
ment : les  autres  à la  vieillefTe,  com- 
ime les  Arabes  j les  autres  à la  gran- 
deur du  corps  , comme  en  Ethiopie, 
& les  Scythes , fi  nous  croyons  Ari- 
ftote  , elifoient  celuy  qui  beuuoit  le 
mieux.  ; 

Neantmoins  quelques  deffauts  qu’il 
thndc**’  J Pu^e  auoir  en  l’eleiStiô  ,fi  elle  eft  re- 
FElttiion.  ceuë  en  vn  Eftat, elle  s’y  doit  côfcfueri 
& ceux  au fquels  la  charge  eft  donnée 
de  faire  l’eledion  , doiuent  entre  au- 
tres confideratiaps  aduifer  d’eflire  vn 
luccefleur  de  dmcmblable  naturel  à 
fon  predeceflèur  , afin  que  de  deux  dî- 
ners naturels  il  fe  fa  fie  vn  ordre  tem- 
péré en  l’ Eftat, n’jr  ayant  humeur,pout 
biencompofée  qu’elle  foit , qui  ne  ti- 
re v£rs  quelque  extrémité  vitieufe , de 
-laquelle  par  ce  moyen  l’on  tire  leGou- 
uernement  de  l’ Eftat  : ioint  auftî  que 
l’on  fe  lafle  toufiours  d’vne  mefme  fa- 
f , -çon  de  procéder , laquelle  n’eft  iamais 

telle  que  tous  les  luiets  en  puifient 
eftre  fatisfaits  : De  maniéré  que  par 
la  fatieté  d’vnc  humeur , les  vns  s’en 
dégonflent , & les  autres  en  font  mal 
‘ * ; concens  ,d’oû  pçut  venir  du  defordre. 
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Il  eft  donc  expédient  par  cette  variété 
de  retenir  T Eftat. 

C’eftchofe  à laquelle  toutesfoiso» 
penfe  le  moins  , & voyons  ordinaire- 
ment qu’encore  que  l’eleâion  foit  li- 
bre : neantmoins  oneflit  celuy  qui  na- 
turellement deuoit  fuceeder  , s’il  fc 
trouue  en  aage  de  commander  : & ce 
pour  obuier  aux  enuies  & partialirez 
que  le  choix  d’vne  autre  maifon  pouc 
commander  pourroit  apporter. 


Chapitre  IX. 

Pe  U fuccefion  dtuerfement  pratiquée 

es fucce fions.  - - » 

• « ■ 

L’Autre  moyen  de  venir  auGouuet* 
nement  d’vn  Eftat  receu  par  les 
Xoix  , eft  la  fucceffion , laquelle  fe  pra-, 
tique  diuerfement*.  Car  le  comman- 
dement eft  déféré  aux  hommes  & aux 
femmes  mdifferemment,bu  aux  hom- 
mes à l’exclufion  des  femmes. 

le  commandement  qui  eft  déféré 
inclufiuement  aux  hommes  & aur 
femmes  , a pour  fondement  la  loy  des 
fucceflions  l'égalité  qui  eft  entre 
l’homme  & la  femme  : t'outesfois  cela  Succtjpt# 
fe  pratique  encore  diuerfemenr:  Car  dcsftnmxi. 
• •ouïe  commandement  eft  déféré  atix 
femmes  félon  l’ordre  & les  degrexde 
proximité  gardé  aux  fiicceffions  ordi- 
naires , ou  feulement  en  deffaut  de 
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latérale  iufques  au  quatrième  degré 
îndufiuement  : Comme  il  fut  auifé 
par  les  Cardinaux  poux  le  Royaume 
de  Naples,feïon  qu’il  eft  porté  en  l’in- 
ucftùure  faite  d’Alphonfe  cfArragon  , 
l’an  mil  trois  cent  quarante  cinq  , 8c 
de  Ferdinand  Tan  mille  quatre  cent 
cinquante- huiét. 

Et  bien  que  cette  fiicceflîon  des  fem* 
rfùrur.  mes  au  Gouuernem'ent  des  Eftats  foit 
quelles  on  receuë-prefque  par  tous  les  Eftats  de 
•xtind  les  la  Chreftienté  : Toutesfois  plufienrs 
femmes  d*  l’ont  reptouuér,  n’eftant  pas  queftion 
anènT™*’  P0$cffion  d’vn  héritage , mais  de 

quelques  commander  à vn  peuple.  Ce  qui  fem- 
Efats,  ble  eftre  contre  la -retenue  & pudeur 

3ue  doit  auoir  ce  fexe.  contre  les  Jo« 
c nature  qui  a donné  aux  hommes  la 
force  & la  prudence,  contre  la  loy  de 
Dieu  qui  a aflù  jetty  la  femme  à Phom- 

*»e.  , • : . 

. L’on  adioufte  à cela  l’inconftance, 
fragilité  & lubricité,vices  fort  à crain- 
dre en  ce  fexe , & de  très-  grande  con- 
fcquence  en  vn  Eftat,  leur  foiblefle  ex- 
pose à la  force  de  l’Eftranger  & au 
mépris  des  fuiets,  lefquels  ne  man- 
queront de  calomnier  la  Princefle  fï 
• *..  . elle  ne  Ce  marie  point  :8c  û elle  fe  ma- 

rie, ce  qui  eû  neceflaire  pour  auoir 
..  vn  fucceflèur  alluré  , faut  que  ce  foit 
à vn  du  pays  ou  à vn  effranger.  Diffi- 
cilement £c  mariera- t-elle  a vn  de  fe  s 
.fiiieca,  tantpéuir  ce  qu’elle  fe  penfê- 
toii  faiise  grand  deshonneur , que  de 
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pÊür  que  fes  autres  fuiets  ,ou  efgaux  , 
ou  plus  grands  que  celuy  qu’elle  au- 
ront époufé  , n’en  prennent  quelque 
ialoufie,  laquelle  engendreroit  vn  mé* 
fri  s 8c  le  rrtépris  du  delbrdre. 

Si  elle  époulè  vn  Etranger  , il  fera 
cîwié  de  fes  veilïns  & fufpeél  à fes  fu~  * 

rets , & ne  pourra  tenir  fa  vie  allurée 
pour  commander  en  vnpays  eftran- 
ger  , qu’il  n’ait  des  forces  & des  fot- 
terefleSjdefquelles  il  foit  le  maiftre.  Il 
le  fera  auffi  de  l’Eftat  , & pour  plus 
s’ailurer il  auancera  les  liens  le  plus 
qu’il  pourra  & reculera  ceux  du  pays  , 
chofe  infuportable  à toutes  nations  du  w 

inonde. 

C’eft  vne  partie  des  taifons  pour 
Jefquelles  on  exclud  les  femmes  du 
Gouuernement  en  quelques  Eftats. 

Il  y a encore  quelques  diuerfitez  atix:  n-  - , 
Eftats  , ou  la  luccelïïon  des  hommes  Ufmctflitîi 
au  Gcmuernement  eft  feulement  re-  dts  méfies. 
ceue , tant  pour  le  partage  , que  pour 
l’ordre  de  fucceder.  Pour  le  partage  * 
quelques- vns  l’ont  recen:Et  en  la  pre- 
m ere  & leçon  de  lignée  des  Roys  de 
France  il  a efté  pratiqué;mais  les  diui- 
fïons  qui  en  arriuerent^apprirent  aux 
François  que  le  commandemét  deuoic 
eftre  a vn  feul , & qu’il  ne  fe  pouuoit 
partager  fans  perdre  I’Eftat.Le  mefme 
eft  à prefent  pratiqué  en  Efpagne.,  en 
Efcolfe  , Hongrie  & Angleterre. 

Pour  l’ordre  de  fuccelfion , les  vas 
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n’ont  receu  que  les  légitimés  : les  as- 
tres en  defaut  de  légitimés,  ont  receu 
en  ligne  droite  les  baftards  à l’exclu- 
fion  des  collateraux. 

Pour  l’ordre  de  fucceflîon  entre  les 
légitimés,  fe  font  trouueaauffi  diuers 
aduis,  tant  en  ligne  directe , pour  fça- 
uoir  fi  le  fils  de  l’aifné  doit  fucceder  à. 
fon  ayeut  à l’exclufion  de  fon  oncle* 
qu’en  ligne  collaterale  , pour  fçauoic 
n en  la  lucceffion  d’vn  collateral  fore 
éloigné,  celuyqui  eftdefcendu  del* 
branche  de  l’aifné  , doit  eftre  préféré 
aux  autres  qui  font  plus  proches  de 
degré. 

Ce  que  Balde  ayant  décidé  il  y a 
long-temps  pour  la  fucceflîon  de  ce 
Royaume  , en  faueur  des  Bourbons 
qui  reprefentoient  la  branche  de  l’aif- 
né  , venant  celle  des  Valois  à man- 
quer , Dieu  l’a  confirmé  en  beniflane 
. les  armes  du  Roy  Henry,  quatriefme  * 
d’vne  profperité  miraculculè  pour 
paruenir  à cet  Eftat. 

Chapitre  X. 

De  ryfurpation , tu  Com/n4nd;ment 
illégitime. 

LE  commandement  defFeré  illégiti- 
mement de l’vfurpation  m’appel- 
le vfarpation , laquelle  fe  fait  ou  par 
vn  feul  ,ou  par  peu  de  gens  ,ou  par  la, 
faftion  d’vne  populace. 

* 
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Celle  qui  fe  fait  par  vu  feul  fe  fait  Vfkrpatm. 

«u  fur  vn  Prince,  ou  fur  vne  Seigneu- 
rie , ou  fur  vn  Eftat  populaire  : & ce- 
lüy-là  qui  entreprend  eft  effranger , 
ou  fuiet.  le  ne  reprefenteray  icy  la  fa- 
çon de  procéder  , & les  moyens  que 
doit  tenir  vn  vfurpateur.  C’eft  vne 
fcienee  qui  eft  trop  commune  & trop 
pratiquée  en  ce  temps } & laquelle  mc- 
riteroit  plus  d’eftre  oubliée  qu’enfei- 
gnée  , pour  les  maux  qu’elle  produit , 
non  feulement  au  dommage  de  ceux  Des  'maux 
defquels  on  fe  peut  rendre  maiftre  ; <]»’eQepro- 
Mais  aufti  de  ceux  qui  font  pouffez  à dtt 

ces  entreprifes.  Car  s'il  y a de  la  diffi  - ^C/y 
culte  à préparer  les  affaires  pour  en  ve-  fourrent. 
nir  à bout , il  n’y  en  a pas  moins  pour 
fe  maintenir.  Et  c’eft  chofe  certaine , 
qu’il  eft  plus  difficile  à vn  Prince  qui 
a vfurpé  la  liberté  d'autruy , de  fecon- 
foruer  en  fon  vfurpation , qu’il  n’eft 
mal-aifé  à vn  peuple  qui  s’eft  mis  en 
liberté  , de  s’y  maintenir. 

Car , fi  bien  eyi  vn  peuple  l’accou- 
tumance d’eftre  conduit  luy  rend  le 
plus  fouuent  la.liberré,  en  laquelle  Tort 
l’a  mis,inutile,  ne  fçachantce  que  c’eft 
que  du  Gouuerneméc,&  n’ayant  aucu- 
ne intelligence  del’Eftat } comme  vne 
befte  fauuage  qui  auroit  eftc  nourrie 
envn  Serrjtil , échappée  qu’elle  eft  ne  * 

fçait  ou  aller,  n’eftant  accouftumée  de 
paiftre comme  les  autres,  Sc  ne  fça- 
chant  ou  fe  retirer  , eft  faite  proyc  dû 
» / B iiij 
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premier  qui  la  reut  enchaifner:  Tott- 
tesfois  il  ell  plus  difficile  d’eftablir  vae 
Principauté , car  cette  nouuellc  gran- 
denr  eit  fuiete  à i’enuie  des  voifins  , 8c 
à la  haine  des  fuiets  j qui  iointes  en- 
fèmble  chaiFent  plus  ailement  l’vfur- 
pateur  qu’il  n’eft  entré  en  cet  Eitac 
nouueau.  Au  lieu  que  lç  peuple,  qui 
n’eit  mis  en  litffcrté , n‘a  point  à-crain- 
dre  la  hayne  des  fuiets  , puis  que  tous 
xeçoiuent  auantage  de  cette  entrepri- 
fè  : Et  l’enuie  des  voiiins  eft  quelque- 
fois amoindrie  par  la  haynequ’il  por- 
te à celuy , lequel  le  peuple  a challé  à 
caufede  les  naauuais  dcportemens. 

Davantage  en  vne  République  nou- 
velle chacun  contribue  librement,  8c 
femble  à chacun  quecequ’il  paye  elfc 
pour  fon  profit  particulier  * Et  mefme 
les  Grands  contribuent  volontaire- 
ment , pour  le  defir  qu’ils  ont  de  le 
pourchafier  quelque  honneur  par 
quelques  contributions.  Au  contraire 
l’vfurpateura  de  la  difficulté  de  trou- 
uerargent  pour  le  maintenir  , & en- 
tretenir Ion  Eltat , fans  apporter  de  la 
violence  , qui  redouble  la  hayne  des 
fuiets  contre  luy.  Vne  infinité  d’au- 
tres difficultés  fe  rencontrent , procé- 
dant d’vn  nouueau  commandement 
du  nouueau  Seigneur , auquel  le  peu- 
ple ne  fe  peut  fi  promptement  accom- 
moder. Ib’où  vient  que  pour  l’efta- 
hlilfeaient  de  cetcc  neuuelle  Princi- 
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pâuté , il  eft  neceffaire  qu’il  refifie  luy» 
mcfine  fur  le  lieu , afin  fie  mieux  voir 
les  defordres  , & y remedier-  plutoft. 
Car  par  ce  moyen  les  fidets  ont  plus 
fi’occafion  de  l’aymer  , ou  le  craindre 
s’ils  font  malj  & celuy  qui  voudroie 
aJTaillir  Y E ftat , s’y  refoudra  plus  dif- 
ficilement. 

Les  vfurpations  qui  Ce  font  patplu- 
fiettrs  ou  par  le  peuple  fur  le  Prince 
naturel, ne  font  pas  moins  iniuftes  j, 
D’autant  qu’elles  n'arriuent  le  plus 
iôuuent  qu'apres  le  mauuais  gouuer- 
nement  du  Prince.  Elles  font  aucune- 
ment iaftifices  par  l’iniuftioe  de  fes 
deportemens.  Auffi  iniufte  eft  celle 
qui  fefait  fur  laSeigneurie  par  le  peu- 
ple, laquelle  eft  précédée  ordinaire- 
ment de  l’irtiuredcs  Seigneurs  contre 
leurs  fuiets  : lequel  eftant  afiifté  de 
quelqu’vn  des  Seigneurs  qui  fe  fepà- 
te  des  autres  pour  fe  ioinfire  à eeluy- 
ià  , venant  au  bout  de  fes  entreprifes ,, 
.change  ordinairement  la  Seigneurie 
.en  vne  Principauté  Tyrannique. 

Et  eft  necelïàire  qu’en  tous  ks  cKatt- 
gemens  il  y ait  de  ï’iniuftioe  ; Qu’il  y 
ait  auflidc  la  violence:  horfmis  fi  le 
changement  fe  faifoit  comme  à Ve- 
nize  , laquelle  eftant  au  commence- 
ment gouuernée  par  le  peuple;  & puis 
ayant  eftéla  porte  fermée  à ceux  qui 
s’eftôient  retirez  de  la  ville , & négli- 
ge les  charges  de  l’Eftar , & à ceux  qui 
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les  ônt  eues, apres  on  en  a Sait  vn  Eftat 
depluficurs  Seigneurs  , fans  ialoufîe 
x\y  violence  aucune. 

Le  mefmearriue  ordinairement  en 
tous  Eftats  populaires  , qui  infenfible- 
ment  fc  changent  en  Seigneurie  , 
• quand  on  y reçoit  des  Eftrangers  fans 
leur  faire  part  des  Charges.  Car  ceux- 
cy  par  fucceffiott  de  temps  s’habituent 
& multiplient  : & au  contraire  les  fa- 
milles des  anciens  habitans  eftaivs 
feules  employées  aux  charges  de  la 
• -guerre  & de  i Eftat  , diminuent  , de 
Façon  que  Te  commandement  fè  troir- 
tie  entfe  les  mains  du  moindre  nom- 
bre. 

Il  eft  arriu£  autresfois  , que  la  plus 
part  des  Seigneurs  ayans  efté  défaits 
en  bataille , le  peuple  a changé  la  Sei- 
gneurie en  Eftat  populaire  : comme 
-firent les  Tarentins  apres  la  batailhe 
- qui  fut  donnée  contre  les  Iapiges , en 
laquelle prefque  toute  la  Nobleflfe  dfc 
Tarente  mourut.  Enfin  c’eft  à celug 

Ï[ui  veut  donner  quelque  nouuellfe 
orme  à vn  Eftat , de  s’accommoder, 
félon  l’occurrence  des  affaires  , & de 
fuiure  en  celace  dont  le  peuplepourr» 
eftrc  plus  capable. 
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Chapitre  XI.  ' 

t)c  la  dtuerjlré  qui  fe  rencontre  contre  la 
futets  d'un  Ejlat. 

MAis  ce  rtc  fera  pas  afifez  , pouï 

donner  forme  à vn  Eftat , de  re-  Le  diuerfi 
gler  & terminer  le  nombre , le  droid  condition 
éc  la  dépendance  de  ceux  qui  doiuent  detjkutt 
commander:  il  faudra  aufli  prendre 
garde  à la  ditrerfité  qui  fe  trouue  ordi-  /• 
nairement  entre  ceux  qui  doiuent 
obeyr , félon  laquelle  il  faut  fouucnce- 
fois  fe  comporter  diuerfement. 

Mais  dautant  que  ce  feroit  vne  * 
trop  longue  recherche  , d;éplucher 
particulièrement  les  diucr&s  qualités 
des  fuiets  , il  fuffira  de  déclarer  celles 
principalement  qui  feruent  au  Gou- 
uernement. 

. La  première  diftindion  des  fuiets  7>«  efd** 
efl  qu’ils  font -tous  libres  & efclaues.  Meu 
L’elclaue  des  efclaues  cft  celuy  que  le 
droid  de  la  guerre  a aflèruy,ou  qui  eft 
ne  d’vn  pere  efclaue. 

Anciennement  les  Maiftrcs  auoient 
tonte  puillànce  de  vie  & de  mort  fur 
eux  : mais  la  cruauté  de  laquelle  iis 
vfoient , fit  qu’on  retrancha  ce  pou- 
uoir.  Enfin  le  Chriftianïfme  l’a  aboly 
entre  nous  , pour  la  charité  qui  doit 
eftre  entre  les  hommes  , & par  ce 
moyen  garenrirles  Eftats  d’vne  infi- 
nité de  dangers  qu’ils  couraient*  dau-  ' ~ 
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tant  que  les  efclaues  cftans  mal  trai- 
tez pourroient  fortifier  vu  remue- 
ment , ou  entreprendre  eux-mefmes: 
Comme  fit  Sphartacus. 

C’efl  pourquoy  quelques-vns  du 
Sénat  Romain  voulans  que  l’on  dr* 
uerfifîafl  l’habit  des  efclaues  , afin  que 
l’on  les  reconnuft  d’auec  les  hom- 
mes libres  : vn  des  plus  fages  Séna- 
teurs remonftra  le  danger  qu’il  y 
auoit,  fi  les  efclaues  venoient  à le 
compter  : Car  bien-toft  ils  fe  fufient 
depefchezde  leurs  Maiftres,  pour  la 
facilité  de  confpircr  au  lignai  de  leur* 
habits.  - 

, Quelques-ms  toute  s fois  , fous  ont'* 
bre  de  rendre  les  particuliers  mieur 
lèruis  , & retrancher  le  nombre  infiny 
des  vagabons  , faineans  & banque- 
routiers , qui  apres  auoir  tout  mange 
payent  le  monde  en  faillites  , onr 
penfé  qu’en  vn  Eftat  il  feroit  bon  d'y 
introduire  des  efclaues.  Mais  tant  s’en 
fàur  que  cela  empefehaft  &en  retran- 
chait le  nombre , qu’il.  attgmentereit 
celuy  des  voleurs.  Carl’eiclaueayanr 
échappé  fera  tôufiours  contraint,  n'o~- 
iànt  femonftrer,de  fè  retirer  auec  le»; 
voleurs  î Et  le  fage  politique  n’efirpa» 
eeluy  qui  chaflè  les  voleurs  de  l’Eftat  * 
mais  qui  les  empefehe  d’y  entrer. 

Pour  le  regard  des  fuiets  libres , le» 
vns  fbns  priuilegiez  , fuiets  fimw 
pies , obligez  à toutes  les  Loix  : Lest 
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autres  font  priuilegiez  & exempts  de 
queiques-vnes  * Aucuns  pour  Faage  j, 

Autres  pour  le  fexe  -3  Quelques.-  vns 
par  faueur  particulière , ou  par  la  pre? 
rogatiue  de  leur  charge  & vacation 
les  autres  font  obligez  à quelques  de- 
voirs d’honneurs  ou  d’afliftance  plus 
que  les  autres  ; comme  les  feudataires- 
& vaifaux. 

Des  fuiets  /impies  , les  vns  font  ori-  . 
ginaires , les  autres  eftrangers.  Les  Et  J>mres^ 
originaires  font  ceux  qui  font  nez  e» 
l’Eftat  iouyflànttie  toutes  les  loix. 

Q^iant  aux  eftrangers  r ils  font 
trai&ez  diiaerfement  par my  le  mon-  trM* 
de.  Car  on  attire  les  vns  ou  pour  peu- 
pler les  pays  , les  villes  nouuellemenr 
bafties  3 ou  pour  a/Foiblir  les  voifins  y 
ou  pour  gagner  les  beaux  eiprits  qui 
peuuent  /cruir  ou  au  commerce,  oui* 
la  guerre  r ou  à Finftruéfion  de  la  ieju- 
nefle,  li  en  ce  cas  ils  font  otdinaire-r 
ment  priuilegiez. 

Les  autres  y viennent  d’eux  - mef- 
mes,  ou  pource qu’ris  font  cha/Iez  de- 
leurs  pays  ou  en  intention  de  faire 
•leurs  affaires.  En  ce  cas  tant  s’en  fau* 
qu'ils  foient  priuilegiez , que  la  liber- 
té qu’ils  ont  de  di/pofer  leur  eft  o/tée  5 
& eux  mourans  , ce  qu’ils  ont  eft  ac- 
quisau  Prince  & à l’Eftat  y s’ils  n’oar 
heritier  qui  y demeure.  - , 

Voila  la  diuer/ité  des  conditions  de 
ceux  qui  obeyjûfcnc.  , diuerûhant  le 
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V?  Le  CONSEILLER 
Gouuernement,  Mais  la  Forme  de 
l’Eftat  peut  eftre  auffi  confiderée  au 
repartiment  que  l’on  fait  des  fuiets  , 
félon  la  diuerfitéde  leurs  vacations  ou 
profelfions. 

’ ■ — ■ ■ f 

Chapitre  XII. 

De  la  dit*  erfttc  dtftmftson  des  Suie  fs 
félon  leurs  Vacations  professons, 

EN  plufieurs  Eftats  les  fuiets  ont 
?ftc  distinguez  en  trois  Ordres  : 
Comme  en  France  , en  celuy  des  Ec- 
clefiaftiques  , celuy  de  la  Noblefle , & 
le  Tiers,qui  eft  celuy  du  peuple.  Cette 
diftin&ion  eft  recenë  prefque  par  tous 
les  autres  de  l’Europe , & prrfe  de  cel- 
le des  anciens  Gaulois  , qui  eftoient 
diftrnguez  en  Druides  , Gens  de  che- 
ual,&menu  peuple.  En  Egypte  il  y 
auoit  les  Laboureurs  , les  Preftres  , les 
Pafteurs , les  Gens-darmes  & les  Ar* 
tilàns.  Les  Arabes  eftoient  repartis 
en  Preftres , gens-darmes , & laboif* 
reurs  , quifaifoient  trois  Corps  fepa- 
rez.  En  quelque  République  ils  ont 
efté  diftinguez  autrement , à fçauoir  à 
Venife,  en  Gentilshommes  , Cita- 
dins , & menu  peuple  : & les  Gentils- 
hommes en  anciens  , nouueaux  Se 
derniers  ,ou  plus  nouueaux  : Toutes- 
fois  oerte  diftin&ion  demiere  ne  fait 
qu’Yn  Corps.  A Florence  il  y auoit  le» 
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Grands  , Je  populaire , & la  populace. 

Mais  entre  les  diftinétions  celles 
font  fort  confiderables  , qui  font  ré- 
duites fous  certains  Corps  , Colleges 
& Gommunautez , dont  les  vnes  font 
Religieufes  , comme  Conuents  , Ab- 
bayes, Chapitres  : Les  autres  Politi- 
ques , ordonnéesou  pour  le  commer- 
ce > ou  pour  la  lêureté  d’vne  ville  ou 
d’vn  pays  , ou  pour  le  Confèil , ou 
pour  la  Iuftice.  Autres"  Commu- 
nautez font  composées  de  meftiers 
ou  artifans  diuffez  par  Confrairies, 
lefquelles  Numa  introduifit  le  pre- 
mier à Rome  , pour  alf'upir  les  fa- 
nions des  Sabins  & des  Romains  , & 
jfeüifir  ces  deux  peuples  eivvn  , oftanr 
la  première  druifion  par  cette  fécondé 
diftinétion  , oui  réduite  en  plùfieurs 
parties  , meflee  & des  vns  Sc  des  au- 
tres , eftoit  beaucoup  moins  dange- 
reufe.  Et  depuis  Tarquin  le  fuperbe 
pour  acheuerd’ofterce  qui  eftoit  des 
marques  de  cette  diuifion  ancienne, 
roefla  leurs  En  feignes. 

- Semblable  moyen  a efté  fuiuy  pour 
tieUnir  l’Eftat  de  Gennes  y trauailléen 
mcfme  temps  de  plufieurs  ditrifionsj 
A fçauoir  celle  des  Guelphes  & Gibe- 
lins, de  la  NoblelTe  & du  peuple,  & 
celle  des  Adonnes  & Freguos  i Car 
pour  vnir  le  p uple  diuifé  en  tant  dé 
ia  étions  , on  fit  vn  meflange  des  vnea 
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,aucc  les  autres,  en  faifant  vn  dépar- 
tement de  vingt  huiél  familles,  fous 
lefquelles  on  rcduifir  les  autres  , en- 
core qu’elles  ne  portaient  pas  le  nom 
de  la  famille , & ne  fuflent  auparauantr 
<l’m  mefme  party. 

En  d’autres  Eltats  l’on  a diuifé  le 
swiefrfe  peuple  par  ParroilFes  ou  quartiers 
i tjhxblifft*  ea  Vautres,  par  familles. 

^ec  de  l’eftablilflment  de  tels  & 
nautez.  & femblables  rcpartimcns  de  peuple. 
Compagnies  doiteftre,  ou  pour  faire  entendre  le 
MrvnE/lat.  commandement  du*Souucrain  au 
peuple  plui  aifémenr , ou  pour  retirer 
du  peuple  fon  approbation  ou  aduis 
fur  quelque  propofition  qui  luy  eft 
faite  : Ou  pour  ce  que  les  faéliotfs  ont 
déjà  introduit  telles  diftinélions  , qufe 
l’on  eft  contraint  , pour  l’authorifer, 
d’approuuer  r ou  bien  , comme  fîtr 
Huma , pour  faireperdre  le  nom  d’ v- 
ne  diftinxftion  plus  preiudiciable  à' 
l’Eftat,  ou  pour  foulager  le  Prince1 
d’vne  partie  du  foin  de  l’Eftar,ou  pour 
donner  afïurance  au  peuple  du  bon* 
traitement , en  chodiflant  bon  nom- 
bre d’enfr’eux  pour  le  maniement  de» 
affaires  qui  le  concernent  en  particu** 
lier  : & font  ces  repartimens  grande- 
ment à confiderer  , comme  auflî  leur 
pouuoir  &anthoriré  enuersle  peuple; 
*&  leur  dépendance  du  Prince  ou  dû 
«Souuerain , comme  chofefàifantpart 
de  la  forme  de  l’Eftat, 
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Car  en  quelques  Eftats  le  Sooue- 
rain  ne  peut  rien  refondre  d’impor- 
tance fans  ces  Communautés , ou  au- 
cunes d’entr’elles  : Comme  le  Roy  de 
Pologne  Gins  le  Sénat.  En  d’autreSil 
iefout:  Mais  il  faut  que  fa  refolution 
foit  approuuéc  par  elle,  afin  d’eftre 
embrafîée  du  peuple.  En  d’autres  il 
refont  en  certaines  chofes,  efqu elle* 
les  Communautez  n’ont  qu’vne  voix; 
Comnieauffi  en  certaines  chofes  les 
Communautez  refoluent  fans  le  Sou- 
verain. 

Mais  comme  le  Souuerain  doit  efta- 
Hir  ce  tempérament  à la  Souueraine- 
té  , félon  la  difpofîtion  des  affaires  & 
des  per  Tonnes  : Audi  eftab ly  vnefois 
qu’il  eft,  il  fe  doit  bien  garder  de  le 
heurter  mal  à propos  : de  peur  que  fe 
rendant  concurrent  en  quelque  chofè, 
il  ne  fe  rende  par  melme  moyen  cfgal 
à fes  fuiets  , defquels  eft  compo  lee 
cette  Communauté, qui  fera  toujours 
fouftenuè  des  autres.  Comme  pareil- 
lement il  doit  prendre  garde , qu’elles 
«'entreprennent  rien  par  deffus  ce 
qui  eft  de  leur  pouuoir , l’empefchant 
parla  moindre  chofè  que  ce  foit , 8c 
dés  le  commencement:  Car  l’ordinai- 
re de  telles  Compagnies  eft  de  s’au- 
thorifèr  le  plus  qu’elles  peuuent , & 
enhardir  à cela  par  la  tolérance,. 


Que  le 
Prince  ne 
les  d»it 
heurter  , nj 
permettre 
qu  elles  en- 
treprennent 
rien  au  def- 
fus  de  leur 
pQUHOtr. 
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Chapitre  XIII. 

De  U Religion. 

APres  l’eftablilTement  de  la  formé 
de  l’Eftat  ,1e  plus  confîderable  eft 
celuy  de  la  Religion.  Car  c’cft  elle 
gui  eft  caufe  du  bon  ordre  de  la  bonne 
fortune  ; la  fortune  mere  des  bons 
jfuccez  : & ainfi  elle  eftnon  feulement 
le  fondement,  mais  la  caufe  de  la  con- 
firmation & de  la  grandeur  de  l’Eftar. 

Combien  que  le  peuple  ne  poll- 
uant le  plus  fouuent  eftre  retenu  que 
par  crainte,  il  n’y  en  a point  de  plus 
naturelle  , ny  déplus  iufte , ny  de  plus 
grande  efficace  és  efprits  des  hom- 
mes , que  celle  qui  vient  de  la  reue- 
rence  que  nous  deuons  porter  à Dieu:* 
Et  ou  la  crainte  de  Dieu  manque,  il 
faut  neceflâiremenr  que  l’Eftat  fe  rui- 
ne, ou  qu’il  foit  fouftenu  par  la  crain- 
te d’vn  Prince  qui  fuppléc  à ce  defaut: 
lequel  bien  qu’il  fuft  tel , ce  qui  eft  dif- 
ficile ; toutesfois  ce  Prince  venant  à 
manquer, la  crainte  manquera  auffi, 
8c  par  confequent  l’obeyflance  : dau- 
tant  que  rarement  le  fuccetfeur  peur 
heriter  de  cette  authorité  qui  meurt 
auee  la  perfonne. 

Dauantage  fe  prefentant  beaucoup 
dechofes  en  vn  Èftat  qu’il  faut  faire , 
ou  empefeher , & quinepeuuent  eftre 
perfuadées,  pour  quelques  raifons  que 
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l’on  allègue  , les  hommes  par  leur 
infuffifance  ne  s’en  pouuans  pas  allez 
contenter  j & la  force  d’ailleurs  eftant 
vn  dangereux  outil  à manier , qui  fait 
auffi-toft  mal  que  bien  , J’authorité  de 
l’homme  n'ellant  allez  puilîante  , il 
four  necelïàiremcnt  auoir  recours  à 
l’authorité  de  la  Religion  , qui  entre 
gens  craignans  Dieu  n’a  point  de  ré- 
pliqués. 

C’eft  pourquoy  la  plus  part  de  ceux 
qui  ont  voulu  faire  quelque  choie  de 

Srand  & extraordinaire , fe  font  aydez 
e ce  moyen  , comme  le  plus  puiflant,  ^ 

foie  pour  l’eftablillêment  des  Eftats , 
foit  pour  la  reformation.  Ce  qui  fait 
qu’en  la  plus  part  des  Religions  on 
remarque  infinis  rraiéts  de  Police,  par 
defîus  lefquels  les  peuples  pafleroient 
aisément , fi  par  le  relped  de  la  Reli- 
gion ils  n’eftoient  retenue 

Ce  foin  donc  de  l’eftablilfement  de 
la  Religion  ell  vn  des  principaux  en 
l’Eftat  ,deuant  eftre  eftablie  en  toute 
pureté , & fans  abus  : & ou  nous  y 
crouucrions  les  abus  déjà  introduis  , 
nous  les  deuons  retrencher  ; dont  les  v 

principaux  font  la  diuerfité  d’opi»  Dgf  ^ 
nions , le  Wafpheme , la  nonchalance,  en  u 7^/, 
& la  fuperftition.  . - #*/». 

Nous  parlerons  premièrement  des  4P 
principaux  moyens  qui  ont  efte  tenus 
en  l’eftablilfemcnt  des  Religions. 


Moyens  ex- 
traordinai- 
res pour  V e- 
ftablijjemtt 
de  la  vraye 
"Religion. 


Marbre. 
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Miracles. 
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Chapitre  XIV. 

Des  moyens  tenus  en  l'efiabltjfemenr  r 
des  Religions. 

L’EfhblifTernent  de’  la  ReKgion  Ce 
rair  ou  par  moyens  extraordinai- 
r;s  forpaflans  les  drfeours  de  l’hom- 
me; ou  par  moyens  humains.  Ceux- 
là  n’ont  efté employez  qu’à  l’eftablif. 
fèment  de  la  vraye  Religion  ; 5c  ceux- 
cyonr  feruy  poareftablir  aufïï  bien  ht 
ftfjpefftïrion  8c  l 'impiété  que  la  vérité* 
-Les  moyens  extraordinaires  font 
les  Miracles  ,5c  le  Martyre  ; chacun 
fe  perfàadant  que  la  confiance  qui  Ce 
voit  en  ce!uy-cy,  ne  peut  procéder  que 
de  l’aflî  fiance  particulière  de  Bien. 
Car  encore  qu’au  Paganifmcl’on  ait 
veu  plufîeurs  Tyranmcides  , 8c  autres 
de  roures  conditions  , qui  ayent  fu- 
porte  des  tourmens  très  - douloureux 
auec  vue  grande  patience  : Néant- 
moins  vn  feul  fïecle  du  Chriftianif- 
me  en  fournira  beaucoup  plus  que 
tout  le  temps  que  le  Paganrfme  a du- 
ré. Cerre  connranre  donc  ne  pouuant 
eftre  attribuée  qu’à  vne  aflîflance  di- 
vine , chacun  femble  auoir  raifon  de 
croire  , que  ce  que  difent  ceux  qui 
fouffrent  fî  conftammcnt  , vient  de 
Dieu  , 5c  efl  véritable. 

Or  des  Miracles  les  vns  font' 
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üfeputcz  tds  , pour  eftre  contre  l’ordre 
commune  de  la  Nature , & les  autres 
àcaufe  qu’ils  font  contre  l’opinion 
commune, laquelle iugeantvne  cho- 
fe  ou  impoffible  ou  difficile,  finit  que 
l’on  recherche  par  prières  , voeux , 
prosodies , fecours  de  plus  haut  , le- 
quel fuccedant  félon  noflre  defîr,nous 
prenons  l’etienement  pour  vnceimoi- 
gnage  de  lapuiflànce  deceluy,  lequel, 
comme  Dieu  ,nous  auons  imploré  à 
ijqûi  e fecours , & commençons  à le 
counoiftre  pour  tel.  • . 

Adad  Roy  des  Azimites  , peuple  au 
de-Jàde REgypte, ayant  promis  de  fp 
faire  Chrenien  s’il  remportoit  la  vi- 
dfoire  fur  le  Roy  des  Homerkes  , les- 
quels eftoient  iuifs  pour  la  plus- part , 
l’ayant  eh  t en  ue , enuoya  demander  à 
luftinian  Empereur,  des  Euefques  8C 
Doéleuis , pour  l’inftruire  luy  & fan 
peuple , & luy  fur  enuoyé  d’ Alexan- 
drie Marckmarius.  ..t  . 

Clouis  , apres  la  bataille  gagnée 
contre  les  Allemans  prés  de  Colon-p 
gne , fe  fit  Chreûien  auecce  qui  re- 
çoit des  François  , qui  n’auoient  enr 
edre  embrafle  le  Cnriftianiftne  , & 
cefuiuant  le  voeu  qu’il  enauoit  fait 
auparauant  le  combat , lequel  il  iu- 
geoit  tres-hazardeux  pour  luy:  & ain- 
£ il  acheua  d’eftablir  la  Religion  Chre- 
ftienneparmy les  François,  difpofe* 
à cela  par  cette  victoire , laquelle  in- 
clpcrée  par  eux  a attendu  Je  grand 
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nombre  de  leurs  ennemis  , ils  ne  p vP 
rent  attribuer  qu’à  la  puiflTancede  ce- 
luy  auquel  leur  Roy  s’eftoit  voué. 

Chapitre  XV. 

Moyens  humains  pour  l'efiahlijfement  de 

la  Religion . ' 

& 

QVant  aux  moyens  humains  ils 
dépendent  en  partie  de  la  difpo- 
lition  des  peuples , parmy  lefquels  on 
veut  eftablir  la  Religion  ,&en  partie 
de  la  qualité  de  ceux  qui  la  veulent 
eftablir. 

~ Pour  la  difpofition  des  peuples , la 
première  conlideration  qu’il  y faut 
faire  , eft  de  leur  naturel.  Car  aucuns 
font  barbares  ; Les  autres  ciuilifez. 
Nous  appelions  ordinairement  bar- 
bares les  peuples  qui  ne  fe  gouuernent 
comme  nous  , & félon  noftre  opi- 
nion. Ainfiles  Grecs  , & depuis  les 
Romains  appelaient  toutes  les  na- 
tions barbares  , encore  que  l’Alîe  ait 
ciuilisc  les  Grecs , & que  la  Grece  ait 
apris  & les  loix  & les  fcicnccs  aux  Ro- 
mains. • . 

Par  vne  femblable  ineptie  il  y a des 
Efcriuains  Italiens  , qui  parlans  des 
Allemans , François  & Espagnols,  les 
nomment  de  ce  nom  îbien  qu’il  n’y 
ait  aucune  de  ces  nations  qui  cede  en 
ciuilité  ny  en  police  à l’Italie. 

Nous  n’entendons  eftendre  la  bar- 
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"barie  fi  auant*,  mais  d’appeller  barba-  Barbares 
res  , ceux  , efqueis  on  remarque  vne  ^ueUfont» 
beftialité  , ignorance  , ftupiditc  , & *propre- 
rudefle  de  mœurs  infupportable  , foi't  **''*  Par" 
en  laReligion,ou  en  la  façon  de  viure,  ‘r’ 

& de  veftir,ou  en  leur  habitatiô  ou  en 
Ja  forme  de  leur  Gouuernement. 

Des  Barbares  en  la  Religion  les  vus  faüRb*lres  e* 
ne  reconnoiflént  aucune  Diuînité  , & a1^  '*,9U' 
neantmoins  font  adonnez  aux  en- 
chantemens  & forcelleries  : Gomme 
aucuns  Hiftoriens  efcriuent  qu’an- 
eiennement  eftoient  lei'Huns,  quand 
ils  fortirent  de  leur  pays  j & que  font 
encore  plufieurs  peuples  Septentrio- 
naux j&  en  TAmeri^ue  les  Brafiliens 
& Cicimequcs.  Les  autres  ont  quel- 
que forte  de  Religionou  pluftôft  fu- 
perftition,  mais  h éloignée  d’aparen- 
Ce , qu’il  n'eft:  pas  mal-aifé  de  la  com- 
battre. Autres  adorent  la  pluralité  de 
•Dieux  , n’en  reconnoiflans  aucuns 
pour  fouuerain  Créateur.  Autres  re- 
connoifiènt  bien  vn  Créateur  , mais 
adorent  pour  Créateur  ou  le  Soleil , 
ou  quelqu’autre  de  créature  ; comme 
Ten  Cufoo  , & Mexico  : & ces  deux 
dernieres  fortes  de  Barbares  ont  leurs 
Ceremonies  , feftes  & foîemnitez 
mieux  réglées  , que  n’ont  les  deux 
premières  fortes.  II  y en  a d’autres 
qui  adorent  les  Idoles,  defquels  pa* 
reiilement  les  làcrifîces  font  reglez-. 

Outre  ceux-là,  nous  pouuons  tenir 
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pour  Barbares  ceux  qui  êm  autre  fbïM 
dementd:  Religion  que  nous. 

Vn  Rabby  efcrit  qu’il  y a eu  quatre 
Des  ah-  Legiflateurs  qui  ont  partagé  le  mon- 
thenrs  de  U <jc  par  leurs  opinions,  defquels  la  plus 
fjHS v f rr  Part  des  Religions  à a prefent  font 
//onsd'a-  fortics.  Le  premier  eft  Moyfe  : Le  fe- 
freftnu  Cond  Iefus-  Chrift  : Le  troi/iefme  Ma- r 
homet  :*Et  le  quatriefme  Mânes  j & 
celuy-cy  fuppofant  deux  Principes  , 
l’vn  bon&  fautre  mauuais  ( & attri- 
buant la  partie  Supérieure  du  monde 
au  bon  , qui  ne  peut  mal  faire, & par- 
tant ne  doit  eftrc  prié  j & l’inferieur 
au  mauuais  , auquel  on  fe  doit  adref- 
fer  pour  fe  garentir  du  mal  ) eft  tenu 
autneur  de  cette  abominable  adora- 
tien  du  Diable*  receuê.prefque  par 
toutes  les  Indes  ou  il  a femc  fon  ve- 
nin. Or  de  ces  quatre  croyances  la 
Chrreftienne  eftant  la  feule  vraye,nous 
pouuons  appeller  les  autres  Barbares, 
Hilares  en  La  barbarie  en  la  forme  de  viure  eft 
U ferme  de  par  nous  ümitée  en  ceux  qui  viuent 
V(HTe‘  comme  beftes  fans  culture  aucune  de 
la  terre  ; & fe  nourrirent  ou  de  beftes 
fàuuage'  4 ou  de  chair  humaine:  Conv; 
me  les  Popians  de  l’Amérique. 

La  barbarie  en  la  forme  de  fè  veftir 
Barbares  en  confifte  en  la  nudité  de  tout  le  corps  , 
U ferme  de  oy  je  la  plus  grande  partie  d’iceluy: 
vv  ,r*  comme  il  fe  voit  és  Indes  Orientales 
& Occidentales  , &en  vne  partie  de 
1* Afrique.  . • • , 

Nous 
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’ Nous  eftimons  l’habication  barba-  Bdrhdreten 
Te,  non  de  ceux  feulement  qui  n’ont 
aucun  lieu  certain  où  ils  habitent , fe 
jreduifàns  dans  le  creux  des  arbres  , 

•ou  deffus  iceux , ou  dans  les  cauernes, 
félon  qu’ils  fe  trouuent  • fbit  qu’ils  vi- 
uent  fèparez  ou  en  compagnie  : mais 
auflï  de  ceux , qui , comme  les  Tarta- 
nes, habitent  en  la  campagne  fous  des 
tentes  feultrées , ou  dans  leurs  Cha- 
riots , changeons  de  lieu  félon  qu’il 
Jeurplaift. 

Quant  a la  Barbarie  du*  Gouuerne-  Bdrbdrneà 
ment,  elle  fe  remarque  au  manque-  Go*»er»«- 
mènt  de  Chefs  , & d’ordre  en  la  Po-  mtnt% 
lice , ou  ils  n’efîifent  des  Chefs  qu’en 
temps  de  guerre  5 Comme  aucuns 
peuples  de  PAmerique, 

Par  cette  diuerfité  de  barbarie  il  efl:  aut  fa 
ayfé  à iuger , que  la  façon  de  procéder  ^ je  fr„m 
pour  l’eftabliflement  de  la  Religion  ctder  font 
doit  eftrediuerfe.  Car  il  eft  certain,  Ctftaihjfe- 
que  ceux  qui  par  leur  forme  de  viure  d*H  1 4 
■tiennent  plus  delà  befte  que  de  l’hom- 
me  , doiuent  eftre  rendus  capables  de  dimrfc • 
l’humanité  $ & qu’à'ceux  , qui  par  leur 
nudité  monftrent  ne  Jfçauoir  ce  que 
c’eft  que  d’hônefteté  & de  vergogne, 
l’on  la  leur  doit  premièrement  faire 
connoiftre  , que  d’effayer  de  leur  faire 
. comprendre  ce  qui  eu  de  là  Religion . 

Semblablement  ceux  qui  errent  ef- 
pars  & feparez  les  vns  des  autres,  doi- 
• uent  eflrc  raûembJez  en  Communau- 
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tez  & Police  , entant  que  leur  naturel 
le  pourra  porter  : Et  ceux  qui  vaguent 
tantoft  en  vn  lieu.,  8c  tantolfc  en  viiau* 
tre , doiuent  eftre  arreftez , 8c  afrer- 
mis  en'  vn  certain  endroit , pour  auoir 
la  commodité  de  les  enfeigner. 

Puis  venant  a leurs  fuperfiitions  , 
ou  l’on  en  combattra  l’abfurdite  par 
raifons  ferieufes , s’ils  en  font  capa- 
bles^ ou  par  gaufleries  & rifées  l’oh 
les  fera  entrer  en  mépris  de  leurs  opi- 
nions , s’attachant  premièrement  à 
celles  defquelles  le  fondement  eft  plus 

•foible.  : 

Que  s’il  y a quelque  chofe  de  bon 
,<n  quelque  choie  dé  leur  opinion  , ou 
•.qui  ait  quelque  conformité  auec  la 
Religion  que  l’on  veut  eftablir,ou  cj*i 
foit  indiffèrent;  il  ne  faut  point  crain- 
dre de  l’approuuer  : au  contraire  , ce- 
la pourra  féru ir  pour  reftablilfement 
de  la  vraye  Religion.  S.  Paul  à Athè- 
nes prit  fuiet  de  parler  delefus-Chtift 
fur  l’Autel  , qui  eftoit  dédié  au  Dieu 

•,  inconnu.  ' î >T  •’ * • 

Les  Apoftres  , pour  gagner  crédit 
: parmy  les  Pharifiens  , qui  fâifoient  la 
, plus  grande  partie  des  Iuifs,  parloient 
i ordinairement  de  la  refurreftion  des 
5 morts;:  Ceque>  les  Pharifiens*  en ten- 
. rdoient  dlâutant?plus  volontiers,  qu’en 
~>]a  croyance  de  cet  article  les  Sadu- 
eeens  lenr  eftoiét  contraires.  II  a ferüy 
‘i;giandesneht-pouX'  i’eftabülleinenc  de 
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la  Religion  Catholique  en  l'Améri- 
que , de  trouver  parmy  les  Idolâtres 
des  ceremonies  qui  fe  rapoitaflent  en 
l’exterieur  aux  Catholiques. 

Les  Nonnains  du  Soleil  à Cufco,' 
"Ville  du  Peru , failbient  certains  ga- 
fteaux  de  farine  de  Mahis , deftrtm- 
pée  auec  du  fàng  de  mouton  blanc  que 
l’on  làcrifioit;  & de  ce  gafteau  en  don- 
noient  vn  morceau  à chaque  effran- 
ger qui  fe  crouuoit  prefent , lequel  le 
mangeoit  en  ligne  d’alliance  , confé- 
dération , & dcuotion  enuers  i’Inga  - 
&promettoient  de  ne  jamais  rien  fai- 
re ny  dire  contre  le  Soleil  , ny  cont  e 
l'Inga:  Et  fe  faifoit  cette  fol  cm  ni  té 
deux  fois  l’an, en  Septembre  & en  Dé- 
cembre. , 

Les  Proce/fions  au  Mexico  eftoient^ 
en  rfage  : & au  Peru  y auoit  des  Pre- 
ftres  deftinez  pour  ouyr  la  Conft  ffion 
à la  façon  des  Penitenciers.  Ils  con- 
trefailoient  le  myfteredela  Trinité  , 
adorans  trois  ftatuès  du  Soleil  s l’vne 
«ju’ils  appelloient  le  pere  Soleil  : la 
deuxiefme,  le  fils  Soleil  } & la  troi- 
fïefme  le  frere  Soleil.  De  me  fine  ils 
auoient  trois  ftatuès  de  Cucque  Bi- 
gia  , qui  eft  le  Dieu  du  tonnerre  , les- 
quelles ils  diftinguoient  ftmbkblcir  et 
par  pere , fils , & frere.  L’on  fe  feïuit 
au/îî  à Nicaraqùa  d’vne  Croix  , qui  y 
eftoit  adorée  pour  faire  pleuuoiftBref 
ceç  confbrmitez  extérieures  , bien 

Ci  j . 
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qu’apliquées  à mauuais  yfage  , ont* 
efté  de  grands  préparatifs  pour  les 
employer  plus  vtilement. 

Ainfi  la  plufpart  de  ceux  qui  ont 
voulu  cftablir  quelque  Religion  non- 
tielle  , ont  mieux  aymé  amprunter  le 
nom  de  Tcftabliflbment  de  l’ancienne, 
oa  de  la  reformation  , que  Ce  dire  au- 
theurs  d’vne  nouuelle  opinion  , qui 
en  vn  point  important  au  faluft  de 
l’homme,  fous'  ce  nom  de  nouueauté 
eull  efté  fufpede. 

Et  Mahomet  mefme , quoy  qu’é- 
loigné de  la  creance  des  Chreftiens  , 
pour  ne  les  effaroucher  ( hors  le  prin- 
cipal point  qui  eft  la  Diuinité  de  le- 
fus-Chrifl)  a parlé  de  Iefits  - Chrift 
auec  grande  reuerence.  Et  pour  fbn 
regard , dit  qu’il  effoit  venu  reformer 
%e  que  Tes  Difeiples’auoient  innouc  en 
la  Loy  de  Iefus-  Ch  r ifl. 

les  Prophéties  & Predi&ions  qui 
fe  peuuent  rapporter  à l’eftabliflè- 
ment  de  la  Religion  , difpofènt  aufli 
les  efprits  de  ceux  qui  la  doiuent  rece- 
uoir.  La  promefTe  de  l’enuoy  du  Mef- 
fie  réucilla  l’cfprit  des  Iuifs  , pour  re* 
connoiftrè  Iefus  - Chrift  eftre  eeluy 

2ui  auoit  efté  promis  : Et  les  Oracles 
es  Sibylles  Ternirent  grandement 
pour  faire  reconnoiftre  aux  Grecs  & 
autres  Gentils  qu’il  eftoit  le  Fils  de 
Dieul  Mahomet  falfifîant  le  paflàge, 
par  lequel  Iefus  - Chrift  promet  toit 
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ènuoyerle  Paraclet  ou  Confolatcur, 
dit , quec’eft  de  ltiy  que  Iefus-Chrift 
a entendu  parler.  En  plülieurs  en- 
droits de  l'Amerique  ils  eurent  plu- 
fieurs  prediches  & prodiges  , qui  prer 
cederentla  venue  des  Efpa<mols,& 
les  préparèrent  à changer  de  Reli- 

r , m r •„  Charges  dr 

Les  lurcharges  & rigueurs  , toit  t* 

qu’elles  procèdent  du  Gouuernement  difpofcnt  -i 
ou  de  la  Religion  , peuuent  difpofer  les  peuple» 
~vn  peuple  à ; vne  Religion  plus  douce,  a changer  ds 
s’il  eftime  par  ce  moyen  eftre  foulagé.  ^ >S,orim 
Boniface  Archeuefque  de  Mayence 
trauailla  fort  à prefeher  ceux  de  Tu- 
ringe  pour  les  faire  Chrefticns'  : 8c 
«nfin  ne  les  pouuant  gagner  par  l’ef- 
perance  de  la  vie  éternelle  ; & eux  lu  y 
ayans  demandé , Il  fe  faifans  Chre- 
ftiens  ils  feroient  déchargez  des  dix- 
mes  qu’ils  payoient  au  Roy  de  Hon- 
grie ; il  leur  promit , & fous  fa  con- 
duiteayant  vaincu  les  Hongres  ils  Ce 
firent  Chreftiens. 

Le  ioug  des  P.oys  du  Peru  & du  Me- 
xico , infupportable  à leurs  fuiets  , a 
facilité  grandement  la  conquefte  de 
ce  pays  la  aux  Efpagnols  ,mais  auflï 
l’auancement  de  la  Religion  Chrc- 
ftienne,  beaucoup  plus  douce  que  la 
fiuperftition  , en  laquelle  le  Diable 
auoitfoufmis  ces  peuples. 

Les  Hébreux  , qui  cftoient  en  Egyp- 
te , eftant  miferablement  traitiez  , 

•'  Ci ij 
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s'attachèrent  à la  Religion  aifement 
que  Movfe  leur  enfeignoic  , fous  la 
promette  qu’il  l-*urfitde  les  conduire 
en  v ne  terre  abondante  en  toutes  cho- 
fcs : quoy que  depuis  oublians  leur  mi- 
fere  ils  fe  retournaient  quelquesfoi» 
à l’idolâtrie. 

Lt  diaerfité  d’opinions  en  la  Relî- 
gion  receuë,  peutouurirlaporeeà  vne 
1 autre  que  l’on  voudra  eftablir  ; pource 
que  de  cette  diuerfité  naift  l’incerti- 
tude es  efprits  des  hommes  > Sc  l’in- 
certitude fait,que  s’il  s’en  prefete  vne 
autre  plus  accompagnée  d’apparen- 
ce , elle  eft  plus  aifçment  receuè’.Rien 
ne  fauorifa  tant  en  Aie  &en  Afrique 
l’opinion  de  Mahomet,  que  les  diuer- 
fes  herefîes  qui  lors  eftoiét  receuës  en 
tout  le  Leuant:  Mefmement  celles  qui 
concernoient  la  Trinité,  la  nature  de 
I.  C.  corne  celle  desMahometites,Ne- 
Roriés,  Ariensj&  les  doutes  qui  de  part 
le  d’autre  fc  remuoiec  fur  ce  fuietrdef- 
quelles  pour  fe  dépefeher  , Mahomet 
ne  trouua  plus  court  chemin  , que  de 
nier  la  Deité  de  lefus- Chrifl , & par 
ce  moyen  renuerfer  la  croyance  de  h 
Trinité.  Mais  ce  qui  ayda  le  plus  à 
l’auanccment  de  cette  opinion,  fut, 
qu’il  accommoda  à la  fenfualité  le  Re- 
glement qu’il  fit  pour  les  mœurs  , do- 
minant tout  ce  qui  efloic  de  l’autho- 
rité  Chreftienne  & Iudaïque  , & ne 
deffendant  que  ce  dont  les  Arabes.  & 
peuples  Méridionaux , parmylefqueis 
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Il  viuoic , fe  pouuoieiit  paflerj  comme 
le  v^n*  1 ’ 

* Receuoir  auffi  indifféremment  tou* 
tes  forces  d’opinions^omme  on  fait  plèpZr'f’™ 
en  la  Chine  , peut  gÉpdement  aydci?  charisma., 
à l’eft abliflemen t d’ vne  nouuelle  Re- 


ligion , pour  la  liberté  qu’il  y a d’eit 
traitter  ouuertemenc  > fans  crainte 
d’eftre  repris  - laquelle  eft  fauorifée 
auffi  de  l’incertitude  des  efprits , qui 
eft  ordinaire  en  cette  multiplicité  d’o- 


pinions. '• 

. Les  Reuoltes  & guerres  ciailes  dif-  7 \emhes  (a 
pofent  auffi  les  peuples  à receuoir  vhe  guerres  ci  - 
nouuelle  Religion  , tant  pource 
la  force  ayde  à l’eftablifTement , qu*^,^ 
pource  que  le  chef de  party  peut  au-  Religion, 
thorifér  fes  armes  par  ce  prétexté , & 
par  vne  opinion  diuerfe  de  celle  des 
autres  tenir  ceux.de  fan  party  plus  at-: 
tachez  à luy  , 8c  plus  vnis  entr’eux  : 

Qui  eft  vne  confideration  que  Taci- 
te , parlant  en  Paya(|,  dit  que  Moyfc 
eut -en  l’eftablifFemem  de  fa  Religion 
parmy  les  Hebreux, 

0.  Vhe  licence  débordée  parmy  yn  comme 
peuple  aucunement  ciuilizé  , & vn  auffi  la  U • 
mefpris  trop  ouuert  de  Religion  . ne  cf”ce  deb»r- 
le  diipolent  pas  moins  a en  receuoir  mc'pr;/del 
vne  nouuelle  , qu’vne  trop  grande  ri- 
gueur  ou  aufterité.  Car  outre  ce  que 
i’hommè  a èn  foy  quelques  femences 
de  pieté , qu’il  ne  peut  longuement 
JaiiTer  inutiles  , fi  bien  il  dégénéré 
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quelquesfois  pluftoft  en  fuperftitiotî 
^ue  Religion  -,  le  mépris  de  Dieu  ap- 
porteauec  Coy  tant  d’autres  inconüe- 
«iens  en  la  focieté  & conuerfation  ci* 
vile,  aufquels  MMagiftrat  ne  peut  re- 
«tedier  -y  que  Jepremier  qui  Ce  prefen-i 
te  auec  apparence  de  fain&et  é , & de- 
fir  de  la  reformation , eft  le  bien  ve- 
nu , & efcouté  de  tous  : & fon  opinion 
eft  d’autant  mieux  receuë , que  le  mé- 
pris de  l’ancienne  luy  donne  lieu  en 
l’efprit  des  hommes.  Ainfi  l’opinion 
d’Homâr  en  la  Loy  de  Mahomet 
eftant  venue  k mépris  parmy  les  Per- 
mis , Ifmael  Sophy  reftablit  celle 
’Hally remplie  de  plufieurs  aufteri- 
tcz  8c  ceremonies.  Et  en  la  Religion 
Chreftienne  Dieu  a de  temps  en 
temps  fufcité  de  grands  perfonrrages 
pour  la  remettre  fus  par  la  fàinftetéde 
leur  vie , & leurs  bons  exemples , lors 
qu’elle  fembloit  plus  mcprilëe  & plus 
abbatuc,  • 

Cen’ëftpas  auflî  vn  petit  auantage 
pour  l'auanccment  d’vne  Religion  en 
mefnitPrin-  v,!e  grande  eftenduë  de  pays  , de  le 
ce  facilite  trouuer  rciirty  fous  vn  tnefme  & feul 
Pcftablijfe-  Prince; comme  les  Chreftiens  trou- 
tnint  de  la  uerent  l’Empire  Romain.  Car  l‘e- 
’XtWon.  xempk  prince  & des  Principaur 
qne  l’on  peut  gagner  , tire  apres  luy 
le  refte  tout  en  vn  coup  r Au  lieu  que 
fi  le  pays  eftoit  diuifé  en  plufieurs 
Eftats , il  y auxoir  autant  de  befogne 
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fcn  l’vn  d’iceux  qu’en  vn  grand  Empi- 
re. Il  y a glus:  les  grandes  Cours  font 
plusciuilifées  ,&  plus  diuerfifiées  de 
gens  de  d merles  fortes  de  conditions, 
defquels  il  s’en  peut  trouuer  bon 
nombre  propre  à receuoir  vne  noa^ 
uelle  opinion. 

La  facilité  que  l’on  a eue  à conuer- 
tir  les  Mexicains  & Peruans  réduits 
fous  de  grands  Roys  ; & la  difficulté 
qu’il  y aencoredcconuertir  les  Brafî- 
Iiens  , & Cicimeques  qui  n’en  ont 
point , font  foy  de  cela. 

Ce  font  les  principales  rencontres 
qui  peuuent  difpofer  vn  peuple  à rece- 
voir vn  nouuel  eftablilfement.  Mais 
il  faut  auec  cette  difpofition  , que  la 
qualité  de  ceux  qui  la  veulent  intro- 
duire , & le  moyen  qu’ils  y veillent  te- 
nir , y foient  proportionnez. 

Ckapi  rn  XVI; 

Des  parties  necejfitiref  a ceux  qui  veu- 
lent introduire  vne  nouuelle 
~ Religion, 

PLulîeurs  pâmes  font  nece/ïaires  en  Partie/  & 
telles  gens  r mais  les  principales 
font  l’aut horité  & le  crédit , le  coura- 

§e  , la  fcience , ou  fuffifance  de  lapru-  dufours  de 
ence,  - noùHeiit 

L’authoriré  ou  crédit  vient  o^de  ki  ‘ 

dignité , ou  de  la  fain&eté , ou*de  la  Vautboritg 
force.  Pour  la  dignité,  il  eit  certain'  »t*  (rtdn^ 
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j8  Lk  Conseiller 
que  l’exemple  des  Princes  & des 
Grands  donne  vn  grand  Jj^nle  à tels 
eftabliflemens  ; & plus  encore  , fi  eux- 
mefmes  Te  rendent  minières  6c  coo- 
perateurs en  telles  a<ftions,par  exhor- 
tations publiques.  Yfapliat  fils  d’Ak 
Roy  de  Iuda,  enuoya  des  Preftres  auec 
aucuns  des  Principaux  de  fa  Cour  par 
toutes  les  Prouinces  defo  .i  Eftat,pour 
leur  faire  receuoir  la  Loy  de  Dieu. O f- 
uala  Roy  de  Nortumberland  , déli- 
rant introduire  le  Chriftianifme  dans 
Jfon  Eftat , demanda  vn  Prédicateur  à 
Douuald  Roy  d’Efcofie  , qui  lu  y en- 
uoya Aydan  } lequel  ne  parlant  le  lan- 
gage Saxon , ce  Roy  luy  feruoit  d'In- 
terprete  enuers  fon  peuple.  Lefem- 
blable  du  temps  de  nos  Peres  fit  IeRoyr 
de  Congo  en  Afrique  , feruant  de  tru- 
chement aux  Prefcheurs  , qu’Ema- 
nuel  Roy  de  Portugal  luy  auoit  en- 
uoyez  afin  de  prefcher  l’Euangile. 
Godftald  Prince  des  Vandales  , qui 
dependoient  d’Aldemburg , interpre- 
toit  à fon  peuple  en  langue  du  pays,  ce 
que  les  Preftres  & Euclques  préchoiêc 
en  Latin.  Iagellon  , grand  Duc  de 
Lituanie , s’eliant  fait  Chreftien  pour 
eftreRoyde  Pologne  l’an  rj86.  prie 
vntelgouftàcette  Religion,  qucluy- 
mefmeprefchoitles  Lituans  pour  les 
conuertir.  Aucuns  ont  eferit  , que 
Sifeb^sles  Roy  des  Vvifigots  , con- 
uertitpar  feserhortatios  quatre-vingt 
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dix  mille  Iuifs  , & pour  ce  aux  Dé- 
crétâtes eft  appelle  très- Religieux. 

Il  ne  faut  point  douter  , que  lau- 
thorité  de  Moyfe,  qui  eftoit  vn  grand 
Capitaine,  & qui  auoit  longuement 
faiét  la  guerre  conrre  tes  Ethiopiens 
pour  tes  Roys  d’Egypte  , ne  luy  feruic 
de  beaucoup  pour  deliurer  le%  Hé- 
breux de  feruitude  , 8c  leur  faire  re- 
ceuoir  la  vraye  Religion. 

La  faindteté  de  rie , en  vn  fîecie  dé-  La  fa 
bordé  & licentieux,  donne  crédit  à te<i( 
eeluy  qui  en  fait  profeflion,  Ccj 
moyen  eft  particulier  à Iefus-Chrift  , 
&aux  Apoftres , qui  eftans  nez  d’rne 
condition  abieéle  félon  1e  monde  , Ce 
font  rehaulfcz  par  leurs  fainéts  8c  mi- 
raculeux deportemens  par  defliis  tes 
plus  Grands  8c  autorifez  de  ce  temps- 
là.  ffinael  Sophy  a bien  voulu  en  l’c- 
ftabliiïement  de  fon  opinion  fe  feruir 
dè  cette  voye  : Mais  la  force  & autres 
moyens  humains  y ont  plus  contri- 
bué que  fa  deuotion  extérieure. 

Ceux  qui  n’ont  pû  imiter  cette 
fain&etc,  ont  efté  contraints , pour 
s’ailrhorifer , de  fuppofer  des  mira- 
cles , des  fonges  j ou  r à la  mode  de 
Minos , Sertorius  , & autres  Legifla- 
teurs  du  temps  paflé  , faire  croire 
qu»ils  auoient  vne  particulière  com- 
munication auec  Dieu  » comme  fie 
Mahomet  , qui  auoit  apriuoifé  vn 
Pigeon , lequel  luy  venoit  bequeter 
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en  l’oreille  deuancle  peuple,  afin  <fe 
luy  perfuader , par  cette  apparence, 
que  le  Sainét  Efprit  changé  en  Co- 
lombe luy  fuggeroit  lçs  refueries  de 
fon  Alcoran.  Mais  entre  les  demon- 
flrations  de  fainéteté  de  vie  , rien 
n’attire  tant  le  peuple  que  l’aufterité  , 
àlaquçlle  le  commun  ne  peut  quedif- 
fïcilement  croire,  que  pour  ambition, 
vanité  , ou  menfonge , l’on  voulait  Ce 
foufmettre.  Et  neantmoins  il  y a eu 
d’autres  Phïlolbphes  du  temp  s pafië, 

3ui  fans  deuotion  l’ont  afFeétée , pour 
onner  crédit  à leurs  opinions  » 8c 
fouuent  l'ambition  de  telles  gens  elfc 
plus  grande  , que  de  ceux  , qui  ouuer- 
tement  débattent  des  Couronnes  8c 
«Us  Royaumes  jfaifansces  premiers 
comme  les  rameurs  , qui  tournent  le 
dos  aux  ports  qu’ils  défirent  aborder,. 

Pour  la  force  , c’eft  de  tous  les 
moyens  , par  lefquels  on  peut  acqué- 
rir authorité  , le  plus  puiflant  ; les  au* 
très  fans  l’affiftance  d«  celay-cy  reuf- 
filTans  penfouüent.  Si  eft.ee  que  par 
expérience  l’on  a reconnu  , qu’elle  z 
peu  feruy  à l’eftablilTcrment  de  * la. 
Religion  , fi  la  force  n’a  efté  telle 
qu’elle  nepeuft  receuoir  aucune  »p- 
pofition  conûderable , & que  les  ef- 
prits  n'avent  efté  auparauant  dilpo- 
lez  au  changement  : & encore  auec 
tout  cela  il  ne  s’en  voit  aucun  exem-- 
pie , fi  ce  n’eft  en  quelques  petits 
£ftacs. 
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Charlemagne  , qui  l’a  voulu  em- 
ployer contre  les  Saxons  fans  cette 
préparation  , n’auança  pas  beaucoup  , 
quoy  qu’il  ioignift  la  prudence  & l’in- 
ftru&ion  aupc  la  force  , pour  l’efta- 
bliflement  de  la  Religion  Chreftien- 
ne  entre  ces  peuples  : & apres  auoir 
tenté  tons  moyens  , pour  le  dernier 
remcdefut  contraint  d’en  transférer 
vn  grand  nombre  en  Flandres  & Bra- 
bant, & tirer  de -là  des  Chreftiens 
pour  les  mefler  parmy  les  Idolâtre» 
qui  eftoient  dans  le  pays , & qui  y de- 
meurèrent long-temps  apres. 

Le  Turc  a fait  le  femblable  , ayanr 
tiré  pluficurs  de  fa  Religion  qui 
eftoienten  Aue , pour  les  transférer 
en  Europe,  & transfera  grand  nom- 
bre de  Chreftiens  qui  cftoient  en  Eu- 
rope , & en  A fie.  Et  ncantmoins  nou» 
voyons  que  iufques  à prefentle  Turc 
n’a  pu  chafler  entièrement  de  fon 
Eftat  le  Chriftianifme , quoy  qu’il  y 
ait  employé  plufieurs  moyens  outre 
celuy-là. 

De-là  on  peut  conclure  y que  fi  auec 
vne  force  , qui  ne  receuoit  aucune  op- 
pofition  , il  n’a  fçeu  en  venir  à bout» 
cTeft  vnepure  imprudence  à certains 
ignoransdes  affaires  du  monde,  de 
propofèr  de  s’en  feruir  contre  ceux,, 
qui  fortifiez  d’intelligence  entr’eux, 
& de  conduite  , peuuent  non  feule- 
ment deffendre  leur  opinion  pat  la 
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foxce, niais  auffi  douer  branfle  à la  rai- 
ne de  l’Eftat,  Mais  referuant  à trait - 
ter  plus  particulièrement  cette  que- 
ftion  cy-apres  $ le  viendray  à vne  au- 
tre forte  de  force  ou  contrainte  , qui 
dépend  de  l’authorité  du  Magiftrat  y 
& regarde  les.peines  & furcharges  , Sc 
l’exclufion  des  heretiques  ou  infidel- 
les  des  honneurs,  . . '♦  . v:  u 

. Pour  les  peines  , elles  ne  font  pas 
gueres  plus  d’effeét  que  la  force  ar- 
mée , qui  y eft  ordinairement  iointe  y 
& quelquefois  ces  peines  fttpportées 
auec  confiance  , produifent  vn  con- 
traire eifet  à celuy  que  l’on  s’en  eft 
promis  ^ comme  plus  particulière- 
ment nous  en  déduirons  cy-apres  les-, 
raifons.  Pour  les  turcharges  , bien 
qu’elles  femblent  plus  douces  , fi  efl- 
ce  que  l’oii  en  peut  craindre  l’incon- 
uenient.  , '-  ,••• 

r De  l’exemple  du  Martyre  qui  eft 
aux  peines  , fi  elles  ne  conuertiffenc 
promptement  les  furcharges  elles  les 
ruinent  peu  à peu.  Saint  Grégoire 
ccrruant  à Ianuier  Euefquc  pour  la 
conuerfion  des  Payfans  de  Sardaigne, 
luyconfeiliedeles  furcharger  de  tail- 
les & coruées.  En  Efpagne  ils  ont 
fait  ainfi  des  Mores  , qui  ne  laifFent 
pas  d’y  multiplier.  LeTurc  outre  l’ex:- 
clufion  des  lronneurs  , qui  eft  vn 
moyen  coniointà  telles  furcharges, 
en  vfc  ainfi  enuers  les  ClueftienSyiuf- 
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qucs  à prendre  iribut  fur  leurs  pro- 
« près  enfans. 

Charlemagne  en  vfa  contre  les 
Hongres  , apres  qu’il  les  eut  vaincus  , 
ne  lailïant  que  la  vie  aux  Idolâtres  , & 
laiflant  les  biens  à ceux  qui  le  vou- 
laient faire  Chreftiens.  Quelquefois 
Vexcluücm  des  honneurs  la  ns  fur- 
charges  a frappé  coup  pour  la  conuer- 
fïondes  Grands,  & des  médiocres, 
en  vn  peuple  ambitieux  d’honneur. 
Ingo  Prince  des  Vmidcs  , ne  rece- 
uoità  fa  table  que  ceux  qui  feifoient 
profelfion  cle  la  Religion  Chreftien- 
ne  , préférant  les  petits  aux  Grands 
d’autre  Religion  • & conuertrt  , dit 
Auentin  , les  Principaux  de  fa  Cour 
parce  moyen.  Et  Suaptaclus  Roy  de 
Morauie  , r^|fa  à fa  table  Barimorr 
Prince  de  Boeme  , pource  qu'il  n’e- 
ftoit  Chreftien  ^dequoy  ce  Prince  eut 
tant  de  honte , qu'il  fe  conuertit. 

Le  courage  eft  vne  partie  très  - ne- 
ceflaire  : & quoy  que  la  nature  y 
contribue  beaucoup , fi  eft-ce  que  s’il 
n’eft  aydé  d’enhaut , le  plus  fouuent 
il  manque  aux  jflus  refolus  , qui  ayans 
à combattre  vne  opinion  receue,  pour 
en  planter  vne  notiuelle  , font  con- 
traints de  courir  plufieurs  maunaifes 
fortunes. 

C’eft  pourquoy  les  Chrcftiens  , 
pour  ayder  cette  refolution  naturel- 
le , y ont  voulu  adioufter  vn  efguil- 


Exclufion 
des  hon- 
neurs . 
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Ion  de  gloire  , pour  l’honneur  qu!iî$ 
rendent  aux  Martyrs  apres  leur  mort  ^ 
& à ceux  qui  ont  contribué  quelqué^ 
chofe  à l’auancement  de  leur  foy  } te 
que  les  Turcs  ont  imité  en  leur  Reli- 
gion. 

La  1 u Balance  confifteen  la  fcrence  & 
adrcfle  d’inftruire  & difputer,  L’in  - 
ftru&ion  fe  fait  ou  de  parole  , ou  par 
écrit  : Se  celle  qui  fe  fait  de  parole , efl 
ou  publique  , ou  priuée  és  lieux  01$ 
l’on  craint  que  la  croyance  , laquelle 
l’on  veut  eftablir,  ne  foit  du  commen- 
cement prife  i ou  quand  l’on  defire 
gagner  quelque  Grand  , duquel  l’e- 
xemple puiflfe  feruir  pour  la  conuer- 
fion  des  autres,  l’on  fe  fert  de  l’inftrur- 
ftion priuée,  comme  de  préparatoi- 
re à la  publique,  laqu^b  fe  fait  par 
Prédications  , ou  par  leétures  publi- 
ques de  Liures  concernants  le  fêruice 
diuin  , comme  la  loy  de  Dieu  effort 
anciennement  enfêignée  par  la  le- 
cture d'icelle  deuant  le  peuple.  Er 
comme  parmy  les  Chreftiens  on  lit 
l’Epiftre , l’Euangile , & le  Symbole  : 
moyens  fitnple  s Se  fafîs  affeterie 
de  non  moindre  édification  ( fi  en 
cette  fîmplicité  l’on  les  fai  foie  en- 
tendre au  peuple,  ) que  la  Prédica- 
tion de  quelques-rns , lefquels  pref- 
chent  plus  fouuent  leurs  fantaifies  que 
l’Euangile. 

Au  temps paiïe  l’on  ne  crouuoit  pas 
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cftrange  de  traduire  la  fainfte  Efcri- 
ture  en  langue  vulgaire.  ‘Netgher 
Religieux  de  Saint  Gai  , fous  l’Abé 
Bernard  , tradiifit  le  Pfîmltieren  lan- 
gue Françoife , lors  encore  rude  : Al- 
phred  Roy  d’Angleterre  fît  le  mefme 
en  fa  langue  -y  Hcftad  aufîi  Roy  d’An- 
gleterre , fît  tourner  les  fîiinftes  Ef- 
crituresen  Anglois:  Et  Bede,dit  Je 
Venerable.,  traduifit  l’Euangilede  S. 

Iean  en  Anglois. 

Or  en  la  Prédication  deux  cfiofes  f 
t ont  nccdlaires  : L’vne  , de  bien  fça- 
uoir  la  langue  vulgaire  du  lieu  où  l’on 
prefche  j L’autre  , eft  d’y  apporter 
quelque  ornement  extérieur  pour 
perfuader.  Les  premiers  .Iefuites  qui 
furent  au  lapon  , pour  s’eftre  préci- 
pitez à cette  eiltreprife  , auant  que 
de  bien  fçauoir  la  langue  ,au  lieu  d’in- 
ftruire  fe  firent  mocquer  d’eux,à  eau* 
fedeplufieurs  incongruitcz  & indé- 
cences qu’ils  firent  en  cette  langue, 
la  difpute  requiert  vn  cfprit  prompt  DifpHttt. 
pour  farisfaire  aux  difficultez  qui  fe 
rencontrent  en  telles  matières  : Mais 
l’ordre  y eft  grandement  neceflaires 
en  quoy  deux  poinfts  font  principa- 
lement à confîderer.  L'vn  eft,  qu’il 
eft  plus  aifé  de  combattre  vne  Reli- 
gion , quelle  qu’elle  foir,que  de  la 
maintenir  & defendre.  Car  routes 
les  Religions  ayans  en  foy  quelque 
chofe , qui  eft  par  defi’us  la  capacité  de- 
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1’cntendement  humain , il  n’eft  pâS 
mal-aifé  par  raifôs  humaines  de  com- 
battre telles  croyances.  C’ell  pour- 
quoy  il  faut  premièrement  ébranler 
l’opinion  receué , au*nt  que  d’en  ve- 
nir planter  vne  nouuelle.  L’autre: 
poinéleft  , en  telle  dilpute  de  com- 
mencer par  les  chofes  connuè's  , 8c 
confeflêr de parr.&  d’autre, pour  ve- 
nir à celles  qui  font  contredites  & 
lion  encore  receuës. 

Ce  moyen  d’inftruftion  effc  le  plus 
Que  Vin-  doux,  & le  plus  propre  pour  paruenir  * 
fir»vhon  eJP^  l’çftabliflement  d’vne  Religion  s 

Toyïn'folr  9ueIclue  éloignée  quelle  foit  -de  i’opi- 
l'ejhbhfi-  «lion  receue , & parmy  quelque  peuple 
m eut  d vne  que  ce  loir  : Me  (me  lî  l’on  commence 
d’y  drelïèr  les  ieunes  enfàns  , auant 
qu’ils  ayent  encore  elle  inllruits  en  la 
vieille  creance.  ■ - ' 

- Les  Peres  Iefuites  voyans  ne  pou- 
uoirrenirà  bourde  la  connerhon  des 
Brafilrens , gens  du  tout  brutaux  & 
inhumains  , ne  feeurent  rrouuer  au- 
tre remede,  que  d’attirer  à eux  par 
prefens  & carefles  , leurs  enfans , que 
ces  peuples  leur  lailfçient  aller  d’au- 
tunt  plus  volontiers , qu’ils  en  rapor- 
toient  toujours  quelque  chofe , outre 
l’inftruélionqu’ils  en  receuoient. 

:•  Au  Peru  s’aidèrent  au  commencer 
ment  des  pauures  aueugles , qui  re- 
ceus  par  eux  & bien  trai&ez , aîloient 
apres  par  tout  redire  ce  qu’ils  auoient 
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âppris  : & ne  voyans  rien  lecontoienc 
à toutes  fortes  de  perfonnes  indiffé- 
remment , auec  plus  d’affeurance , 
que  s’ils  euffent  vert  clair. 

L’opinion  d’Aly  en  la  Loy  de  Ma- 
homet , qui  a efté  embraffée  par  les 
Perles  , a efté  diuulguée  , à ce  que  di- 
fenc  les  Hiftoires  de  leur  pays  , par 
trente  mille  efcl?ues  , que  Tamberïan 
auoit*donnez  à Tegel , predeceffeur 
d’Ifmaël  Sophy  , pour  les  faire  in- 
ftruire  en  cette  creance. 

Gharlemigne  eftiblit  plufîeurs 
Colleges  & Séminaires  de  pieté  ^>ar- 
my  les  Idolâtres  qu’il  auoit  conquis , 
& retint  douze  enfans  des  Princes 
Saxons  , comme  Oflages,  pour  les 
faire  jnftruireen  la  Religion  Chré- 
tienne. 

Le  Turc  prend  le  quint  de  tous  les 
enfans  Cbreffiens , & les  fait  inllrui- 
re  en  la  Loy  de  Mahomet.  Le  Xerif 
fe  faifit  de  Maroc  & de  Fez  , ayant 
par  Pèlerinage  y Sc  apparence  de  lairj- 
éhté  de  vie" , gagné  quelque  crédit 
parmy  les  Mores  , achepta  mille  ef- 
claues , qu’il  introduire  en  f<?n  opi- 
nion, fondée  , à ce  qu’il  pretendoit, 
fur  vne  interprétation  plus  pure  de 
l'Alcoran:Et  auec  tels  diîciples  l’ayant 
enlèignée  à plufieurs  $ & les  enfans 
ayans  eu  quelque  auantage  contre  les 
Chreftiens,  tournèrent  leurs  armes 
contre  les  Roys  de  Fez  & de  Maro cy8c 
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68.  Li  C oftsmiEK 
s’eftablirent  en  leur  place  auec  leur 
Religion. 

La  prudence*  eft  , apres  la  pieté , la 
pf  incipale  partie  qui  doit  eftre  en  ceux 

3ui  fe  mettent  en  rne  telle  entreprife, 
'autant  plus  necedàire,  que  forment 
le  zele  indiferet  empefehe  fa  fonéliorx, 
& ruine  ce  qu’il  veut  eftablir.  Et  bien 
que  les  confeils  de  ces.  zelez  quelques- 
fois  reüflilîcnt  jc’eft  toutcsfois*ra  re- 
ment , Dieu  ayant  donné  la  prudence 
luit  par  aux  hommes  pour  leur  feruir  de  con- 
duite > tous  ne  meritanspas  que  Dieu 
employé  tous  les  iours  fa  puiflânee  à 
faire  des  miracles.  Ananias  ayant 
perfuadé  liâtes  Roy  des  Adiabones  , 
& fa  mere,  de  receuoir  la  Religion 
Iudaïque  , rrouua  bon  qu’il  différait 
de  fe  faire  circoncir  iufqucs  à ce  qu’il 
euft  difposé  fbn  peuple.  Mais  Elea- 
zar  Galileen  Je  prellà  de  ce  faire  , 8c 
ne  point  preferer  la  crainte  des  hom- 
mes à la  grâce  de  Dieu,  Qui  eftoit  vn 
conlêilde  Théologien  plus  zélé  que 
prudent  : lequel  encore  que  pour  lors 
il  fuccedalt  bien  , les  efprits  eftaus 
mieux  préparez  que  le  Prince  ne  fe  le 
promenoir  ; il  feroit  dangereux  rou- 
tesfois  de  le  fuiure  en  toutes  rencon- 
tres. Auffi  l’Apoftre  veut , que  le  ze- 
le foit  conduit  par  fcience.  L’on  fçait 
de  noftre  temps  combien  ce  zele  pré- 
cipité a plus  nuy  à la  Religion  Catho- 
lique qu’il  ne  l’a  auançée. 
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le  doute  , fi  à ce  zele  inconfideré  Des'Puif. 
l’on  ne  doit  point  attribuer  cette  opi-  fances /?»'”- 
nion , qu’aucuns  ont  dfe  la  grandeur 
de  la  puiuunce  fpmtuelle  j par  laquel-  ^ de  leur 
k , & leurs  maximes , ils  donnent  ia-  l»rîfdiRiu 
loufie  à toutes  les  Puiflances  tempo- 
relles , lefquelles  ils  foumcttent  à cel- 
le-là , contre  l’ancienne  creance  & 
l’ancien  vfage^Procedure  du  tout  con- 
traire à celle  de  Iefus-Chrift  5 lequel 
les  lu  ifs  defirans  furprendre  par  ce 
moyen  en  crime  de  leze  Maiefté,  8c 
bander  tout  le  Magiftrat  contre  luy  , 
déclara  ouuertement,  que  Ion  Royau- 
me n’eftoit  pas  de  ce  monde  $ & com- 
manda de  rendre  à Cefàr  ce  qui  eftoit 
à Cefar , quoy  que  Tyran  8c  vforpa- 
teur  de  la  liberté  d’autruy. 

A (à  fuite  fes  Apoftres  ont  parlé  du 
Magiftrat  Politique  auec  honneur  8c 
refpeft , ont  commandé  de  luy  obeyr: 

&nefe  trouuera  point,  qu’en  vertu 
de  faPuiflance  fpirituelle  ils  ayent  con- 
feilléde  rien  entreprendre  au  preiu- 
dice  du  Magiftrat.il  eft  bien  vray, que 
parmyles  Chreftiens  la  Pui/Tànce  Ipi- 
riruelle  a toufiours  efté  fort  refoeélée; 

Mais  feulement  quand  elle  a efté  pra- 
tiquée és  chofes  purement  fpirituel- 
les  , lefquelles  perdent  leur  dignité  & 
de  relpeâ:  qui  leur  eft deu,  quand  el- 
les font  meflées  auec  les  chofes  tem- 
porelles & terriennes.  Audi  font -ce 
les  bornes  qui  de  wut  temps  ont  efté 
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miles  en  France , entre  la  IurifdiéFiOrr 
Ecclefiaftiqne  & la  Iurifcli<ffcioii  Roya- 
le : & auec  cette  diftin&ion  la  Reli- 

fion  Chreftienne  s'cftconferuéeplus 
e mil  ans  en  France  fans  aucune  ta- 
che. Mais  l’inconlîderation  ou  l’am- 
bition , qui  eft  ordinairement  aueu- 
gle  ,a  pafi’é  plus  auant , pour  mettre 
tous  les  Princes  Chreftiens  en  cer- . 
uelle.  Car  par  vneconfequence,  du 
toutabfurde  & inepte,  l’on  a voulu 
faire  croire  , que  l’obeyflance  du  lub- 
jet  enuers  le  Prince  , laquelle  eftant 
choie  temporelle  ne  peut  eftre  répu- 
tée que  temporelle,  pouuoiteftre  in- 
terdite par  la  PuilTance  fpirituelle , la- 
quelle n’a  toutesfois  que  voir  fur  les 
chofes  temporelles.  Qui  eft  vn 
moyen  non  feulement  peur  empef- 
cher  , que  les  Princes, qui  font  di- 
ftraits  de  l’ancienne  croyance,  ne  s’y 
xeünilfent , voyans  ne  le  pouuoir  faire 
fans  diminution  de  leur  authorité  & 
de  leur  puilfance  : Mais  peur  faire 
aulfi , que  ceux  , qui  n’en  font  encore 
feparez  , pour  fe  deliurer  de  cette  fu- 
* jetion  , en  (orient , ou  fauorifent  tous 
ceux  qui  s’oppoferont  à telle  doctri- 
ne , fans  s’ai  refter  aux  erreurs  qu’ils 
ypourroient  joindre. 

Ce  n'efi:  non  plus  prudence  de 
3** T dfî**  heurter  les  réglés  d'vne  police  reccuè , 
stance  des  i e*  fî  elles  n’eftoientdu  tout  impies  , ny 

fvne%li-  inefme  de  s’heurter  à changer  la  Re- 


Digitized  by  Googh 


'©*  E s t a ri  /.  P*rth:  f\ 

ligioncn  l'exterieur,  fi  fans  impie*é  gion  ancien* 
’ cette  apparence  peut  cftrc  conferuée.  nff*c!l,tï 
Les  anciens  Chreftiens  n’onc  fait  dif- 
fïculté  d’apliquer  au  culte  Diuin  plu- 
fieurs  des  ceremonies  Iuda'jques  & 
Paycnnes.  ' En  diuers  changemens 
fiiruenus  denoftre  temps  en  la  Reli- 
gion , Luther  en  Allemagne , & Pier- 
re Martyr  en  Angleterre , fe  font  plus 
fagement  comportez  , ayans  retenus 
la  plus-part  dés  ceremonies  de  la  Re- 
ligion Catholique,  appreuuées  d'i- 
celle; que  ceux  qui  ont  rendu  leur  Re- 
ligion chauue,  & dénuée  de  tout  or- 
nement» & pour  la  rendre  plus  fiiuua- 
gc , & la  faire  paroiftre  plus  efloignée 
de  la  creance  commune,  ont  mefme 
changé  les  noms  & les  termes  , par 
vue  imprudente  vanité. 

Voila  vne  partie  des  principales 
considérations  qu’il  faut  auoir  en  l’e- 
ftablifiementd’vne  Religion.  Voyons 
-comme  l’on  fe  doit  comporter  pour 
confcruer  l’ancienne  croyance  parmy 
-la  diuerfité  d’autres  Religions  qui  le 
font  gliflees  dans  l’Ellat, 
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Chapitre  XVII. 


Jitittrjîti 
de'Rtligions 


Que  la  diuerjitê  de  Religion  ejl  dange- 
reuje  en  -on  Ejlat  : Comment  on  Im 
doit  fatrei  Et  comme  on  Je  doit  com- 
porter four  conferuer  l'ancienne 
croyance  farmj  la  dtuerjîtc  de  Reli- 
gions ghjfées  dans  l' Ejlat. 

ANciennement  les  Roys  d’Egypte 
entretenoient  cette  diuerfitc  en 
**  'ï&ptt.  U Pve’igion  parmy  les  fuiets  ; Les  vns 
adorans  vn  chien  , les  autres  vn  oy- 
feau,  autres  vn  cocodrille,  & autres 
chofes  félon  leur  fantaifie  : qui  eftoic 
vn  artifice  tyrannique  , afin  d’empef- 
cher  que  leurs  fuiets  ne  s'accordaient 
pour  controoller  & réprimer  leurs  de- 
portemens. 

Mais  il  eft  bien  certain , que  fi  en 
, . la  concorde  d’vn  Eftat  gift  le  bien  & 
amiraSv-  rePos  ^es  fuiets,  il  eft  plus  expe- 
nt  T<J‘gicn  dicjjt  de  fc  réunir  tous  en  vnc  Reli- 
en  vn  EjUt.^çn , quand  on  le  peut.  Car  la  Re- 
ligion eft  le  ciment  qui  lie  le,  vif  ar- 
, gent , qui  raflemble  tous  les  membres 
f de  l’Eftat  en  vne  parfaite  vnion  : & 
d*ngerc»fe  au  contraire  il  n y a ri^|  qui  delvmfle 
en  vn  Ejlat.  tant  vn  peupleque  la  diuerfité  d’opi- 
nions, ou  l’vfage  de  diaerfes  ceremo- 
nies au  fait  de  la  Religion. 

De-làfont  proccdeesles  plus’ vio- 
lentes & eztremes  pallions  qui  ont  ja- 
mais 
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mais  remiié  l’Eftat,  & la  vie  des  hom- 
mes : & en  ce  poinél  tous  les  autres 
interdis  fe  font  tellement  impliquez, 
qu’il  a auec  foy  attiré  tout  ce  qui  fuit 
part  des  honneurs  , biens  & fortune 
des  hommes.  Pour  la  Religion  les  en- 
fans  ont  lai/Té  la  catife  des  peres , les  „ . 

fêruiteurs  le  feruicedes  maiftres,  8c 
les  fuiets  la  foy  des  Princes  ; Bref  tous 
les  droiéts  naturels  & offices  d’huma- 
nité ont  toujours  celle  , oà  la  Reli- 
gion a refïfté  : chacun  eftimant  celle 
qu’il  fuit  eftre  la  plus  pure  & la  plus 
vraye  manière  d’adorer  , en  condam- 
nant tout  ce  qui  ne  fe  conforme  à fa 
creance.  ^ ‘ , 

C’eft  pourquoy  l’on  doit  fuyr  cette  Dot, t *$**.- 
diuerfîté , mefmc  en  chofes  legeres  : chefès 

parce  que  le  peuple  , n’ayant  pas  de- ies  pim  le - 
quoy  iuger  des  chofes  par  elles  -ntef-  prêt. 
mes  , & par  la  railbn  , & mouuement  - 
en  la  Religion  , fe  lailTant  emporter  à 
la  fortune  & aux  apparences  , contre 
ce  que  la  Foy  luy  doit  perfuader  , au 
deltusde  la  perception  de  fon  intel- 
ligence ; apres  que  l’on  luy  a ébranlé 
quelque  opiniôn  qu’il  auoit  en  reue- 
rence,il  iette  incontinent  en  pareil- 
le incertitude  les  autres  pièces  de  fa 
creance  , qui  n’ont  pas  chez  luy  plus 
d’aûthorité  ny  de  fondement  , que 
celles  que  l’on  luy  a efbranlées. 

Trouuant  donc  cette  diuerfîté  én  vn  comme  l'en 
Eflat , nous  deuonsconfîdcrer  s’il  eft  fi  doit  s»»- 

ucrntr 
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f>etit , ou  grand.  S’il  eft  petit , & que 
e party  de  la  nouuelle  opinion 
foit  plus  foible  que  celuy  de  l’an- 
eienne  Religion  , Toit  en  nombre 
'dtuer/Ité  de  d’hommes , ou  en  retraites  , ou  en  in- 
Heligions  telligcnces  j il  ne  fera  pas  mal  - aisé 

Ihjjfesdant  d’en  ven*r  * b°ut  : Non  plus  que  fi  en 
l'Ejlat.  grand  Eftat  cette  opinion  n’auoit 

pris  pied  qu’en  vn  coin  , ou  en  vne  ou 
deux  Prouinces  j Comme  celle  des 
Albigeois  auoit  fait  en  France.  Car 
le  furplus  de  l’ Eftat  eftant  alluré  , il 
eft  aifé  à la  plus  grande  partie  de  ve- 
nir à bout  de  la  moindre , par  la  con* 
quefte  de  ces  Prouinces. 

Mais  fi  cette  opinion  s’eft  glilTée 
parmy  toutes  les  parties  de  l’Eftat  , 
encore  que  ceux  qui  la  fuiuent  faflent 
• le  moindre  nombre  , il  faut  confide- 
rer  fi  l’on  eft  au  commencement  ou 
au  plus  fort  de  cette  maladie. 

De  Cextîr . Au  commencement  telles  herbes 

fanon  dz  doiuent  eftre  arrachées  fi-toft  qu’el- 
l’herefie  & les  nailTent.  Ce  qui  fc  doit  faire  par 
nJ.u?eU't  en  execution  fecratte  , & non  pas  , com- 
fïn£jrànZmc  l'ona  Pratiqué,  par  fupüces  pu- 
& comme  blics  ; fi  ce  n’eft  de  quelque  opinion 
l'on  s'y  doit  fort  difficile  à perfuader  :_dautant 
comporter.  que  l’exemple  du  martyre  fait  pitié  à 
plusieurs  , en  fait  opiniaftrer  d'autres, 
&en  rend  aucuns  plus  curieux  de  fon- 
der les  raifons  , pour  lcfquclles  vn 
nouveau  Prelcheur , qui  n’a  rien  en 
apparence  que  4<?  fiunr  , fouifre  fi 
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conftamment:  & peu  fe  perfuadcnt 
que  l’on  vueille  pour  peu  de  chofc 
perdre  la  vieauec  tant  de  deshonneur; 
&ainfipar  cette  porte  plufîeurs  en- 
trent en  cette  Communauté.  De  fa- 
çon qu’au  lieu  d’en  retirer  le  peuple 
par  l'exemple  du  fuplice , l’on  l’y  con- 
uie  : comme  eftant  certain , que  la 
terreur  d’iceluy  fait  tout  autre  effet 
en  vne  opinion  nouuelle  , qui  a ap- 
parence de  fainéleté , & de  la  vérité 
ou  faufleté  de  laquelle  on  peut  dou- 
ter , qu’aux  autres  crimes , lefquels 
font  condamnez  generalement  de 
tous. 

Ainfi  donc  il  faudra  chaffer  ceux  qui 
fementees  nouuelles  opinions,  fans 
entrer  toutesfois  en  la  recherche  de 
ceux  qui  en  leur  cœur  & fccrettement 
auraient  quelque  opinion  contraire  à 
la  Religion  commune  , & la  diffimu- 
lent  ; pourueu  qu’ils  ne  l’enfeignent  à 
d’autres  , ic  ne  caufent  fcandale.  Car 
de  rechercher  le  profond  des  conf- 
ciences  d’vn  chacun,  c’eft  mettre  le 
feuenl’Eftat  ,de  découurir  vn  mal., 

3u’ileft  plus  expédient  de  cacher,  & 
ont  le  fcandalccft  dangereux  : N’e- 
ftant  d’ailleurs  le  mécréant  puniffa- 
ble  , qu’entant  qu’il  eft  defobeïffanc 
& nonchalant  obferüatcur  des  Infti- 
t utions  qui  font  eftablics , mais  non 
pour  la  mccrcancc.  Car  c’eft  bien 
malice,  de  ne  fe  ranger  pas  fous  les 
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Loix  & obferuations  publiques  jpour- 
ce  que  de  nous  y ranger , ou  non  , dé- 
pend de  noftre  volonté  : Mais  quant 
à la  creance,  l’on  ne  la  reçoit  point 
par  dellèin , par  commandement , ny 
par  l’exemple.  • 

Que  fi  c’eft  bien  fait  que  d’exter- 
miner rherefie  en  fa  naiflànce  , ce 
£l»'il  ne/l  n’eft  pas  pourtant  à dire , qu’il  /oit 
expédient  expédient  ny  raifonnable  d’efiayer  de 
ny faire  de  mefme , lors  qu’elle  a pris 

fayerà  ex - farce  î & Clue  & fe“e  a *alt  vn  Corps 
tirper  l'be-  fi  fertne  & fi  pui/Taiit  en  vn  Eftat,  que 
irtfie  par  U pOUr  l’extirpation  il  fuft  befoin  de 
force  des  dreffer  des  armées  , ou  de  commettre 

quand  ‘elle  ^ fortune  du  Prince  , & condition  de 
<*  pris  force  l’Eftat , au  hazard  d’vne  bataille.  Car 
dans  l' Eftat  puis  que  les  Loix  faites  contre  les 
Heretiquesn’ont  pas  eu  pour  but  tant 
de  punir  la  mécreance  , que  pour  em- 
pefeher  qu’icelle  fe  coulant  en  l’ef- 
prit  de  plufieurs  , elle  n’alteràft  le  re- 
pos public:  ce  feroit  imprudence  & 
iniuftice  tout  enlemble  , d’entrepren- 
dre de  le  troubler,  fi  ainfî  eftoit  qub 
i-Eftat  rte  peuft  foufFrir  èaiit  de  calaf- 
tnité  & defolation  apparente  pour  la 
tolerer  , que  pour  la  combattre» 

On  a veu  plufieurs  Royaumes  & 
Principautez  fe  eonferuer  en  repos 
La  toleran-  auec  l’exercice  de  deux  Religions  dif- 
ce  de  ^««r'ferèntes-;  mais  il  n’en  a point  efté  vëti, 
Religions  fqui'  n’ayent  efté  ruinées  pat  le  cours 
dans  vn  & ^utée  des ‘guerres  ciuiles  : & les 
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conditions  pour  lefquelles  on  peur'  Eftat  moins 
faire  compatir  deux  Religions  en- 
fcmble  , feront  toufiours  non  feule-  f,Wl. 
ment  moins  dommageables  à l’ Eftat , le, 
mais  plus  fnportables  aux  particuliers, 
que. la  moindre  güerre  ciuile  qui  fé 
pourroit  entreprendre  fur  ce  fuier.' 

Gar  encore  qu’il  fe  peuft  trouuer  par- 
my  les  Heretiques  quelques- vns  Jef- 
quels  , ou  faute  d’inftru&ion  en  leurs 
nouuelles  opinions  , ou  faute  de  cou- 
rage, penfent  eftre  per  fuadez  par  for- 
ce , que  meritoirement  ils  fouffrent  le 
mal  que  l’on  leur  fait  endurer  , 8c  par- 
tant fuffentaifez  à ranger  : Si  diray- 
je  qu’en  telles  affaires  , dautant  qu’il 
faut  qu’vne  ferme  perfuafîon  aie 
précédé  la  refolution  que  telles 
gens  prennent  de  changer  leur  pre^ 
irtiere  façon  deviure,  en  vn  poin<ft 
qui  importe  du  tout  leur  falutjll  eft 
•dangereux  d’y  employer  les  armes. 

Gar  les  vns  calans  le  voile  , &fcdemeu- 
rans  parmy  nous  , feruent  fous-main  ^ 
à ceux  de  leur  party  par  plufeurs 
moyens  j Quand  ce  ne  feroit  que  de 
donner  des  aduis  , ou  faire  courir  des 
bruits , qui  puiffent  ayder  à leurs  af- 
faires. Les  autres  qui  ont  plus  de  ge- 
nerofité , perfuadez  de  l’iniullice  du 
mal  que  l’on  leur  fait  fouffrir  , de-, 
meurent  refolus  &opiniaftres:  Eftant 
l’ordinaire  de  l’efprit  de  l’homme , de 
fe  roidirplus  on  luy  refîfte,  & fe  laf- 
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cher  quand  moins  on  luy  fait  tefte. 
Car  autant  que  l’homme  aymefa  li- 
berté, & toutesfois  en  abufe  -t  autant 
Jbayt-il  la  ferimude  & contrainte  , en 
laquelle  neantmoins  il  fe  comporte 
mieux  qu’en  la  iouyffance  de  ùl  fran- 
chi fe. 

Tous  les  homes  vont  naturellem  en  t 
•outre*™  a“  contraire  de  ce  que  l’on  defire 
Herttiqnts  d’eux,  & fe  portent  plus  volontiers  i 
fortifie  d*-  ce  qui  leur  eft  interdit.  La  crainte  Sc 
nantage  ja  neceffité  maintiennent  mieux  les 
Sommes  en  leur  deuoir.  On  les  cotx- 
fep[M,  traint  de  fe  reconnoiftre , de  s’encou- 
famantAge.  rager  , de  s’allier  les  vns  aux  autres, 
& enfin  de  fe  former  vn  party  dans 
l’Ellat  j qui  au  moindre  bon  fuccez 
qui  iuy  furuient , la  fortune  n’eftant 
pas  toujours  du  coftédu  pins  grand 
nombre , il  Ce  fortifie  > comme  fi  ceia 
renoit  de  la  iufticc  de  leur  caufe , & 
que  Dieu  combattift  pour  eux.  De 
façon  que  par  ce  bon-heur  phifieurs 
«flans  perfuadezdela  fuiure , ils  en- 
flent leur  nombre  de  leurs  partifans:& 
il  arriue  le  plus  fauuent , que  les  mal- 
«omens  de  l’Eftat , & ceux  qui  veu- 
lent faire  leurs  affaires , fe  iorgnent  à 
eux.  Dauantage  cette  Seâc , Comme 
i’aydit  , eftant  répandue  par  toutes 
les  Prouinces  d’vn  Eftat , & le  Prince 
ne  pouuanr  en  toutes  auoir  des  ar- 
mées-pendant  qu’il  les  attaque  d’vn 
cofté  , ils  en  Méprennent  d’vn  autre, 
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fiirprcnans  quelque  place  importan- 
te 5 ou  fe  metttans  fur  la  defenfiue  ils 
xeduifcnt  des  armées  à fe  perdre  le 
plus  fouuent  deuant  vne  bicoque. 

I’adioufteray  à cecy  , que  fi  bien  ils 
font  plus  foibles  en  nombre , ils  fe 
trouueront  en  effet  plus  forts  par  leur 
vigilance  , & les  intelligences  qu’ils 
ont  les  vns  auec  les  autres  : pource  que 
l’vnioneft  ordinairement  plus  forte 
en  vn  nombre  médiocre  qu’en  vn  plus 
grand  5 & en  vne  opinion  receue  çar 
leur  propre  choix  le  eleéiion  , qu  en 
vne  opinion  receuè'  par  lacouftume, 
en  laquellel’homme  fe  rend  ordinai- 
rement plus  nonchalant. 

Outre  ce  , l’imelligenee  eft  mieu* 
noiiee  entre  les  gens  affaillis , ou  qui 
craignent  de  Peftre , à caufe  de  la  ne- 
ceflitédela  defenfe,  qu’entre  les  af- 
foillans  : Car  l’affaillir  procédant  d’v^ 
ne  libre  volonté , l’on  s’en  laffe  plû- 
roft  que  du  premier. 

Dauamage,il  n’y  a rien  de  plus  dan-  Il  *ft  dan . 
cereux  en  vn  Prince  , que  de  faire &**»*  *yn 
preuue  de  fes  forces  contre  fes  fujets  , ™\onïc 
s’il  n’eit  bien  allure  d’en  venir  a bout.  fei  fHiets  # 
C’eft  armer  6c  monftrer  les  griffes  au  s'il n'efiaf- 
Lion  pour  combattre  fon  maiftre  , fe  A"  de  le- 
rendre  Chef  de  party  > égalant  à fon  Henemcnt‘ 
pouuoir  celuy  du  Chef  contraire.  Aufli 
a-il  efté  toujours  tenu  pour  vne  ré- 
glé d’ElUtj  Qje  le  plus  puiffant  ne 
doit  iamais  faire  entreprife  fur  le  plus 
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foible,  fans  eftre  ail’uré  de  l’euene- 
rnêt.Car  le  foible  craint  toufîours  que 
Je  fort'puiire  toutes  chofcs,iufques  à ce 
qu’il  ait  éprouué  le  contraire:  Et  de- 
puis que  l’on  a reconnu  iufques  où  les 
forces  du  plus  fort  peuucnt  aller,  il  dé- 
chet de  fa  réputation. 

C’eft  pourquoy  en  ce  cas  les  plus- 
Bons  adttïs  nduifez  Princes , ont  fait  comme  les 
j>»Hraffot-  fagcS  pilotes  qui  lafchent  les  corda- 
tj^d'vne**"  8CS  à tempçfte  , connoiffans  que  la 
îtouutUe  re  lift  an  ce  qu’ils  fer, oient  feroit  caufe 

SeSe  o»  d’vn  naufrage  vniuerfel'. 

“Bgltgitn.  Que  fi  l’on  eft  contraint  necefïàire- 
ment  de  fe  mettre  aux  champs  fut 
cette  querelle  , & que  leur  courage 
trop  efleué  ne  fe  puilfe  abailTer  que 
parles  armes Il  faut  auant  qu’ils 
ayent  gagné  quelques  auantages,  leux 
accorder  la  tolérance  de  leur  Religion 
és  lieux  où  ils  puiffent  moins  appor- 
- ter  de  fcandale  à ceux  qui  leur  font; 
contraires , & en  toutes  autres  chofes 
les  rendre  inferieurs.  Ce  qu’ils  accor- 
deront d’autant  plus  aifément , qu’en 
ce  premier  commencement  il  n’y  a 
que  la  confoience  qui  les  menace  j 8c 
ayans  reconnu  leur  foibleffe  , ils  fe- 
ront contons  d’auoir  gagne  ce  poinéh, 
- ne  refufans  les  lieux  écartez  pour  leur 
exercice  : ponrce  que  par  ce  moyen  ils 
en  feront  plus  affinez , moins  cxpo- 
fez  à la  veuë  de  leurs  contraires  , & 
par  confequent  moins  fuietsà  leurs 
facultez. 

> 
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Quant  à l’ambition  des  Chefs , il  Attirer  h* 
fera  aisé  d’y  remédier,  pource  qu’ils  ^'£effevne 
feront  ordinairement  en  petit  nom- 
hre  ; en  les  entretenant  par  promet 
fes , prefens  & efperance,  ayant  l’œil 
fur  eux  , en  les  employant  dehors  é$ 
affaires  & charges  honorables , où  ils 
nepuiffent  toutesfois  gagner  crédit, 
ny  faire  beaucoup  de  mal  : & les  au- 
tres qui  défirent  eftre  auancez  aux 
honneurs  , & qui  toutesfois  ont  feul* 
peudepouuoir  , on  leur  peut  donner 
efperance, qu’en  changeant  d’opinion 
ils  pourront  paruenir  à ce  qu’ils  defi- 
rêt.  Cela  fait,  le  refte  fera  aisé  à main* 
tenir,  en  gardant  que  ceux  qui  fuiuent 
la  Religion  du  Prince , & que  le  Prin- 
ce fauorife , ne  leur  fa  fient  tort  ou 
iniure  en  hayne  de  leur  opinion. 

On  pourra  par  mefme  moyen  efta- 
blir  des  Séminaires  pour  efleuer  & in-  n'|KJi tm,~ 
ftruire  en  la  vraye  Religion  bon  nom- 
bre de  perfonnes  , defquels  on  choi*  , 

/ira  ceux  qui  feront  plus  fuffifans,  plus 
capables  , & defquels  la  vie  puiflè  Ter- 
nir d’vn  exemple  de  bien  viure,pour 
mettre  aux  charges  Ecclefiaftiques. 

En  ces  tains  Royaumes  l’on  a pra-  ncs  ordres 
tiqué  de  faire  quelques  Ordres  de  de  cheua- 
Cneualiers  , defquels  la  profefiion  iiers  Pour, 
principale  de  l’Ordre  eftoit , lors  qu’il 
eftoit  neceflaire  d’y  apporter  la  force,  fanije„M 
de  maintenir  la  Religion  par  les  ar-  TteUgun. 
.mes  , & auoient  pour  leur  recompen- 
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fe  pluficurs  Bénéfices  qui  leur  eftoient 
affe&ez  : Laquelle  inftitution  n’eft  pas 
à négliger  , dautant  qu'il  y a d’eux 
fortes  de  ceux  qui  fedeuoyent  de  la 
vraye  Religion.  Les  vus  font  d’ac- 
cord des  fondemens  , mais  ils  deba- 
‘ tent  de  l’interpreration  i &•  ceux-là 
peuuent  eftre  inftruits  : Les  autres 
nient  du  tout  les  fondemens,  fur  lef- 
quels  la  doéfrine  de  la  Rcligon  eft  ap- 
puyée. Ceux-cy  ne  pouuans  eftre  at- 
tirez par  l’inftru&ion  de  la  vraye  Re- 
ligion , il  ne  refte  que  les  Miracles  & 
l’interpretation  diuine , qui  font  des 
moyens  furnaturels,  defquels  Dieu  ne 
fe  fert  pas  entiers  toutes  fortes  de  per- 
sonnes 5 & la  force , entre  les  moyens 
.humains. 

C’eft  pourquoyces  Ordres  militai- 
re* & deCheualeries  peuuent  profiter 
en  vn  Eftat  ; & peuuent  encore  con- 
uier  ceux  delà  r.ouuelle  opinion  de  fe 
rangera  l’ancienne,  afin  d’eftre  par- 
ticipai eux  ou  les  leurs,  de  ces  hon- 
neurs & recompenfes. 

jttirtr  les  Outre  ce , il  ne  fera  femblablement 
flnsffd - qu’à  propos , que  le  Prince  qui  regne- 
tt.ms  & ca-  ra  en  vn  Eftat  diuisé  en  Religion  , 
-fables  d'v-  s’efforce  par  prefens  & promefïè-s 

ntMtteUc  '°n  ^’att^rcr  ^es  plus  fç^uans  & les  pins 
capables  de  ceux  qui  font  contraires 
à fa  Religion  : & en  cas  qu’ils  veulent 
retourner, en  auancer  aux  grandes  di*- 
gmttz  quelques-TUS  , afin  de  les©  Wr- 
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ger  dauanta^e  par  la  conferuation  de 
leur  dignité  a maintenir  la  Religion  , 

& donner  efperance  aux  autres  , les- 
quels feront  conuiex  par  cet  exemple. 

Car  quelque  ambition  que  l’on  dc- 
couure  en  celuy  qui  fera  auancé, ayant 
acquis  de  l’authoriré  , l’exemple  de 
fbn  auancement  donnera  toufiours 
à pen/èr  aux  antres.  Et  fi  le  Prince  les 
peut  diuifer  d’opinions  , ou  autre- 
ment , il  le  fera  ; dautant  que  moins 
le  Corps  de  cette  Se&e  fêta  grand, 
moins  l’Eftat  aura  à craindre  ; & 
n aidant  entr’eux  quelque  diuerfité 
d’opinions  , il  fauorifera  celle  qui  ap- 
prochera plus  prés  de  fa  Religion,  ou 
par  cette  diuifîon  tafchera  de  les  ren- 
dre plus  foibles , & plus  irre/olus  de  ce 
qu’ils  doiaent  fuiure. 

Mais  lors  qu’il  verra  vne  Scéle  en-  ^batre  & 
uieillie,&  que  les  abus  commence-  Yempltt* 
ront  à dégoufter  la  plus-part  de  ceux  h>o,Is  fre - 
qui  les  fuiuent  : Il  pourra  faire  com-  qucnte^ï 
meTheodofe,  qui  voyant  les  Tem- 
ples des  Payens  prefqûe  cous  aban- 
donnez, en  fît  abattre  les  vris  & ap- 
pliquer les  autres  au  feruice  de  la  Re- 
ligion Chreftienne. 

Mahomet  auoittrouué  vn  rem ede  ^f9»'»r 
pour  preferuer  faReligion  deceSnou-  A,ffKttr  de 
ueautez , deffendant  de  prefchev  n-y  ,S,0Um 
d’en  di/puter  : lequel  s’il  euft  e/lé  bien 
gardé  , /ans  doure  il  n’y  cuft  pas  tant 
eu  de  diuerfîtez  de  Seéles  qu’il  y a eu 
, D vj 


Digitized  by  Google 


*Uffkr  VU 

gno  rance 
far  les  t ra- 
iltilt  i ans  des 
tons  Livres 
des  anciens 
Sainfts  per- 
fonnages. 


^4  t Lt  C o N S E I I L £ R 
en  l’interprétation  de  fon  Alcoran,. 

Mais  vu  Duc  de  Mofeouie  , pour 
garder  fa  Religion  en  fon  entier  , la- 
quelle efl  fondée  , comme  la  noftre , 
en  l’adminiftration  des  Sacremens,  & 
en  la  Prédication  de  l’Euangile  , fit 
tourner  en  fa  langue  toutes  lesHome- 
Jies  & Sermons  des  Saindls  Peres 
Grecs  , pour  eftre  recitez  publique- 
ment au  lieu  de  Prédication  , & îeus 
particulièrement  par  fes  fuiets  : Se 
deliurant  par  ce  moyen  de  l’ignorance 
de  la  multitude  , & des  nouueautea 
qu'eulfent  peu  introduire  les  Pref- 
cheurs  en  publiant  leurs  inuentions  <5c 
leurs  longes  : & par  ce  moyen  con- 
firmant fes  fuiets  en  la  croyance  de 
ces  SS.  perfonnages.  Donc  le  prin- 
cipal but  doit  ellre,  de  garder  l’an- 
cienne Religion  , n’en  auoir  qu’vne  , 
fi  faire  fc  peut , enipefcher  vue  non-* 
uelle  de  prendre  pied  en  vn  Eftat  : Et 
an  cas  que  nous  ne  le  puiffious  faire 
fans  troubler  le  repos  vniuerfel  des 
fuiets  , il  nous  y faudra  gouuerner , 
comme  nous  auons  dit  cy-delTus.  Ve- 
nons aux  autres  defordres  qui  fur- 
uiennent  en  la  Religion  , lefquels  on 
doit  preuoir  en  Ion  eftabliiTement' 
pour  y remédier  quand  ils  fe  prefentCr 
«ont. 
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Chapitre  XVIII, 

Des  dejordres  qui  furutennent  en  la  Re^ 

Itgton  : des  moyens  d'y  remédier, 

' ' * v * 

LEblafpheme  confiRcau  pariure,. 

&en  lamedifance.  Le  pariure  eR 
quand  nous  appelions  Dieu  à témoin 
de  quelque  menfonge.  La  médi/àn- 
ce  ,.quand  nous  nous  mocquons  delà 
Religion* 

La  nonchalance  regarde  principa-  £4  mnch #, 
ïement  le  femice  de  la  Religion  , & lance  an 
eR  d’autant  plus  à craindre,  que  par  Semùe  di-- 
ce  degré  l’on  monte  à l’impiété.  Car  ut0’ 
la  Religion  conüftant  plus  en  affe^ 

«Rion  & zele  , qu’en  difcours  } de- 
puis que  l’ardeur  du  zele  eR.  refroidy  , 
la  Religion  fc  perd  peu  à peu. 

Le  troificfme  abus  eR  la  fuperfti- 
tion  , fouRrayant  la  creance  faite  au  La  j uptr - - 
Seruicede  Dieu  introduilânt  cho-  filUen- 
fes  fcandaleufes  ou  de  néant* 

Quant  au  premier  , qui  eR  le  blaf- 
pheme  , l’on  y doit  eRablir  des  peines  biajpheme 
rigouxeules  : Sc  pour  empelcher  le  le-  & U n»n- 
cond  , ce  quieR  du  Seruice  diuin  doit 
eRre  commandéfert  eRroittement. 

Mais  leremededu  dernier  doit  ve- 
nir  du  foin  des  Prélats  , qui  pour  cet 
effeél  doiuent  cRre  choiüs  vigilans  , 
religieux  , & leur  doit  eRre  delFendu 
d’introduire  rien  de  nouucau  , fous 
prétexte  de  deuotion  & pieté  , ny  ea 
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la  creance , ny  mefnie  aux  ceremonies 
de  la  Religion , fans  grande  connoif- 
fànce  de  caufe. 

Quant  à ce  qui  regarde  le  fond  des 
confciences  des  particuliers  , il  le  faut 
laifTcr  au  deuoir  desMiniftres>lefqueIs 
eftans  efleus  gens  de  bien  , il  eft  fans 
doute , que  ceux,  defquels  ils  manient 
les  confciences  , le  feront  auffi. 


Chapitre  XIX. 

De  l' eflabltjfcment  du  Confeil  d' F (tau. 
Çÿ  des  qu*litez.>>  Q?  ^ nombre 
des  Ccnjês  tiers . 


r>u  T A forme  d’Eftar,  & la  Religion 
EJUt.  JL*  eftabîie  , fuit  Teftabliflement  du 
Confeihauquel  deux  fortes  de  perfon- 
nes  font  à confîderer , à fçauoir  celles 
qui  confeillent,  & celles  qui  font  con- 
feillées. 

Sludlitez,  En  celles  qui  confeillent , il  faut  fca- 
di 7 Confia*  uoir  les  qualitez  qui  leur  font  neceflai- 
Urs  (CEJUt%  res;  En  quel  nombre  ils  doiuent  eftre  : 
La  puiflance  que  l’on  leur  doit  don- 
ner, & l’ordre  qu’ils  doiuent  tenir  à 
opiner:  Car  pour  l’examen  des  affai- 
res,il  fe  fait  félon  la  portée  & la  capaci- 
té d’vn  chacun. 

La  première  qualité  d’vn  Confeil- 
VieUtefi&  j€r  d’Eftat , c’eft  d’eftre  tieil  & expe- 
r runentc,  le  ioms  ces  deux  enlemble , 

pource  que  l’experience  ne  peut  eftre 
qu’en  yn  homme  défia  aagé&  la  yiefi- 
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leflefins  1’experience  feroit  icy  inu- 
tile  : pource  qu’en  telles  affaires  la 
ccmnoifTancedes  humeurs  particulie-  1 
res  des  Princes  , des  peuples  , & des  ; 

Grande,  en  eft  très -neceflaire  j la-’' 
quelle  ne  fe  peur  auair  que  par  vne 
longue  expérience:  qui , encore  qu'el- 
le ne  foit  répugnante  à la  raifon  r .< 
neantmoins  elle  a vn  different  moyen  -•*»« . 
d’in telligence  d-es  affaires  , defqu elles'  v ' 

on  ne  peut  auoir  vne  certaine  lumière, 
pour  (aire  eonietfture  de  ce  que  rai- 
fcmnableitoent  il  cormiendra  faire  au 
point  que  l’on  les  voudra  metrre  en 
execution  , fi  premièrement  l’on  n’en 
a veu  l’eflay  en  quelques  autres  en- 
droits. 

Outrece  la  âge  apportera  beaucoup  ointhoriti* 
plus  d’authorite  3rde  crédit  aux  refo- 
lutions  d’vnConfeil  eompofé  de  vieil- 
lards , que  s’il  eftoit  compofé  de  ieu- 
nes  gens  , quelques  fuffiîàns  & capa- 
bles qu’ils  fn  fient,  lefquels  nepeuuent 
eftre  en  réputation  de  bem  Confeiî- 
lers:  Car  ceux  qui  feroient  auffi  ieu- 
nes  qu’eux , le  p en  feroient  auffi  aui* 
feas&  ceux  qui  fereienr  plus  vieux, 
le  penferoient  eftre  dauanrage.  Et  en 
matière  d’Eftat  , l’opinion  Vayarrt 
pas  moins  de  force  , mais  bien  (ba- 
sent plus  d’cffeéf , que  la  vérité  j.  Ilrr’ji 
a rien  plus  dangereux  , que  les  îureéfes 
ayent  opinion  d’eftre  pins  (âges  que 
lests  Gouuemeurs.  De  façon  que  la 
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prefomption  eftant  toujours  , que 
les  vieux  font  plus  fages  que  les  ieu- 
nes  j il  n’y  a point  de  doute  , qu’ils  ne 
foicnt  plus  propres  pour  confeiller  , . 
- > & plus  refolus  pour  vn  long  exercice  , . 

d’ouyr  , pezer  , & refoudre  les  gran- 
des affaires. 

Dijftrtnce  u y a Vne  autre  différence  entre  les  . 
StrTvn  vieil  Confeillers  , des  vieux , & des  ieunes.  ■ 
ConftiUer  Ceux-cy  ayans  le  fang.  chaud , & n’a- 
d'Eïiat  & yans  encore  efté  trompez  par  la  for-  * 
<vn  uunt  , ltmc^  s’arrcftent  ordinairement  aux 
Vftde* Unr  confeils  qui  ont  plus  de  magnificence; 
frnfcil,.  & de  monftre,quedc  fureté.  Au  con- 
raire  les  vieillards, tant  à caufe  de  leur- 
nature  refroidie  , que  de  l’experience, 
laquelle  par  le  cours  de  leur  vie  ils  ont 
acquife  , d’auoir  en  vain  exécuté  plu- 
fîeurs  choies , defquelles  ils  n’ont  fçe» 
venir  à bout , plus  volontiers  fe  pren- 
nent aux  plus  feurs  partys  j le  mal- 
heur leur  failànt  bander  l’efprit  , & 
ouurir  les  yeux  , pour  reeonnoiftre  le 
mal  : Ce  qu’eux  ne  peuuent  fi  bien 
faire , lefqijels  n’ont  expérimenté  la 
yarieté  de  fortunée  j comme  n’ayans 
remarqué  les  circonffances  des  acci- 
dens  fi  particulièrement.  Chofe  tres- 
neceffaite  à vn  homme  qui  veut  don- 
ner confeili  vne  petite  circonftance  de 
plus  ou  de  moins  caufanr  fouuent  vne 
grande  variation  aux  affaires.  Cette 
expérience  donc  fe  trpuuant  feule- 
ment aux.  vieillards  , leurs  aduis  doi- 
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tient  cftre  eftimez  les  meilleurs.  le 
n'entens  toutesfois  parler  de  ceux  qui 
font  arriuez  à vn  aage  décrépit.  Il 
faut  que  la  vieillefle  propre  pourcon- 
feiller  foit  forte  & verte  , afin  que  les 
refolutions  d’vn  Confeil  de  telles  gerîs 
ne  foient  trop  molles  & humides. 

C’eft  pourquoy  aueefoes  vieillards 'Mejange 
froids  & humides  , il  ne  fera  que  très  de  v,eHX 
à propos  d’y  en  mefler  de  moyen  âge , lonfeîutn 
approchans-de  cinquante  ans  ; & que 
les  vns  & les  autres  ayent  paffé  par 
plufieurs charges , efquelles  ils  ayent 
veu,trai<Sté  , & negotié  diuctfes  for- 
tes d’affaires  j & aufquelles  ils  ayent 
faitconnoiftre  leur  prud’hommie,  fi- 
delité, induilriei&  par  ce  moyen  don- 
ner aflurance  d’eux,  qu’ils  foient  di- 
gnes & capables  de  tenir  ce  rang,  fans 
chanceler  ny  tomber.  < ? 

Car  le  Confoiller  d’Eftat  doit  auffi  Frti 
eftre  homme  de  bien  , fidele  à l’Eftat , refol»-, 
& ferme  en  fes  refolutions  5 fans  s’opi-  tion  en  vn 
niaftrer  toutesfois  :peftetres  dange  - Confaller.  ( 
reufe  en  vn  Confeil , où  il  eft  necef- 
faire  quelquefois  d’obeyràla  tempe-  °fimatrc~ 
ite , caler  le  voile , laifler  la  route  or-  £ereHX  en 
dinaire  , & fe  reculer  aucunefois  du  vn  Confeil - 
port  , auquel  efîfîn  on  cinglera  quand  1er  d'EJlat»  _ 
on  verra  le  vent  en  poupe.  Et  encore; 
qu’vne  chofe  ait  efté  refoluè  j toute- 
fois fi  elle  porte  péril  euident , il  n’cft 
point  contre  la  couflume  de  changer 
d’auis.  Caria  prudence  ne  gift  pas. 
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en  vne  obftinée  volonté  de  faire  de- 
terminément  vne  chofe } Mais  entre 
plufieurs  differents  partis  que  la  for- 
tune nons  prefente,  choiür  le  meil- 
leur & le  plus  commode  pour  parue- 
nir  à noftre  bat,  C’eft  ponrquoy 
cjuelques-vns  ont  voulu  que  l’on  pro- 
^oiîft  vn  peu  deuantec  que  l’on  auoit 
a délibérer  : de  peur  que  Eaifant  autre- 
ment , & quelqu’vn  ayant  efté  d’vn. 
mauuais  aduis  , fans  y auoir  bien  pen- 
fé , il  ne  s'y  opiniaftraft  mal  à pro- 
pos , & ne  s’efforçaft  de  le  fouftenir 
pluftoff  que  de  s’en  départir.  Si  eff- 
ce  qu’és  affaires  ou  ceux  qui  ont  cré- 
dit font  intereffez  , il  n’eft  à propos 
de  faire  la  propefition^î  l’on  n’eft  affu- 
réde  la  pouuoir  refoudre  prompte- 
ment : autrement  , ce  ferait  donner 
moyen  de  faire  des  brigacs  , & de  pré- 
parer des  trertchées  & des  empefehe- 
mens. 

t>fit  eftrt  Fantauflî  que  le  Confeiller  d’Eftat 
foit  fans  faueur  enuers  les  vns , fan» 
défendant  haytie  entiers  les  autres  y&  lans  am- 
fsutnj.  bition  pour  foy  i n’ayant  autre  bur 
que  le  bien  public  y 8c  qui  ne  dépende* 
point  .d’autre  Prince , foit  en  foy  & 
nommage  , foit  par  obligation  , foit 
par  penlîon  : Mais  pluftoîf  qu’il  aye  à 
courir  la  mefme  fortune  que  le  Prince 
qu’il  fert  j afin  qu’il  entende  qu’à  luy 
touche  à fonffrir  le  mal  & iouyr  du 
bien  prouenant  du  confeil  qu’il  aura 
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donné.  Marc- Antoine  , Philosophe 
êc  Empereur  , ordonna  que  les  Séna- 
teurs de  Rome, qui  n’eftoient  Italiens^ 
auroient  au  moins  le  quart  de  leur* 
biens  en  Italie  , afin  de  les  rendre  plu* 
foigneux  à penfer  à la  conferuation 
de  la  Prouincc  od  eftoit  le  fiege  de 
l’Empire.  Et  Pline  eferit , que  Tra- 
ian  Empereur  anparauant  auoit  or- 
donné , que  ceux  qui  pourfuiuro^ent 
des  Bénéfices , auroient  le  tiers  de 
leurs  biens  en  fond  en  Italie  j ne  trou- 
uanr  raifonnabie,  que  telle* gens  yfafi- 
lent  de  Rome  & delTtalie,  comme 
d’vne  retraite,  te  non  comme  de  leur 
pays. 

Toutefois  ie  n’en  voudroispas  fai- 
re vne  Réglé  generale  ; s’eftant  trou- 
né  plu  heurs  perfonnes , lefquelîes,  en- 
core qu’elles  eu  fient  retraitte  ailleurs 
qu’en  PEftatdu  Prince  , lequel  ellér 
reruoicrtr,  fe  font  porteés  fidellement, 
ayans  efpcrance  , que  , quand  elle*' 
perdroienr  les  biens  qu’elles  pofîèdene 
en  l’Eftar  de  leur  maiftre  , elles  au- 
roient toufiours  moyen  de  viure  d’ail-1 
leurs.  Etau  contraire  , l’on  en  a ve» 
qui  n’auoient  retraitte  ailleurs  quren; 
l’ Eftat  de  leur  Prince,  aafquels  la  bon- 
ne fortune  de  l’ennemy  a fait  penfer 
d’entrer  en  capitulation  ponr  fauuer 
leur  bien  • ee  que  peur  eftre  ils  n’euA 
fentpasfeit,  s’ils  enflent  eu  moyen 
de  viure  d’ailleurs.  Audi  eft-il  bien 
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certain  , qu’és  affaires  où  nous  n’a- 
lions  point  d’intereft  , nous  iugeons 
beaucoup  mieux  , que  lors  que  nous 
mettons  nos  interefts  en  balance  par- 
my  nos  aduis  & nos  confeils. 

Celuy  qui  regarde  ioüer  leieu,qui 
n’eft  preuenu  ny  d’efperance  de  ga-> 
gner,  ny  de  crainte  de  perdre,  fera 
meilleur  jugement  delà  conduite  du 
ieu  que  leioüeur  mefme  : Et  celuy  qui 
en  vnConfeil  n'a  point  peur  de  perdre 
„ fes  biens, & qui  n’apporte  nyafre&ion 
ny  paflion  , prendra  toufîours  le  par- 
ty  plus  honorable  : Et  celuy  qui-  y a 
intereft  , preuenu  de  fonfens,  & de 
crainte  , inclinera  toufîours  volon- 
tiers du  cofté  duquel  il peiilera  fe  fau- 
uer. 

1™”?^  Ne  faut  qu’vn  Confeiller  d’Eflat: 
• foittr0p  prompt  & précipité,,  dautant. 
que  la:  précipitation  de  fa  nature  efV 
aueugle  & imprudente  $ Vne  bonne 
deliberation  ayant  befoin  de  temps 
pour  la  bien  refoudr^  , & eftant  im- 
poflîble  en  peu  d’heures  de  bien  confi- 
‘ ■.  derer  & bien  pezer  les  inconueniens  i, 

Iointquela  precipation  ne  peut  ve- 
nir que  d’imprudence , ou  de  peu  de 
jugement , & l’vn  & l’autre  nuit  au 
Confeil. 

jirre Joint  ton  L’irrefolution  eft  *n  autre  vice,  au- 

renx  ,an&  'à.  faut  bien  fe  garder  de  tomber  : 

t Miter  en  vn  Car  il  fe  faut  refoudre  ù vn  party  , & 

ConfeiUer  oublier  tous  les  autres  : de ..peux  que 
dïEJlat. 
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s’en  refouuenant  l’on  ne  rompe  8c  al- 
lentifTe  cette  vigueur  d’efprit  neceffai- 
rc.àbien  executer  les  grandes  entre- 
prifes , & auec  la  confiance  qu’il  faut 
y apporter  aux  chofcs  mal  aisées  & ï 
difficiles  : Et  ne  doit-on  pas  croire  . 
qu’il  y ait  moins  de  difficulté  au  party 
que  l’on  a laiffé  , qu’en  celuy  que  l’on 
a choifî. 

En  quelques-vns  l’ignorance  dé  iça«  caufet  £1* 
noir  examiner  les  affaires  caufe  irre-  et  lie, 
folution  , 8c  ceux-cy  doiuent  eftre  re- 
mettez du  tout  du  Confeil.  D’autres 
font  ennemis  des  inconueniens  : de 
façon  qu’encore  qu’auec  raifon  ils 
doiuent  embraffer  la  choie  qui  leur  eft 
propofée  : neantmoins  eftonnez  de  la  ' 
peine  & de  la  difficulté  qui  accompa- 

fne  rou/îours  les  grandes  affaires,  i. 

emeurent  en  fufpens  & en  doute  s’ils  > 

fe  doiuent  mettre  en  deuoir  d’entre- 
prendre. 

Les  autres  ont  l’efprit  fi  fubtil , qu’à  La  fnStilitt 
toutes  chofès  qui  leur  font  proposées 
ils  trouvent  des  raifon  s contraires:  Sc 
eftant , comme  fouuenfc  ilarriue , peu 
courageux , iamais  , fi  cen’eft  par  ne- 
ceffité  ,ne  fe  refoluent,&  ne  défaillent 
'iamais  de  raifons  pour  couurir  leur 
timidité  , laquelle  aura  toufîours  plus 
de  puiffanee  fur  eux , que  la  raifon,  8c 
i'experienced’auoir  maintefo iis  trem- 
blé en  vain.  C r larfcfolution  né' vient 
pas  del’elprit  , miis  du  courage  : 8c 
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ceux-cy  font  d’autant  plus  dangereux, 
qu’ils  font  plus  fubtils  , & ont  plus 
d*adrefle  pouc  couurir  leurs  difficul- 
tez. 

Mais  comme  il  ne  faut  pas  eftre  ir- 
refolu,aufii  ne  faut -il  pas  eftre  fi  con- 
fiant de  foy-mefme  , que  l’on  bouche 
les  oreilles  aux  aduis  des  autres  j ou 
que  nous  afin r ans  fur  nos  forces  nous 
ne  mettions  enconfideration  celles  de 
noftrccnncmy  , mcfme  quelquefois 
le  hazard  & la  fortune  , qui  a bonne 
part  aux  plus  grandes  a étions  , afin  de 
preuoir  à ce  qui  peutaduenir.  Caria 
deffiance  eft  la  mere  de  preuojance,  & 
lapreuoyance  mere  de  furete, 

^Autres  que-  La  patience  eft  vnc  autre  qualité 
Utex.  necef-  fort  necdfaire  à vn  Confeiller  d’Eftat, 
futres\a  vn  non  pour  fupporter  les  aduis  contrai- 
res au  fien , mais  auflî  fes  railons  eftre 
prisées , blafmées  & contredites  , & à 
ouyr  plufieurs  inepties  qui  naiiüent 
parmy  les  difeours  , mefine  des  plus 
grands  perfonnages. 

Faut  ouyr,  dis-ie,  auec  patience, 
Tans  ialoufie , ny  defir  de  vouloir  eftre 
fuiuy  en  fon  opinion  , & ne  faire  com- 
me plufieurs  qui  fe  plaifent  à eftre  au- 
theurs  d’vne  nouuellc  ouuerture*,  & 
d’vn  efprit  de  cou  tradition  , plein 
d’aigreur , & s’amufent  à reprendre 
les  raifons  de  ceux  du  Confeil  qui  leur 
font  ennemis  , quoy  qu’elles  foient 
bonnes.  Vice  du  tout  in  fuppor  table, 


CenJeiUer 

d’Efittt. 

Patiente. 
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Ce  n’ eft  pas  qu’il  ne  Toit  permis  de 
mettre  en  confédération  les  rai  Tons 
d’autruy  : Mais  faut  que  ce  foit  auec 
refpeft  : Et  celuy-là  monftre  qu’il  ne 
cherche  à diuifer  ou  furprendre  la  de- 
liberation , mais  luy  fuffit  de  faire  en- 
tendre fes  raifons,  & les  inconueniens 
d’vn  contraire  aduis. 

Outre  ces  qualitez  qui  regardent  le  £ioqHtatii 
iugement  de  l’intégrité , il  faut  que  le 
Confeiller  d’Eftat  fçache  s’expliquer  , 

& faire  entendre  fes  raifons  : & ceux 
qui  par  deflein  obfcurciflent  leurs  rai- 
lons  , leur  intention  , pour  l’incerti- 
tude de  l’euenement , font  mauuais 
ConfeiUers , qui  n’entendent  pas  que 
c’eft  que  confeil  : dautant  que  le  bon 
confeil  fe  mefure  par  les  raifons , & 
non  par  l’euenement , perfonne  n’e- 
ftant  refponfàble  de  ce  qui  arriue 
contre  tout  difcours  & raifon. 

Mais  fur  tout  il  eft  requis  d’eftre  Seertt> 
fecret  : car  vn  confeil  éuenté  ne  pro-  ^ 
fîte  non  plus  qu'vnc  mine  éuentée. 

C’eft  pourquoy  il  eftnecefTaire  que  1 e Un  £ Ejlae. 
nombre  des  ConfeiUers  d’Eftat  ne 
foit  pas  grand  : car  en  vn  grand  nom- 
bre cet  inconuenient  eft  ordinaire. 

Il  n’eft  pas  bon  aufli  de  changer  fou- 
uent  de  ConfeiUers:  Pourcequ’eftant  ™entr  J, 
befoin  qu’ils  foient  inftruits  des  affai-  æ’eïiJI 
res  , il  Ce  trouueroit  que  lear  charge 
finiroit  , auant  qu’ils  pcufTent  non 
feulement  voir  celles  qui  fèroiene 


Du  trop 
grand  nom- 
bri  de  Con- 
fiiUers  cC  E- 
fiat’  Et  de 
les  occuper 
& diutrtxr 
ailleurs. 
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commencées  paracheuées,mai5  auant 
que^d’en  pouuoir  entendre  la  fuitte  & 
le  progrez  • ce  qui  eft  necefTaire  pour 
en  faire  iugcment  : Cette  fuitte  ne 
pouuant  eftre  fi  bien  reprcfentée  par 
Je  tapport  que  d’autres  en  pourroient 
faire  , que  l’on  ne  manquait  en  quel- 
que particularité  , fur  laquelle  l’on 
pourroit  fonder  fon  aduis.Quc  fi  pour 
la  qualité  de  l’Eftat  ileft  neceflaire  de 
les  changer  ;au  moins  faut  pouruoir 
que  le  Confeil  ne  fe  change  point 
tout  à coup  : Mais  ayant  ordonné  cer- 
tain temps  à chaque  Confeiller  pour 
y aflïfter  ; il  faudra  que  leurs  charges 
expirent  en  diuers  temps , 5e  que  la 
plus  grande  part  des  anciens  demeu- 
rent pour  inftruire  les  nouueaux  des 
affaires , lefquels  à leur  tour  dcuenans 
anciens  inftruiront  les  autres  qui  y 
entreront. 

Et  fi , par  l’ambition  de  quelques- 
vns  , le  Confeil  d’Eftat  • qui  doit 
eftre  compofé  de  petit  nombre  , fê 
remplit  de  trop  de  gens , ( ce  qui  arri- 
ue  ordinairement  aux  Eftats  malades 
& corrompus  ,)  il  ne  fera  mal  à pro- 
pos dç  les  amufer  ailleurs,  attribuant 
à la  plus  grande  partie  de  ces  Confeil- 
lers  quelque  iurifdiétion  qui  approche 
àucunemét  des  affaires  d’Eftat;  Com- 
me Philippes  le  Bel  Roy  de  France  fît 
du  Parlement  : Charles  huitième  du 
Grand  Confeil  $ & comme  l’on  fait  à 

prefent 
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prefent  du  priuc  Conièil. 

Ce  moyen  n’eft  nouueau , mais  a. 
cfté  anciennement  pratiqué  par  Ti- 
bère & Néron  , & quelques  Empe- 
reurs enuers  le  Sénat  de  Rome  , luy 
faifans  oublier  peu  à peu  la  connoif- 
fance  des  affaires  d’Eftat  par  l’attri- 
bution d’vne  iurifdidion  conten- 
tieufe  , qui  fut  eflablie  enfin  par 
Adrian  en  ce  Sénat  en  forme  de  iu-  . i 

rifdiftion  ordinaire.  j 

Chapitre  XX. 

Del*  flurtlttê de  Confetls  d'Efitt.  De 
U futÿdnce  du  ConJeA  , £$  de 
l'ordre  d'oftner. 

T?  N Efpagne  il  y a plufieurs  Confêils  De  pl*- 
Jtld’Eftat , diftinguez  félon  la  diuer-  &"**  JJ- 
/lté  des  Royaumes  & Prouinces  vni cs~l^n 
à cette  Couronne-là.  L'on  pourroit^ 
auffi  en  dreflant  plufieurs  Conlêils  , 
j>our  faciliter  l'expédition  des  affaires 
«n  vn  grand  Royaume,  employer  vti- 
lement  plus  d’honneftes  gens , & em- 
pefeher  les  fiirprifes  ; les  diftinguer 
ielon  les  diuerfes  parties  de  l’Eftat,qui 
font,  la  Religion  , la  Iuftice , la  Guer- 
re,  la  Police  , les  Finances  , le  loin  du 
Gouucrnement  , & les  intelligences 
tant  de  dehors  que  dedans  l’Eftat  : Ce 
dernier  doit  cftre  attaché  à la  perfon- 
nedu  Souuerain,  accompagné  de  peu 
de  gens  , de  peur  que  le  grand  nomi 
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bre  n’y  apporte  de  la  confufîon , & cf- 
uentele  fecret.  ♦ - 

Pour  celuy  de  là  Religion , il  auroic 
foin  de  maintenir  la  Religion  en  re- 
uerence:  & s’il  y en  auoit  plusieurs  que 
l’on  fuft  contraint  de  tolerer , il  ferui- 
roit  à faire  viure  les  vns  & les  autres 
en  paix  , 9c  regler  leurs  différends . 

Celuy  delà Iufticc ne  feroit  occupé 
qu’à  regler  les  différends  des  IurifÜi- 
élions , & iuger  ceux  , defquels  la  Iu- 
ftice  feroit  interdire  de  connoilfre.  • 

Celuy  de  la  guerre  feruiroit  à regler 
les  gens  de  guerre , tant  de  pied  que 
de  cheual,pouruoyant  aux  munitions, 
places  fortes  , vaifTeaux  de  guerre  , 
Garnifons  , & generalement  tout  ce 
qui  peut  dépendre  de  l’ordre  & foin 
militàire. 

Celuy  de  la  Police  regleroit  le  coma, 
merce , les  manufactures  , & feroit 
tous  eftabliffemens  neceffaires  pour 
l’abondance  , la  fureté,  l’embeHifle- 
ment  des  villes ,1a  fureté  des  chemins, 
ôc  la  commodité  des  riuieres. 

- Celuy  des  Finances  regleroit  les  le- 
uées  des  deniers  , les  aflignations  , & 
tout  ce  qui  concernela  difpcnfatiô  des 
deniers  de  l’Eftat. 

Toutefois  y ayant  plufîeurs  affaires 
tellement  annexées, qu’elles  femblent 
participer  autant  d’vn  Confeil  que 
d’vn  autre  } pour  euiter  les  contrarie- 
rez des  Ordonnances  , h plufîeurs 
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Confeils  prcnoient  connoiffance  d’v- 
ne  mefme  affaire  , le  plus  expédient 
feroit  , que  ces  Confeils  n’eufîènt 
charge  que  d’examiner  ce  qui  leur  fe- 
roit propofé  , & faire  rédiger  par  ef- 
crit  la  diuerfitédeleur  aduis  auec  les 
raifons  de  part  & d’autre  , lefquelles 
feroient  leuès  en  vn  Confeiî  compofé 
des  Chefs  de  tous  ces  Confeils  & de 
deux  autres  Confeillers  de  chacun 
d’iceux,chôifis  par  le  Confeil  mefme , 
félon  la  qualité  de  l’affaire  j lefquels 
tous  afTemblez  pour  la  leéture  defdits 
aduis , n’auroient  qu’à  prendre  party 
pour  refoudre  les  affaires  ainfî  digé- 
rées Sc  examinées. 

\e  fçay  qu’en  vn  Eftat , auquel  tout 
fc  régit  par  la  tefte  d’vn  ou  de  deux 
qui  défirent  gouuerner  le  Prince  , qui 
le  youluft  entreprendre  pour  le  bien 
d e fon  Eflat , l’on  luy  perfuaderoit  in- 
continent , que  ces  Confeils  feroient 
autant  de  controolleurs  qu’il  fe  don- 
neroit  à fôy-mefme  *>  qu’il  efl  feul  fuf- 
fifant pour  pouruoir  à tout,  & qu’il 
faut  que  tout  dépende  de  fa  volonté, 
fans  s’obliger  ny  s’affuiettir  aux  rai- 
fons d’autruy.  Mais  fous  pretexte  de 
maintenir  l’authoritédu  Prince  , Ces 
gens -là  veulent  continuer  la  leur  pour 
faire  leurs  affaires,  ne  reprefentant  au 
Prince  les  fiennes  que  du  biais  qui  peut 
fèruir  à leurs  ddleins  : ils  l’engagent 
fouuentçn  des  Confeils  tres-preiudi- 
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ciables  à fon  honneur , à fa  réputation 
& à fon  Eftat. 

Pour  le  regard  de  la  puiflance  du 
Confcil , elle  doit  eftre  feulement  de 
confeiller  , & non  de  commander , 
eftanr  le  commandement  infeparablc 
de  la  louueraineté:  Et  aux  Eftatr  , oft 
les  Confeiflers  commandent  ce  qu’ils 
confeillent , ils  ne  peuuent  eftre  dits 
feulemêt Confeillers,mais  (ouuerains: 
Et  fi  bien  le  decret , arreft  & refultac 
femble  auoir  en  foy  quelque  côman- 
dement } tou  tesfois  il  eft  certain  que 
fans  la  commiftîon  du  Souuerain,non 
plus  que  la  fentence  du  luge  , il  ne 
peut  eftre  exécuté. 

En  quelques  Confeils  on  a receu 
deux  fortes  de  Loix  : & a-cn  donné 
puifi'ance  à aucun  s d’y  faire  ouuerture 
de  quelques  afïàires,  lcfquelles  ayans 
efte  propofées  par  eux  ils  feretiroient 
de  en  laiflôient  délibérer  aux  autres  i 
Ce  que  l’on  appelle  voix  confultatiue. 
D’autres  auoient  pouuoir  feulement 
de  délibérer , de  refoudre  , & non  pas 
depropofer.  • * 

C’eft  pourquoy  pour  ofter  cette 
periorité en vn  Confeil,&y  entrete*- 
nir  l’égalité  entre  les  Confeillers la- 
quelle fèrt  grandement  à maintenir 
la  liberté  des  aduis  ;il  eft  à propos  que 
les  Confeillers  ayent  vne  voix  conful^ 
tatiue  6c  deliberatiue.  Toutesfois  , 
damant  qu’il  eftncccfiàire  de  prppo- 
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fer  & d’apporter  quelque  ordre  eil 
toutes  fortes  de  Compagnies  • il  eft 
plus  à propos,que  ccluy  qui  aura  quel- 
que chofe  à propofer,  le  communique 
à celuy  qui  tient  le  premier  lieu  au 
Confeil,  pourueu  qu’il  n’y  ait  point 
d’intereft. 

Il  y a rnè  autre  diuerficé  pour  l’or-  Ordre  fe* 
dre  d’opiner  , ou  en  commençant  par  Piner* 
les  plus  Grands  & plus  authorifèz  du 
Confeil , afin  que  les  ieunes  & moins 
capables  puiflènt  plus  aifémentchoifir  ; 
le  meilleur  party  & les  meilleures  rai- 
fûns:  ou  en  commençant  à prendre  les 
voix  des  plus  ieunes  & moindres  , & 
faifant  opiner  les  plus  authorifèz  les 
dcrniersjde  peur  que  la  liberté  des  ad- 
uis  ne  foit  retranchée  par  l’authorité 
des  Grands, des  factieux  & ambitieux, 
qui  ne  fouffrent  d’effcre  contredits. 

Lefquelles  deux  fortes  d’opiner  Ce 
peuuent  pratiquer  félon  l’égalité  qu’il 
y a entre  les  Confeillers  .Car  s’ils  font 
efg aux  en  pouuoir , il  fcmble  plus  à 
propos , que  les  plus  fuffilans  opinent 
les  premiers  : Au  contraire,  fi  le  Con- 
feil ell  méfié  de  grâds  Seigneurs,&  de 
gens  de  médiocre  côdition ; il  faut  que 
ceux  qui  ont  moins  de  pouuoir  opinët 
les  premiers,  faifant  routesfois  opiner 
auparauant  ceux  qui  ont  voix  conful- 
rariue  feulement  , lefqueis  préparent 
le  chemin  à ceux  qui  ont  la  voix  deli- 
beraciue,reprcfcnrans  au  Confeil  tou- 
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tes  les  raifons  de  part  & d’autre, & pro- 
pofans  mcfme  leurs  aduis  : en  quoy 
faifant  s’ils  faillent , ils  feront  redref- 
fez  par  les  autres  fans  ialoufie  } ioint 
que  l’ambition  de  parler  tire  apres  foy 
bien  fouuent  l’enuiedes  vns  , & la  ia- 
loufie des  autres. 

Augufte  demandoit  les  aduis  fans 
obferuer  rang  , ny  aage  , afin  que  cha- 
cun Ce  rendift  attentif  aux  propofi- 
tions  qui  Ce  faifoient , & ne  s’atten- 
dant à l’aduis  de  fon  voifin,  il  fuft  tou- 
jours preft  de  dire  le  fien. 

, I’adioufteray  vnechofe  de  laquelle 
r,pn  fe  doit  garder  en  vn  Confcil , qui 
eft  d’appeller  en  vne  deliberation  de 
chofe  hazardeufe  , ceux  aufquels  l’on 
en  doit  donner  l’execution. Car  il  fem- 
(ble  que  les  y appeilant  cela  les  rendra 
plus  accorts  & plus  auifez  à fe  donner 
garde  des  dangers  qui  pourront  fur- 
uenir  en  l’entreprife  que  l’on  leur  veut 
commander.Toutesfois  elle  peut  eftre 
derelle  nature, que  lesdifficultez  qu’ils 
entendront  fe  deuoir  prefenter  en  l’e- 
xecution,les  décourageront  & refroi- 
diront, en  danger  de  quitter  l’entre- 
prife.  Voila  donc  ce  qui  fe  doit  prin- 
cipalement confiderer  en  ceux  qui 
donnent  confeil. 
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\ Chapitre  XXI. 

Conjiderations  four  le  Prince  qui  doit 
efire  conjetüé. 

QVant  àceluy  qui  doit  eftre  con- 

feillé,  nous  auons  à confiderer  fa 
luffiiànce^La  façon  de  demander  cort- 
feil  j Le  receuoir  j L’examiner  -}  Le  re-  < 

foudre  ,&  l'executer. 

Pour  le  regard  de  la  fuffifance,  l’on 
a toujours  tenu  qu’il  y a de  trois  for-  ^ ^ecejfairt 
tes  de  perfonnes.  Les  vns  ont  vne  tel-  à vn  prin- 
le  vigueur  d’efprit  , que  féuls  ils  peu-  «• 
lient  mieux  refoudre  leurs  affaires, que 
ne  feroit  vne  Compagnie  5 en  laquel- 
le j outre  la  crainte  que  l’on  doit  auoir 
d’euemer  le  fecret  , le  nombre  des 
gens  de  bien  eft  d’autant  plus  rare, que 
ceux  dont  elle  efteompofée  font  plus 
Grands. Les  autres  n’ont  pas  cette  vi- 
gueur d’efprit  ,mais  vne  docilité  na- 
turelle à ouyr  l’aduis  d’autruy  , & vn 
iugementpourdifcerner  le  bien  d’a- 
uec  le  mal:  & ceux-cy, comme  ils  font 
inferieurs  aux  premiers  , aufîi  font-ils 
fuperieurs  aux  derniers  5 lefquels  ne 
pouuans  prendre  aduis  en  leurs  telles, 

& mefprifans  les  aduis  des  autres  , ne 
fçauentpas  faire  choix  des  meilleurs. 

Or  encore  qu’il  fêmble  que  les  pre- 
miers ne  doiuent  point  chercher  le 
eonfèil  d’autruy;fi  eft-çe  que  tant  poiy: 
fe  décharger  de  prefomption  , que 
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pour  authorifer  dauancage  leurs  en- 
treprifes  , ils  les  doiuent  communi- 
quer i & reconnoiftre  que  la  fuffi  fonce 
n’efl  iamais  telle  en  vneperfonne,que 
fdufieurs  n'y  puiilênt  adioufter  quel- 
que chofe. 

Et  bien  que  cette  fuffi  fonce  Toit  fore 
louable  , toutesfois  elle  eft  dangereu- 
fe  en  vn  Prince , qui  aifement  entre 
en  prefomption3  & femble,  que  la  do- 
cilité qui  fe  trouue  aux  autres  preftans 
l’oreille  au  Confeil  d’autruy  , foit  plu» 
feure.  Toutesfois  fi  ceux-cy  n’appor- 
tent le  iugement  pour  difeerner  le  bie 
d’aucc  le  mal, cette  médiocre  fuffifan^ 
ce  fer  oit  auffi  dangereufe,que  fi  elle  fe 
raportoit  du  tout  au  confeil  d'autruy. 
Qui  eft  vn  inftrumcnt,  duquel  on  s 'eft 
aydé  autrefois  pour  ruiner  plufieurs 
Eftats.  Pource  que  ou  le  Confeil  fera 
compofc  de  gens  peu  capables  , aufli' 
bien  que  le  Prince  -t  ebofe  qui  arriue 
ordinairement,  quand  les  Confeillers 
font  efteus  par  luy,  pource  que  chacun 
cherche  fon  femblable;  Et  il  faut  auoir 
quelque  fuffifance  pour  reconnoiftre 
celle  d’autruy  , afin  de  foire  le  choix  : 
Et  en  ce  cas  l’Eftateft  d'autant  plu- 
ftoft  tiré  à fo  ruine,que  le  nombre  de» 
Confeillers  eft  plus  grand, qui  y don- 
nent le  branfle. 

Que  fi  ceux  que  le  Prince  a appelle 
à fon  Confeil , font  dignes  6c  propres 
pour  fouftenir  le  faix  de  l’Eftatj,  & que 
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le  Prince  ne  (bit  capable  de  faire  choix 
des  bons  partis  & des  occafidns , & 
d’apporter  aux  executions  la  condui- 
te qui  y fera  necelTaire  : ce  Confeil  luy 
fera  inutile. 

Outre  ce, les  Confeillets  des  grands 
Princes  font  accompagnez  de  ialou- 
fïe  les  vns  contre  les  autres  » Sc  ten- 
dans  tous  à vn  but , controuuent  bien 
louuent  les  confeils  publics, & les  font 
foruirà  leur  intereft  particulier  , met- 
tans  peine  par  diuers  artifices  , d’in- 
terrompre les  defleins  , & d’empef- 
cher  raccroiflement  delà  réputation 
les  vns  des  autres.D’oûilarriue,que  le 
Prince , n’ayant  /pour  le  peu  de  fuffi- 
fancèquieft  en  luy,  cette  authorité 
entre  les  fiens  , qui  feroit  neccflaire 
pour  tenir  en  bride  & empefcher  le 
cours  de  ces  diuifions  î non  plus  que 
Je  iugemenr,  pour  reconnoiftreledef- 
lèin  particulier  d’vn  chacun;  il  demeu- 
re parmy  tant  de  Confeillers  pluftoft 
confus  & irrefolu,que  confeillé.Ioint, 
qu’en  vn  tel  confeil  d’hommes  lages 
& pleins  de  valeur  , oui  feruent  vn 
Prince  de  peu  d’entendement , il  n’y 
a jamais  tant  d’amitié  & d’affeCtion 
qu’il  feroit  à defirer  en  des  Confeil- 
lers, Pource  que  voyans  leur  Prince 
de  plus  prés  que  les  autres  , & recon- 
noiflàns  mieux  fes  imperfections  8C 
jfoiblefies  , l’ordre  de  nature  porte  , 
qu’enfin  ils  le  prennent  à mépris , le- 
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quel  apres  aifémenr  Ce  tourne  en  lia  j- 
ne  , pource  que  le  Miniftre  qui  a en 
Jfoy  quelque  mérité  , s’offenee  d’obeyr 
long- temps  à vn  homme  incapable  de 
fa  grandeur  , & indigne  de  fa  fortune. 
En  fuitte  de  la  hayne  & du  mépris 
vient  le  peu  de  foy  des  Confeillers. 
De  façon  qu’il  faudra  que  le  Prince 
foit  ou  vendu  , ou  qu’il  tourne  tantoft 
deçà  > & tantoft  delà  , félon  les  occa- 
fions  de  h volonté  de  ceux  qui  fe- 
ront auprès  de  kiy , lefquels  auront  en 
leurs  confeils  plus  d’égard  à leur  auan- 
ecment  particulier  qu’à  la  grandeur 
de  leur  maiftre. 

Il  faut  donc,  fi  le  Prince  veut  regner 
en  fon  Eftat,  qu’il  fe  rende  capable  de 
gouuerner  & manier  les  affaires  : non 
que  ie  voulufle  concilier  à vn  Prince 
qui auroitde la  fuffifance  en  foy,  de 
n’auoir  prés  de  luy  perfonne  pour  luy 
donner  confeil  y mais.pluftoft  ie  croy 
qu’vn  des  plus  grands  fondemens  de 
fa  réputation  eft , quand  on  aura  opi- 
, nion  que  fon  jugement  & propre  in- 
telligence des  affaires  eft  aydéd’vn  fa- 
ge  & fidele  Confeil  ; qui  eft  la  chofe  à 
laquelle  on  doit  le  plus  trauailler. 

Mais  il  faut  que  ce  Confcil,pour  fa- 
ce & aduifé  qu’il  foit , foie  toufiours 
Furmonté  de  l’intelligence  & capacité 
du  Prince,  de  façon  qu’il  férue-  tou- 
jours plutoftd’acceffoire  que  de  prin- 
cipal au  gouvernement  de  l’Efta* 
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Qu’au  commandement  on  le  recon* 
noiffe  inferieur  au  Prince  ; & non  pas 
aller  du  Pair: Qu’aux  occafions  & affai- 
res d’importance  il  aye  pluftoft  pou- 
uoir  d’en  remuer , & faire  connoiftre 
les  difficultez  & inconueniens , que  de 
refoudre  : Et  en  vn  mot , le  Prince  a 
fcefoin  d’auoir  tant  d-efprit  , que  le 
Confeil  qu’il  aluy  ferue  pour  ayder  à 
gouuerner , & non  pour  l’enfeigner  à 
regner. 

L’on  conclura  doric  à ce  que  deffus  , 
que , comme  le  Prince  a beloin  de  foy- 
mefmc  pour  Ce  maintenir  en  vie,aufli; 
a-t-il  befoin  d’vrt  bon  Confeil  pour 
'maintenir  les  affaires  de  fon  Eftat:Et, 
comme  fans  iceluy  il  rie  pourroit  eftre 
dit  homme,  fans  confeil  il  ne  peut 
eftre  renu  pour  Prince. 

Donc  ayant  fait  choix  de  ceux  qui  r>t  U façon 
le  peuuent  confeiller  , il  doit  foigneu-  de  deman- 
fèment  prendre  occafîon  4e  leur  de-  der  confil,t-‘ 
mander  confeil  ; C’eft  à dire  , ny  trop 
auant  l’entreprife  j de  peur  qu’ellcne 
loir  découuerce  i ny  trop  rard  , crainte 
queleConfeilneluy  fbit  in  utile.  Et  s’il 
craint  que  l’affaire  ne  foit  tenue  fé- 
crette  eftant  propofée  en  plein  Cori> 
feil , ou  qu’aucuns  de  fes  Confeillers , 
pour  l’intereft  de  quelque  Grand, n’o- 
fent  librement  déclarer  leurs  aduis  > ri 
peutreceuoir  aduis  feparement  & en 
fecret , & reietter  les  raifons  contràr* 
tes  au  confeil  que  l’on  luy  donne,  afi» 
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de  ponuoir  mieux  iuger  quel  party  il 
doit,  prendre  -t  fans  $*abftreindre  à 
compter  les  voix,  mais  pluftoft  les  pe- 
fer  : dautant  que  les  affaires  d’Eftac 
ne  (èdoiuent  gottuerncr  félon  la  plu- 
ralité des  voix  , li  alors  les  raifons  de 
part  & d’autre  font  fi  fortes  , que  l'on- 
cft  incertain  quel  party  doit  eftre  fui- 
’ tïy.  Et  fur  tout , le  Prince  fe  garde- 
ra és  affaires  plus  importantes  de  dé- 
couufir  , mefme  à les  Confeiüers  , de 
quelle  opinion  il  eft  : de  peur  que  ceux 
qui  leconfèillent,  s’armifent  pluftoft 
à luy  fournir  des  raifons  pour  le  confir- 
mer dans  fon  aduis  que  pour  luy  com- 
plaire. Car  les  Confeiflers  doitrenr  dé- 
clarer franchement  ce  qu’en  leur» 
confciences  ils  eftiment  eftre  honora- 
ble pour  luy , & feur  pour  fon  Eftat. 

, quelques  vns  ont  voulu  obliger  le  ‘ 
Prince  d’aflftfter  luy-mefmre  en  toute* 
fortes  de  Gfcnfeils , tant  afin  «de  pren- 
dre connoifïânce  de  toutes  les  affaires 
de  fon  Eftat , que  pour  conncriftre  la 
capacité  de  fès  Confeillcrs>empefchcr 
les  brigues  qui  fefont  au  Confcil,mo- 
derer  les  paffions  & ialoufies  de  fès 
Miniftres,  authorifer  dauantage  Ces 
refolutions  , & faire  par  fa  prefonce 
que  les  affaires  fe  traitcencauec  le  re£» 
pe<ft  & la  grauité  requife.  •< 

Toutefois  y ayant  plufieurs  choies 
qui  fe  traittentenfèmblablesConfeils 
dependans  delà  Iuftice  , de  la  Police  , 
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«frudes  Finances  ; outre  que  ce  féroie 
trop  furcharger  le  Prince,  que  de  luy 
faire  employer  la  plus -part  de  fon  tép* 
en  ces  affaires-là  * il  ne  le  pourroit  fai- 
re fans  raualcr  par  trop  fon  authorité 
6c  fa  Maiefté  par  cette  trop  frequente 
communication  j & fufSt  qu’il  fe  trou* 
uc  es  affaires  plus  importantes  , ou  erï 
celles  defquelles  fa  refolution  peutac- 
croiftrefâ  réputation  , fe  contentane 
depoumoiràcequi  concerne  la  pair 
ou  la  guerre  , la  fureté  8c  le  repos  dé 
Ion,  Eftac. 

Et  pour  remedier  aux  incomienien» 

Îjui  arriuent  ordinairement  aux  Cort- 
eils  , efqueis  le  Prince  n’aflrfte  point, 

6c  tirer  le*  mêmes  auantages  fans  y a£ 
lifter,  qu’il tireroit delà  prefence  en 
s'y  trouuanr,  la  forme  fuiuie  par  le 
grand  Seigneur  femble  aucunement 
confîderable.  Car  au  lieu  ou  fè  tient  le 
Diuanou  Confèil,  il  y a vne  fcneftre 
par’  laquelle  fans  eftre  veu  il  peut  ouyr 
tout  ce  qui  fe  dit  & fe  pa ffe  en  fon 
Confeil. J defaçon  que  Ces  Conlèillers, 
incertains  fi  leur  maiftre  les  entend  ou 
non  , gardent  le  mefmc  refpeél , la 
mefme  modeftie , & la  mefmc  forme 
de  procéder  qu’ils  feroient  en  fa  pre- 
fence : Et  apres  a noir  tenu  le  Confeil, 
ils  luy  vont  rapportercequis’y  eftpat 
fié  i ce  qu’ils  n’ofènt  rapporter  autre-  „ 
ment^ne  fçaehant  fi  le  Prince  les  aura 
entendus, Erainfi  il  eft  informé  de  tout 
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ce  qui  fe  propofe  en  fon  Confeil:  & eir- 
tcnd  luy-mefme  s’il  veut  , ou  par  a\i- 
truy  , les  raifons  des  vns  & des  autres  , 
& félon  cela,  apres  le  rapport  qui  luy 
eft  fait , refbut  fans  aucune-  diminu- 
tion defa  Maiefté. 

1 [eceuoir  le  Le  Prince  ayant  demandé  aduis  à (es 

c»  n/e  il,  Confeillers  , il  le  doit  receuoir  aueC 

femblable  vifage  des  vns  que  des  au- 
tres,fans  hayr  celuy  qui  luy  aura  don- 
né vn  mauuais  confeil  : fi  ce  n’eft  qu’il 
y reconnoifïè  de  la  malice.  Car  les 
confeils  n’ayans  poitat  de  force  s’ils  ne 
font  approuuez  par  le  Prince,  luy  les 
ayant  trouué  bons , c’eft  ligne  qu*il  z 
iugé,&  a elté  meu  des  mefmes  rai- 
fons que  celuy  qui  le  luy  a donné  : De 
façon  que  l’erreur  du  logement  ayant 
efté  commun  à tous  deux,le  blafme  Sc 
lacoulpe  nedoiuent  pas  tomber  fur 
' le  Confeiller  fèulr  Et  pource  iamais  en 
pas  vnEftat  l’on  n’a  eftably  ny  reconr- 
penfè  ny  peine  pour  les  bons  ou  mau- 
uais confeils  qui  fe  iugent  rels  du  c6- 
' mun  , non  par  lesuaifons , mais  par 
les  cuenemens,  defquels  perfonne  ne 
peut  répondre. 

£ examiner  II  feu*  donc  diligemment  examiner 

yn  confeil , confrderer  la  chofe  en  Coy 
auec  toutes  fes  circôftances  & dépen- 
dances , preferer  la  fureté  del’Eftat  à 
toutes  autres  confîderations,  puis  en 
rechercher  l’vtilité  par  voyes  honne- 
fies  qui  eonfiflent  en  toutes  les  par- 
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très  que  nous  reprefentons  en  ceTrai- 
élé  neceflàirc  pour  Peftabliflemenr, 
eonferuation,  & accroiilèment  de  l’E- 
ftat.  ^ 

Apres , le  Prince  penfera  & confide-  Le  refoudn 
rera  l’execution  de  ce  qu’on  luy  con-  &cxetHtet$ 
fèille.  Car  le  Gonfeil  eftant  de  chofes 
douteufes  , il  confiderera  fi  la  fortune 
peut  auoir  plus  départ  en  ce  qu’il  veut 
" entreprendre , que  la  prudence:  Et  s’il 
reconnoift  qu’il  aye  plus  de  befoin  de 
laforcune  ,ilfe  gardera  de  s’y  embar- 
quer, mefmementfi  reüflifiant  au  con- 
traire de  ce  qu’il  defire,  il  encourt  plus 
de  dommage , qu’il  ne  peut  efperer  de 
profit  reüffiiTant  félon  fon  defir. 

Mais  fi  la  neceffitc  le  réduit  à ce 
poinft , qu'il  luy  faille  ou  perdre  , ou 
liazarder  j il  vaudra  mieux  tenter  la 
fortune , laquelle  quand  bien  elle  ne 
luyrciiflîra  point, att  moins  aura-t-ilce 
contentemêt,  d’auoir  fait:  ce  qui  eftoic 
en  luy.  Autrement , ne  faut  legere- 
ment  s’embarquer  en  me  entreprifef 
hazardeufe , encore  que  de  prime- fa-  'v 

ce  le  péril  ne  foit  fi  proche.  Car  outre- 
Je  mal  que  toute  mauuaife  delibera- 
tion porte  de  foy-mefme,elle  tire  tou- 
jours à fa  fuite,  pour  fe  maintenir  T 
vnelinfinité  d’autres  femblables  , ne 
pouuans  les  chofes  demeurer  feules  r 
mais  eftanx  liées  les  vnes  aux- autres, fié 
enchai filées  enfemble.  > ' ï 

..  Ç.’eft  pourquoy  l’on  ne  doit  auûixr 
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tant  d’égard  an  prefent  que  l’on  ou- 
blie l’aduenir.  Car  encore  que  les  ac- 
cidens  de  la  fortune  foient  en  telle  va- 
riété, & fi  frequens, qu’ils  puilïént  errt- 
pefcherque  l’on  ne  preuoyc  à poinc 
nommé  Tauenir*  & que  d’auoir  égard 
à vne  crainte  imaginaire  d’vne  cnofê 

3ui  peut  auffi-tofl  n’eftre  point  que 
’eftre  , il  fcmble  que  ce  foit  embraf- 
fer  l’ombre , & laifTer  le  corps  : Si  cft- 
ce  que  la  plus  grande  partie  des  falo- 
tes qui  fe  commettent  aux  delibera- 
tions , procédé  de  ce  que  les  hommes 
fe  biffent  trop  gagner  à PaiFe&ion  d u 
prefent;  laquelle,  pour  peu  quelle  foie 
fécondée  par  la  fortune, femble  qu’el- 
,leayequafi  toufiours  plus  grande  for- 
ce que  le  plus  grand  & plus  fort  ref- 
peél  que  l’on  puiflé  imaginer  à l’aue- 
nir.  Partant  l’on  fit  rendra  fort  rete- 
nu en  telles  affections, & comme  pour- 
1’affeCtion  du  prefent  il  ne  faut  pas  Ou- 
blier la  confiderarion  de  Taduenir, 
mais  faut  s’accouflumer  à fe  mettre 
l’aduenir  deuant  les  yenx,  auec  tel  ref- 
fentiment  & apprehenfion , comme  fi 
on  le  voyoit  ou  touchoit.Auffi  nefauc- 
il  pas  , pour  vne  crainte  eftoignée, 
laifTer  à remedier  à vn  mal  prefent. 

Ne  faudra  auffi  Ce  laifTer  aller  à au- 
cun exemple  qui  foit  allégué , jfi  tou- 
tes les  particularitcz  ne  fe  rencontrée. 
Car  encore  que  ces  comparaifons  fe 
puiüém ioindre par  quelque  coin.  Se 


Digitized  by  Googl 


É S T A t.  '■  1.  Partie.  n? 
que  toutes  chofes  fe  tiennent  par 
quelque  Similitude  } toutesfois  il  y a • 
peu  d’exemples  qui  ne  clochent  : Et  la 
relation  qui  fe  tite  de  t expérience,  eft 
fouuent  defaillante  8c  imparfaite , fi 
elle  n’cft  aydée  du  difeours  & de  la  rai- 
fon. 

Puis  faudra  examiner  la  qualité  dë 
la  perlonne  qui  donne  l’aduis , mefine 
fon  intereft, 8c  fur  tout  refufer  le  con- 
fêil  des  flateurs  , 8c  conuier  celuy  qui 
confeille  à parler  librement. 

Que  fi  pour  le  refpeft  de  la  grau-  De,  ^ fi*** 
deur  du  Prince  qui  eftconfeillé  , il  eft  U^‘rc\Sütrr  " 
nece  {Taire  de  le  flater } le  Prince  çonfi- 
dercra,  fi  la  flaterie  de  ccluy  qui  le  le  PrinctU 
confeille  ( lequel  doit  aucunefois  vfèr,  dnt  tnrttr, 
comme  l’on  dit , de  paroles  de  foye) 
prouient  d’artifice  , duquel  le  Con- 
seiller vfe  pour  luy  perfuader  ce  qui  eft 
de  fon  bien  ; ou  n par  deflêin  de  fe  ga- 
gner crédit  pat  la  complai&nce  il  en- 
tre en  cette  flatterie* 

Car  en  ce  dernier  cas  le  Prince  doit 
boucher  les  oreilles,  & les  ouurir  à ce- 
luy qui  parle  librement , n’y  ayant  au- 
cune condition  d’hommes  , qui  aye 
£ grand  befoin  de  vray  8c  libre  aduer- 
tiflement  que  les  Princes  , lefqucls 
fouftiennent  vne  vie  publique , & ont 
à agréer  à l’opinion  de  tant  de  gens, 
que, comme  l’on  a aceouftumé  de  leur 
{aire  tout  ce  qui  les  diuertit  de  leur 
route, ils  fc  crouuenc  fans  fe  fentir  en*  ‘ 
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gagez  en  la  hayne  & deteftation  de 
leur  peuple  pour  des  occafiôs  fouuent 
qu’ils  euflènt  peu  euiter  , fans  anctrn 
intereft  de  leur  plaifîr,  fi  on  les  en  euft 
aduifez  & redreflfez  à temps. 

Mais  de  la  façon  que  la  plus-part  des 
Princes  d’auiourd’huy  viuent , peu  de 
gens  fetrouuent  qui  vueillent  faire  ce 
meftier,  eftans  les  offices  de  la  vraye 
amitié  vers  le  Soimerain  en  vn  rude  & 
périlleux  eflay  : de  maniéré  qu’il  y faut 
non  feulement  beaucoup  d’affeéiion 
& de  franchife,  mais  encore  de  couta- 

gC* 

La  flaterie  eft  bien  plus  feure  fau- 
tant que  par  la  complaifance  elle  fem- 
ble  approcher  plus  prés  de  l’amitié. 
D’autant  elle  eft  plus  agréable  à celuy 
que  l’on  flatte, elle  eft  plus  aisée  à pra- 
tiquer à celuy  qui  veut  flatter. 

Au  contraire  la  vérité  & la  liberté  , 
comme  fi  elles  approchoient  du  mé- 
pris, ne  Ce  peuuent  pas  pratiquer  fi  fu- 
rement  enuers  vn  Prince.  Elles  ont 
leurs  circonfcriptions,  & limites  : & il 
arriue  fouuent , que,  comme  le  mon- 
de eft,  on  lafehe  la  vérité  à l’oreille 
des  Princes  non  feulement  fans  fruiét, 
mais  auec  dommage  de  celuy  qui  la 
dit.  ' . 

Si  donc  le  Prince  fe  veut  afleurer  de 
ce  cofté-là  , il  faut  qu’il  encourage  vn 
ou  deux  de  ceux  qui  approchent  plus 
prés  de  luy  , & qu’il  reconnoift  ley 
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offre  plus  affectionnez  & plus  efioi- 
gnez  du  mépris  en  fon  endroit , pour 
lu  y dire  au  vray  la  façon  de  laquelle  ou 
reçoit  fcs  aélions  ; & doit  choifir  telles 
gens  d’vne  moyenne  fortune  , & qui 
ncantmoins  en  foient  contens , afin 
que  d’vne  part  ils  n’àyent  point  de 
crainte  de  toucher  viuement  & pro- 
fondément le  cœur  du  Maiftre,  pour 
ne  perdre  par  - là  le  cours  de  leur 
auancemçntj&  d’autre  parteftans  d’v- 
ne  condition  moyenne  , ils  ayent  plus 
de  communication  à toutes  fortes  de 
gens. 

Yn  Prince  n’eft  pas  a croire,  quand 
il  fc  vante  de  fon  courage  à attendre  la 
rencontre  de  fon  ennemypourle  fer- 
uice  de  fa  gloire  , fi  pour  Ion  profit  & 
nuanccment  il  ne  peut  fouffrir  la  li- 
berté des  paroles  d’vn  amy  ; qui  n’ont 
autre  effeét  ny  effort , que  de  luy  pin- 
cer l’ouyede  refte  de  l'operation  eftant 
en  fa  main. 

Il  fe  lit  en  l’hiftoire  desTurcs,qu’yn  £tH  trait 
Baflà  appelle  par  fon  maiftre  au  Gou-  d’vn  pre- 
uernement  de  l’Eftat , & eftant  fait  mur  Mini- 
Vizir  , qui  eft  la  première  Charge  de^ 
l'Empire  apres  le  Grand  Seigneur , fe  ^Zerdt'fa. 
iugeant  aftez  peu  capable  de  cette  charge. 
Charge , eftablit  fecrettement  certai- 
nes perfbnnes  prés  de  luy  , qui  auoient 
charge  de  recueillir  ce  qu’ils  enten- 
droient  dire  parmy  la  Ville  de  Con- 
fUntinople  touchant  le  Gauuerne- 
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ment  de  1’  Eftat,pour  le  luy  rapporter 
Et  par  le  moyen  de  ce  aduerty  de  ce 
qui  eftoit  trouué  bon  & mauuais  , St 
de  ce  que  l’on  defiroit  qui  fuft  fait , ou 
que  l’on  deffendift  de  faire  , il  fe  gôu- 
uernoit  de  façon  , que  fans  s’ayder 
d’aütrc  confèil , toutes  chofes  luy  fuc- 
cedoient  à fouhait  î & accommodant 
fes  avions  au  fouhait  du  peuple,eftoit 
admiré  de  ceux , lefquels  auparauant 
le  tenoient  pour  incapable  de  cette 
Charge. 

Cela  fe  peut  pratiquer  par  le  Prin- 
ce j mais  toutesfois  il  ne  doit  pas  lai [• 
fer  pour  cela  d’eftablir  vn  bon  Con- 
feil,pour  examiner  les  proportions 
de  ce  que  par  ce  moyen  l’on  aura  dé- 
couaeft  eftre  defiré  du  peuple. 

De  cette  façon  il  fera  aisé  au  Prince  . 
de  fe  refoudre,  foie  qu’il  prenne  le* 
aduis  d’vn  chacun  feparément  & fe- 
crertement  ; foit  qu’allemblez  il  les 
faire  opiner  tout  haut , afin  que  par  la 
communication  des  aduis  des  vns  St 
des  autres  la  refolution  foit  plus  aisée 
à prendre,  ou  en  fuiuant  le  plus  grand 
nombre  de  voix,  ou  bien  en  choifif- 
ïànt  l’opinion  qui  luy  femblera  la 
meilleure  : Et  la  refolution  prife  , l'e- 
xecution le  pluftoft  qu’il  luy  fera  pof- 
fible  ; La  célérité  rendant  toutes  cho- 
fes faciles  , tant  pource  que  de  foy  el- 
le eft  aéliuc  8c  pleine  de  vigueur,  que 
pource  qu’elle  ne  donne  loifir  de  pou- 
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noir  trauerfer  vne  affaire  en  l’exécu- 
tant allant  ^ue  l’on  s'y  puifle  oppo- 
fer.  . • 


Chapitre  XXII. 

De  U firme  de  commander, 

LE  quatriefme eftablifièment  à fai- 
re en  vn  Eftat , cft  la  forme  de 
commander , en  laquelle  ilj  faut  consi- 
dérer deur  chofes  ; La  puiffance  de 
commander, & la  Iuftiçe  du  comman- 
dement. 

La  puiffànce  de  celuy  qui  comman-  la 
de , eft , ou  fouueraine  , ou  inferieure.-'4”^* 
Le  commandement  du  Souuerain  eft, 
ou  general,  ou  particulier.  Le  gene- 
ral confifte  aux  Loix  que  le  Souuerain 
eftablic , fous  lefquellcs  nous  compre- 
nons les  Reglemens  ordinaires,  Cou- 
tumes , & Statut*. 

La  Ley  , eft  comme  vn  Pleige  & vni- 
uer Celle  fureté , que  les  Princes  don- 
nent à leurs  fuiets  , pour  l’entretene- 
ment  des  payions  & des  façons  de  vi- 
ore , qui  doiuent  entre  eux  eftre  réci- 
proquement maintenues  & obferuces 
pour  le  bien  .vniuerfel  de  l’Eftat.  Car 
la  feule  raifon  que  Dieu  a mife  en 
l’homme , ne  pouuant  le  retenir  dans 
les  bornes  de  Ion  deuoir  : au  contrai- 
re , l’accouffumance  de  viure  mal 
pyant  fait  en  luy  vne  impreflîon  ft 
grande  , que  ny  prières , ny  remon- 
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ftrances  ne  font  fuffifantes  pour  l’en 
■retirer  : il  a efté  befoin  d’y  employer 
l’authorité  des  Loix  & la  force  du 
Prince  , pour  , moyennant  la  peine  , 
réduire  chacun  à la  raifon  , & par  l’c- 
ftablifl'cmciu  de  certaines  Réglés  af- 
furer  l’ordre  en  l’Eftat , & en  la  Iufti- 
ce  les  Iugemens. 

En  effet  il  feroit  dangereux, de  lai T- 
(èr  tout  au  iugement  des  hommes  , en 
la  multitude  defquels  naillroit  vne 
confufion  d’aduis, s’ils  n’auoient  quel- 
que réglé  qu’ils  deullent  ftiiure  , & fe 
jaourroient  plus  aifement  laifler  aller 
a la  hayne  ou  à la  faueur  : Ce  qui  ne 
peut  pas  arriuer  aux  Legifl ateurs  , les- 
quels faifans  les  Loix  pour  l’aduenir 
ne  font  tranfportez  d’aucune  paflion 
particulière  qqe  du  public.  Car  enco- 
re que  les  luges  fuflent  figes  & fans 
paflion  , toutesfois  il  eftplus  aisé  de 
trouuer  rn  petit  nombre  de  fages,  qui 
eftabliflènt  les  Loix  5c  la  forme  de  iu- 
ger,  que  d’en  trouuer  tel  nombre  qu’il 
eftneceflàire  pour  eftre  iugé.  Outre 
ce, les  Loix  fe  fonrauec  meure  deli- 
beration , & les  Iugemens  fe  rendent 
promptement  félon  l’occurrence  des 
affaires  : de  façon  que  la  réglé  efi:  plus 
feure  prife  de  la  Loy  , que  fi  le  Prince 
fe  ladonnoit  à foy-mefme. 

Or  les  Loix  font  de  diuerfes  fortes  • 
félon  ladiuerflté  des  fuiets,  pour  le  re 
glement  defquelles  elles  font  faites 
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Car  les  vnes  règlent  le  pouuoir  des 
Offices  & Maçiftrats,  tant  Ecclcfiafti- 
ques  que  Politiques , & dilhnguent 
la  fon&ion  de  leurs  Charges , leur  Iu- 
rifdiââon  , honneur  & prééminence 
les  vnes  furies  autres/Autrcs  règlent 
les  Finances:  Autres  la  Difcipline  mi- 
litaire : Autres  la  Police  generale:Au- 
tres  la  Iuftice , tant  pour  le  regard  de 
la  qualité  des  perfonnes,  des  payions. 
Traitez  & commerces  entre  les  hom-  r • 
mes  , que  pour  la  punition  des  cri-# 
mes , ordre  & forme  de  procéder  aux 
Iugemens  par  les  parties  & par  les  lu- 
ges. Aucunes  font  faites  pour  conte- 
nir le  fuiet  en  fon  deuoir  enuers  le 
Prince  & les  Magiflrats  , & maintenir 
la  concorde  & la  paix. 

BrcflaLoydoitauoirpour  but  prin- 
cipalement  le  bien  de  l’Eftat , & pour- 
uoirà  toutes  les  parties'  d’iceluy,  ôc^oj.  s 
aux  inconuenicnsqui  le  peuuent  en- 
dommager , & non  aucun  profit  par- 
ticulier de  celuy  qui  la  fait  : Autre- 
ment, la  reuercnce  qui  la  fait  rece- 
uoirjjè  fepareroit  de  tels  commande- 
mens , & ne  demeureroit  plus  que  la 
feule  authorité  & puilfance-Car  enco- 
re que  l’on  dife,que  la  volôté  du  Prin- 
ce eft  la  Loy,  cela  ne  fc  doit  pas  enten- 
dre de  tout  ce  qui  luy  vient  en  la  fan- 
taifie  & en  opinion  de  vouloir  , mais 
feulement  de  ce  qu’il  doit  iuftement  & 
honneftement  vouloir  : pource  que 


%i9  Le  'Conseiller* 
les  Loix  doiuent  eftre  faites  & publiées 
pour  amender  & rendre  la  nature  des 
chofes,pour  lcfquelles  on  les  veut  éta- 
blir, & non  pour  féconder  l'appétit  de 
celuy  qui  les  fait. 

Nous  deuonf  donc  confiderer  en 

ritokUfiment  <*« 

en  l'ejîabitf-  qui  fe  doiuent  rencontrer  en  vne  Loy. 
ftment  tCt-  La  première  eft  , qu'elle  foie  félon 
0tHt,  l’honnefteté  publique  , gardant  la 

dignité  & des  perfonnes  & des 
^chofes  : Qu’elle  foit  iufte  , tant 
*pour  la  fin  à laquelle  elle  doit  tendre  , 
qui  eft  le  bien  public  feulement  , que 
pour  l’authorité  de  celuy  qui  l’eftablir, 
j lequel  enl’eftablifTantne  doitexceder 

la  puiftance  qui  luy  eft  donnée.  11  y a 
vne  autre  qualité  qui  regarde  la  for- 
me, à ce  que  l’égalité  & la  proportion 
foient  gardées  , comme  en  l’impofî- 
tion  des  luges  : Car  autrement  ce  ne 
fèroit  vne  loy  , mais  vne  violence, à la- 
quelle félon  la  confciencel’on  n’eft  te- 
nu d’obeyr, linon  pour  éuiter  le  fean- 
dale  & la  fedition.  Elle  doit  suffi  eftre 
paifîble  félon  la  nature  & la  contrition 
deccuxquiy  doiuent  obeyr  &yfbnt 
fuiets  , fondée  fur  la  raifon  naturelle 
V & accommodée  à la  qualité  des  af- 

faires & couftumes  du  pays.  Car  il  j 
a des  Loix  bonnes  en  vn  pays , qui  ne 
(croient  pas  bonnes  en  vn  autre. 

Il  fautauffi  que  les  Loix  foient  con- 
uenablcs  au  temps , eftant  befoin  de 

, Sou* 
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gouuerncr  l’Eftat  comme  rn  Pilote 
fait  Ton  vaiiTeau  félon  le  vent  qui  luy 
eft propre,  8c  non  eftablies  lcgere- 
ment.  Faut  outre  ce  , que  la  Loy  foit 
vtile  à tous  , ou  à la  plus  grande  parts 
dlaire,de  peur  que  Ion  obfcurité  n’en- 
gendre quelque  erreur  • Bricue  , & fé- 
lon quelques-vns , fans  préfacé , auec 
le  feul  commandement. 

Autres  toutesfois  font  de  contraire  De  U trie- 
aduis.  Car  encore  que  la  principale  *****  *t* 
intention  de  la  Loy  ne  doiue  pas  eftre 
d’enfeigner  la  raifon  pour  laquelle  el- 
le a efte  faite  ; Non  plus  que  le  Méde- 
cin , qui  n’eft  pas  appelle  du  malade 
pour  luy  rendre  raifon  de  fes  Ordon- 
mnees,  mais  afin  qu’il  le  guarifTe, 
ayant  plus  befoinde  fanté  que  de  do- 
ctrine : Neantmoin  s pouree  que  l'on 
cftablit  les  Loix  pour  les  hommes  ca- 
pables d’entendre  ce  qui  eft  neceflài- 
re  pour  le  bien  public  , le  Prince  doit , 
comme  Pere  , non  feulement  faire 
connoiftre  à fon  peuple  la  fin  de  la 
Loy  , mais  suffi  la  raifon  , afin  qu’il 
fçache , que  les  Ordonnances  de  fou 
Prince  ne  font  moins  pleines  de  rai- 
Xbn  que  de  commandement. 

Bien  eft  vra y , que  quand  par  telle  Du  tm-  , 
douceur  & humanité  le  Prince  n’a-  m*”4******t 
■uance  rien  enuers  fes  fobiets,  lors  il  ** 
peut  auec  fuffifante  exeufe  vfer  de  nn 
commandement  abfolu  : pource  que 
(on  deuoir  l’oblige  à pratiquer  tous 
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moyens  pour  acheminer  & induire  Tes 
fuiets  à bien  faire  , mefmes  y em- 
ployer la  force  , laquelle  de  foy  n’eft 
point  mauuaife  fi  l’on  en  vie  bien. Car 
encore  que  les  Loix  ne  tloiuent  eftrc 
contre  les  hommes,  fi  font-elles  efta— 
biies  fur  les  hommes  , & pouree  que 
h plaifir  déçoit  fouuent  les  hommes  , 
fe plaifans  aux  chofes  pernicieufes  de 
mauuaifies  } il  ne  faut  pas  que  lePrince 
faifant  rne  Loy  ait  aucun  egard  au 
plaifir  ou  déplaifir  que  pourront  pren- 
dre fes  fubiets  : Mais  il  luy  doit  fuffi-* 
te , que  les  chofos  qu’il  ordonne  ou 
commande , foient  bonnes  ou  profi- 
tables au  public.  Toutesfois  ce  n’eft 
pas  adiré  , qu’il  ne  doiue  pour  Cela 
cheminer  par  les  voyes  , lefqu elles 
peuuenr  faire  naiftre ce  contentement 
populaire  J au  contraire  il  doit  auoir 
cet  obiet  principal  apres  le  bien  de 
l’Eftat.  ' 

' Voila  ce  que  nous  deuons  fuiure  en 
l’eftâbliflement  d’vne  Loy , voyons  ce 
quenpus  deuons  fuyr. 
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Ch  AP  i t r e XX  H I. 

Ce  qu'il  faut  fuyr  en  l'efablfjfement 
des  Loix. 


"TT  Ntre  autres  choies  nous  deuonsi^e  u tf^ 
•^Z#prendiegarde  àn’eftablir  quecel-  grande 
vies  qui  font  tres-nece/Taires.  la  quan-  quotité  de 
♦titédes  Loix  eft  plufteft  vn  témoi- 

-de  confusion  que  de  bon  or-  xUede. 


dre:*Car  peu  de  Loix  fuffifent  pour 
entretenir  lcsgens  de  bien  en  leur  de- 
voir }&  punir  les  méchans  ,*fi  elles 
font  bien  obferuées.  Et  la  quantité 
-de  Loi*  ▼font  ordinairement  de  deur 
caufes  : l’vne , eft  l'ambition#  vanité 
de  ceux  qui  commandent  , lefquels 
-pour  gagner  réputation  de  bien  gou- 
verner, veulent  pourueir  à tout , mef- 
-mes  aux  choies  de  peu  'd’impor* 
-tance.  Ce  qui  eft  caufe , qu’eftans  de 
-cette  qualit-c , ellesne  font  pas  obfet- 
aées,  & le  peuple  s’accouftumant  a 
•xi ’obeyr  point  aux  Loix  de  petite  im- 
portance , bien  aifcment  puis  apres  il 
, Te  difpenfe  de  ne  faire  ce  que  com- 
mandent les  plus  importantes.  C’eft 
- pourquoy  il-vaut  mieux  laiflcr  le  foin 
de  telles  chofes  aux  Magiftrats  i lef- 
quels  félon  les  occurrences  y pour-* 
-Uoiront. 

’ X'autrecaufè  ,dont  acouftume  de 
procéder  la  quantité  des  Loix , eft  la 
mauuaifc  volonté  du  Prince  , qui 

J lJ 
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ayant  intention  de  fe  preualoir  dei 
Magifttats  & du  public  en  Tes  parti- 
culiers appétits  & affaires  , fait  Loy  de 
ce  qu’il  peut  pour  offencer  particulie- 
v renient  ou  ceux  qu’il  craint , ou  ceux 

qu’il  hayt  ; ou  de  ce  dont  il  eftime 
pouuoir  tirer  en  fbn  particulier  quel- 
que profit.  ./ 

• le  riens  à l’obfernation  des  Loix* 
fans  lefquelles  l’eftabliflement  feroic 
inutile.  Pour  cette  obferuation  deux 
choies  font  nece/Taires  ; L’exemple 
des  Grands , & de  ceux  qui  comman- 
dent ; Et  la  feuerité. 

De  l’obfir-  Car  comme  les  loix  donnent  aux 
uation  des  fgbiets  la  reigle  de  bien  viure,  le  Pxin- 
L,9l!i'  -ce doit  donner  l'exemple  de  l’obferua»- 
tior»  & eiurctenemem  des  Loix:  Et  cft 
Je  Prince  appellé  la  Loy  riuante  dp  i 
l’Eftat,  non  feulement  pour  l’intelli- 
gence 8c  puiflancede  faire  la  Loy^mais 
auffi  pour  robferuation  de  ce  que  l’on 
enfeigne  par  forme  de  commando» 
ment, le  Prince  par  fon  exemple  le 
commande. 

Quand  iedis  l’exemple  du  Prince, 
îe  n’entens  pas  fa  perfonne  feule,mais 
--  de  ceux  de  fa  fuitte , de  fes  plus  fàuo- 
ris , & des  plus  Grands  } Car  peu  lny 
fèruiroit  d obeyr  aux  Loix , s’il  pex- 
mettoit  que  les  plus  Grands  de  fz 
Cour  y contreuiriffcnt.  C’eft  pouf- 
quoy  il  y doit  âuoir  l’oeil , dautant  que 
les  fuiets  de  moindre  condition  41e 
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£euuent  receuoir  plus  grand  conten- 
tement, que  de  voir  les  allions  des 
Grands  conformes  à la  Réglé  com- 
mune , prenans  de-là  l’opinion  d’a- 
uoir  quelque  parité  & participation 
auec  eux  , en  les  reconnoiffant  efgaux 
en  cette  ©beyflance. 

Or  comme  l’exemple  du  Prince  fert  De  Infenu 
à conuier  à bien  faire  , la  feucrité  fert  rite. 
à retirer  & empefcher  de  mal  faire 
ceux  qui  par  l’impunité  s’y  Iaiflcroient 
aller.  Cette  feuerité  toutefois  ne  s’é- 
tend pas  à rechercher  & punir  les  plus 
fecrettes  méchancetcz  } mais  celles 
qui  peuuent  ellre  caufe  du  mauuais 
exemple  r : 

Auffi  eft-il  certain  , que  les  peines 
eftablies  par  les  Loix,le  font  plus  pour 
Je  fcandale  , que  pour  le  crime, duquel 
Dieu  eft  le  principal  vengeur  , & non 
pas  tant  pour  punir  le  délit  padé  , que 
pour  donner  terreur  aux  méchans  à 
l’aduenir , par  la  rigueur  du  fuplice  , 
de  necommettrela  mefme  faute. 

Or  encore  que  l’intention  de  la  Loy  SluAnd  le 
foit  de  n’empelcher  perfonne , néant-  Pn»ce  fc 
moins  pource  que  les  hommes  font 
quelquesfois  des  fautes  qui  méritent  e ln 

ou  à raifon  de  la  perfonne  qui  les  Loix. 
commet, ou  pour  quelqu’autre  bon 
refpeét , compadîon  & mifericorde  : 
en  ce  cas  le  Prince  doit  adoucir  la  ri- 
gueur de  la  Loy  par  vn  équitable  tem- 
pérament, ou  mefme  faire  grâce  en- 

JF  iij 


tomme  on 

Jo  doit  go h- 

•orner  en  la 
feneritt. 


1 1 Cosîiru e*  ' 
tiere  , fi  le  fuiet  le  mérité  } & qu’à  cel* 
ne  puifle  introduire  l’impunité  en  au- 
tre chofe  , ou  inégalité  qui  apporte 
fcandale  aur  gens  de  bien  au  preiudi- 
cedel’Eftat, 

Pour  cet  effeâ:  les  grâces  ne  doiuent 
eftre  frequentes  , mais  pour  vn  fuiet 
aux  foit  fi  plein  de  mérité  , qu’elles 
loient  agréées  de  la  plus  - part.  Mais 
quand  on  fera  contraint  de  fe  mon- 
trer feuerc  ; comme  il  ell  requis  au- 
cun e fois , qu’en  la  delbbe^ffan  ce  du 
fuiet  le  Prince  foit  rigoureux  , fi  le 
chaftiment  fe  doit  appeller  rigueur  : 
Cet&e  rigueur  engendrant  ordinaire- 
ment la  crainte  , laquelle  4 bien  peu 
fouuent  eft  accompagnée  de  bien- 
Yeillance , if  faudra  parmy-  les  a&ions 
de  feuerité  y mefier  la  libéralité  enuers 
Jes  gens  de  bien  : & lors  la  crainte  cpli 
eftoit  pleine  de  hajne , fe  conuera» 
en  reuerence. 

Cecy  fuffife  pour  ce  qui  concerne 
les  commandemens  generaux  duSoü- 
«erain , qui  fe  font  par  Loix  , Ordon- 
nances autres  telles  façpns  de 
commander. 
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Chapitre  XXIV. 

• * » i 

JDfs  Ctmmandemens  particuliers  dit 
Prince „ 

* * '•  • » » 

QVant  aux  commandemens  pari 
ticuliers  qui  fè  font  fur  lesocca* 
üons  qui  furuiennent  iourrielkment* 
fa  forme  en  eft  prefque  femblable  : 
pource  qu’elle  doit  eftre  confiante  en 
ce  que  l’on  a premièrement  entrepris 
ou  eflably  i & ne  changer  à chaque 
difficulté  qui  pourroit  furuenir  , mais 
au  contraire  s’efforcer  de  furmonter 
toutes  les  trauerfes  qui  Ce  prefènte- 
ront. 

Cette  forme  de  commander  fera 
aufïî , comme  l’autre  , accompagnée 
de  feuerité , cflant  befoin  de  fe  garder 
d’eftre  deCobey  en  petites  enofes 
pource  que  ce  vice,  comme  les  autres, 
eroift  par  degrez.  Mais  fur  tout*ccluy 
qui  commande  doit  faire  de  telle  fa- 
çon , que  le  Souuerain  commande- 
ment dépende  de  luy  féal , & foit  atta- 
ché à fa  perfonne  : non  que  pour  cela 
le  Prince  doiue  attirer  a foy  tout  le 
ceuuernement  & tout  le  inanimen; 
de  l’Eftat.  Car  , outre  qu’il  fe  trouue- 
roit  trop  charge , & qu’en  la  multitu- 
de d’affaires  il  yen  auroit  plufîeurs  de 
mal  foignées  , & pirement  exécutées, 
il  chargeroit  fa  Principauté  d’enuies  t 
te  fes  lubiets  Ce  voyans  priuez  de  l’ad- 

F iiij 
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nainiftration  des  Charges  , diminue» 
xoient  en  Ton  endroit  l’affe&ion  qu’ils 
iuy  doiuent  porter,  • • 

Mais  l’authorité  fouueraine  ne  Ce 
doit  communiquer  à perfonne,  ny  les 
diftributions  des  recompenfes  & des 
Charges , ny  fa  fupcrintèndance  afer- 
foluë des  forces  -de  peur  que  celuy, 
auquel  le  Prince  auroit  donné  ce  pou- 
noir  , changeant  d*  afïè&ion  & de  vo- 
lonté en  fon  endroit , ne  prenne  occa-. 
fion  d’entreprendre  fur  l’Eftat } ayant 
la  commodité  d’vn  tel  auantage:  de- 
quoy  il  n’y  a que  trop  d’exemples  dans 
les  Hiftoires. 

Nous  auons  parlé  des  commande* 
mens  de  la  puiflànce  fouueraine  : 
Voyons  maintenant  la  forme  de  com- 
mander de  ceux,  defquels  lapuiflance 
eft  inferieure  , & aufquels  les  charges 
de  l’Eftat  font  départies  , pour  auoir 
foin  & veiller  fur  la  partie  de  TEftae 
qui  leur  eft  donnée  en  garde.  # 

Chapitre  XXV. 

Des  Magtflrats , 

CAr  eftam  befoin  que  de  toutes  lès 
parties  de  l’Eftat  il  n’en  refte  au- 
cune fans  adminiftration  j vn  feul  ne 
pouuant  embrafter  tout  , n'eftant 
d’ailleurs  conuenable  , que  le  Souue- 
rain  (bit  empefehé  és  ehofes  qui  fe 
peuuent  mieux  faire  par  ceux  qui  luy 
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font]  inferieurs  : il  a efté  neceflaire  de 
. donner  ordre  , à ce  que  cette  fupréme' 
authorité  , fans  que  toutesfois  elle 
fbuffre  en  foy  aucune  diminution, foit 
éparfe  en  plufieurs  parties, & que  puif- 
fance  foit  donnée  à certain  nombre 
d’hommes  , d’ouyr  , ordonner  , oU 
pouruoir  particulièrement  aux  affai- 
res de  moindre  importance  , & que 
tous  font  autant  de  rameaux  de  la  fou- 
neraineté  , de  laquelle  ils  naiffent  8c 
font  fouftenüs,eammc  par  leur  tronc* 

8c  par  léfquels  réciproquement  la  fou- 
tieraineté  produit  les  fleurs,  fes  feuil- 
les & fes  fruiéis. 

La  diftinélionde  ces  puifTances  in-  DifiiuEtim» 
ferieures  eft  diuerfe  , félon  la  diuerfî-  des  officiers 
ré  des  parties  de  l’Eftat.  Car-  les  vnes &Minijhet 
font  efïablies  pour  décharger  lePrince  * vn 
du  foin  & fureté  particulière  des  Pro- 
ninces  , & y veiller;  comme  celle  des 
Gouuerneurs  : Autres  ont* le  foin  delà 
Religion  : Autres  de  la  guerre  : Au- 
tres des  Finances  : Autres  de  la  Poli- 
ce : Autres  de  la  Iuflice  : Autres  des 
Iugemens  , qui  doiuent  ef)re  rendus 
fur  les  différends  des  particuliers  , ou 
pour  la  punition  des  crimes  : Autres 
doiuent  auoir  l’œil  fur  les  affaires  du 
dehors -comme les  Ambafîadeurs  ou 
Aî^ens  : Autres  font  deftinez  pour  af- 
filié r la  grandeur  du  Prince,  ordonner 
fur  fa  Maifon  & fbn  train  , & le  feruitf 
& en  fa  Cour  & en  fa  fuite. 

F v 
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Or  comme  chacune  de  ces  parties  eft 
fubdiuisée  en  piulieursautres}auffi  fêla 
ces  fubdiuifions  les  Charges  font  en- 
tr’elles  diftinguées  de  fondions:  & en 
cette  diuerfite  il  y en  a qui  ont  pau- 
uoir  de  commander  , prouenant  de  la. 
feule  authorité  du  Prince,  ou  de  celle 
des  Loix  , lefquelles  ont  attribué  ce 
pouuoir  à la  Charge.  Les  autres  font 
eftablies  pour  le  feruice  de  l'Eftat  r 
Autres  pour  l’execution  des  comman- 
demens  de  celles-là* 

Quelques  - vns  ont  diftingué  les 
Charges  publiques  félon  l’honneur  , 
iurifdidtion  & commandement.  Car. 
les  vnes  font  (ans  honneur  , iurifdi- 
ftion  ny  commandement  j.  & en  ce 
rang  ils  mettent  toutes.celles  qui  font 
delunées  pour  le  feruice  ou  poux  l’e- 
xecution des  commandemens  des  Su- 
périeurs, comme  Greffiers,  Notaires, 
Crieurs , Sergens , Trompettes  , & 
autres  telles  gens. 

Les  autres  font  auec  honneur , làns 
puiflàncc  de  commander  ny  deiuger.  i 
Comme  les  Ambafladeurs  Conleil- 
lers  & Secrétaires  d’Eftat,..  Receueurs 
des  Finances  , & la  plus- part  des  Offi- 
ciers de  la  fuitte  du  Prince.  Les  autres 
font  auec  honneur  & iurifdi&io,mais 
làns  pouuoir  de  commander , comme 
les  Prélats.  Les  autres  font  auec  hon- 
neur & puiflance  de  commander  (ans 
iuxifdiftion , comme  les  Confuls  am- 
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ciennetnent  à Rome , & à pteferit  les 
Gouuerneurs  des  Frouinces  les 

Procureurs  du  Roy.  Les  autres  fontr 
auec  honneur  , iurilHi&ion  & puiflan- 
ce  décommander»  5c  ceux-là  s’appel- 
lent proprement  Magiftrats.  - 

Chaj  ifRï  XXVI,  - 

* Des  différences  entre  les  officiers 

£5?  Commijfitires.  "■ 

CE  féroit  inutilement  que  ie  m’a- 
mufaflè  icy  à difcourir  particuliè- 
rement du  deuoir  & pouuoir  attri* 
bué  à chaque  Charge  publiaue  i 
dautant  que  cela  s 'eft  pratiqué  di- 
uerfement  j non  feulement  en  plu- 
lîeurs  Eftats  , mais  auffi  en  vn  mefme 
Eûat , félon  qu’il  eft  iugé  plus  expé- 
dient pour  le.  bien  public  d’accroiftre 
le  pouuoir  de  fvn  , & diminuer  eelujr 
de  Fautte.Et  ne  rapportant  icy  que  ce 

Î[ui  eft  de  plus  general  & plus  vniuer-  ' 

ellement  receu  , ie  me  contentera/ 

. d’adioufter  à ces  diftinftions  prece- 
dentes vne  autre, qui  eft  tirée  de  la 
forme,  en  laquelle  le  pouuoir  eft  don- 
né à ceux  que  l'on  employé  aux  Char- 
gespubliques.  ^ 

Car  les  charges  font. données  ou  en 
Office , oflfcir  forme  de  Commilfion. 

Si  en  Ofw^,  celuy  qui  a la  charge  eft  dt  leur  dif* 
dit  Officier  : fi  par  Commiffion , il  eft  ftrence, 
dit  Commiffiùre.  La  charge  de  l’Of* 

- ï vj 
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i]t  Le  Conseiller 
fîcier  eft  réglée  par  la  Loy , ou  par  l’E- 
di<ft  d'ere&ion  de  l'Office:  Et  par  les 
lettres  de  Commiffion  la  charge  de 
CommilTaire  eft  limitée. 

Cette  différence  eft  entre  l’Officier 
& le  CommilTaire  , que  la  charge  de 
l’Officier  eftordinaire  , & a traiâ:  per- 
pétuel , quoy  que  pour  le  regard  de  la 
perfbnne  l’exercice  en  foit  limité  41 
certain  temps  : Et  la  charge  du  C om- 
miffaire  eft  extraordinaire , & reuoca- 
ble  au  bon  plaifîr  de  celuy  qui  a d onnér 
la  Commiffion. 

CtnfiierA-  Or  quatre  chofeç  font  à confiderer 
tttnt  * faire  en  vne  Commiffion  : la  perlonne  do 

mtJJiQnï"1'  9#*  C^e  cmancej  L’adreffe^La  char- 
ge > & le  temps  auquel  elle  doit  expi- 
rer. 

De  U p tr-  Pour  le  regard  de  la  premier®,  les 
forme  de  Commiffions  font  émanées,  ou  dœ 
V1  eUf  efi  Souuerain,ou  de  fes  Officiers, ou  d’au- 
imtntu  tres  çommi flfaires  députez  par  leSou- 
uerain , lefquels  peuuent  commettre 
leur  furuenant  légitimé  empefchemér» 
s’il  ne  leur  eft  deffendu  , ou  qu’il  Coït 
queftion  de  l’Eftat , eu  delà  ne,  ou  de 
9 'honneur  de  quelqu’vn:  Car  en  ce  cas 
ils  ne  peuuent  fubdeleguer. 

De  Padrtf-  Pour  l’adreffe  , la  Commiffion  efk 

fi  d'ittü  t.  adreffée  ou  à quelque  Offid^,  ou  à:  vr* 
particulier.  Siàvn  OfficiiB|  ou  hier* 
c’eft  chofe  dépendante  de  fon  Office  r 
& en  ce  cas  les  lettres  font  plaftoft: 
executoires  de  fon  deuoir  que  lettres 
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<!e  Commiffion  , fi  le  temps  ou  le  lieu 
n’eft  changé}  & eft  autre  chofe,  que 
celuy  qui  eft  porté  par  l’Ediâ:  d’ere- 
éfion  de  l’Office. 

En  cette  occurrence  la  connoifiance 
ordinaire  eft  préférable  à la  Commif- 
fion  5 tout  ainfi  que  la  qualité  d’ Offi- 
cier eft  préférable  à celle  du  Commif- 
faire  , & les  atftes  des  Offices  plus  a fi- 
nirez que  ceux  des  Commiflaires. 

Mais  fi  c’eft  chofe  qui  ne  leur  appar- 
tienne , à raifon  de  leur  office, & qu’el- 
le foit  differente  en  quelque  circon- 
ftance}alors  il  ne  peut  gagner  comme 
Officier , mais  feulement  en  qualité 
de  Commifiaire.  # 

En  la  Charge  il  faut  confiderer  la  fin  &e  1 * 
pour  laquelle  elle  nous  eft  baillée  j & ^cmmîûun 
le  p ouuoir  que  nous  auons. 

La  fin  regarde  ou  rinftruélion  , ou 
la  connoiffiance  de  quelque  affaire  : Ec 
la  puiffimee  regarde  la  decifion  , Iuge- 
mentou  refolution,  & le  commande- 
ment pour  l’execution  de  ce  que  nous 
aurons  refolu.  l’appelle  inftruéfion 
tout  ce  qui  doit  eftre  fait , pour  met- 
tre l’affaire  en  eftat  d’eftre  refolue  & 
déterminée. 

La  connoifiance  donnée  au  Corrt- 
miflaire,  eft  ou  du  fait , ou  du  droi<ft  y 
ou  de  l*rn  , ou  de  l’autre  enfemble.En  f 
quo y il  fe  comportera  , comme  nous 
dirons  tantoft  du  deuoir  du  Magiftrat 
enuers  les  mandemens  du  Prince. 
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La  puiflance  de  iuger  eft  donnée  ou 
en  dernier  reflort , fans  deferer  à l’ap- 
pel , ou  fauf  l’execurion , s’il  en  eft  ap- 
pelléjou  auec  pouuoir  de  mettre  à exe- 
cution ce  que  nous  aurons  refplu, 
nonobftant  opposition  ou  appellation 
quelconque,  & fans  preiudice  d’icel- 
les. 

Pour  la  puiflance  de  commander, |ou 
elle  eft  donnée  au  Commiflaire  pour 
l’execution  de  ce  qu’il  aura  ordôné,ou 
le  Commiflaire  eft  commandé  d’exe- 
cuter  luy-mefme  ce  que  par  vn  autre 
auraefté  ordonné , fans  puiflance  de 
commander  à autruy:  Et  cette  derniè- 
re forte  de  ,(|pmniiflion  s’adrefle  aux 
moindres  Officiers,  lefquels  font  exé- 
cuteurs Amples  des  mandemens  de 
- leurs  fuperieurs. 

Dm  deuoir  De  la  conflderation  de  ce  que  deflus 
duCemmif - on  peut  recueillir , que  le  deuoir  du 
Commiflaire  eft  de  le  régler  fe^lon  les 
> termes  de  fa  Commiflion , laquelle  ü 
ne  doit  en  façon  quelconque  exceder. 
Car  encore  que  cette  cl'aufe  generale 
foit  expofée  de  fe  comporter  félon  les' 
perfonnes  , & que  félon  qu’il  verra  les 
matières  difpofées , il  pourra  adiou- 
fter  ou  diminuer  aux  inftruftions  qui 
luy  feront  baillées  par  eferit , félon  fit 
prudence  & diferetion:  Toutesfois  ce- 
la fe  doit  entendre  de  l’accefloire  de  fit 
charge , & des  moindres  chofcs  plus 
importantes , defquelles  il  ne  doit  dif- 
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pofér  fans  mandement  fpecial.  Car 
encore  que  l’on  fe  rapporte  à fa  pru- 
dence & diferetion  : toutesfois  l’igno- 
rance du  Commiflàirc  ne  feroit  cxcu- 
fée , cette  claufe  Te  deuant  entendre 
félon  l’examen  d’vn  homme  de  bien 
& fuffifant , mefmeraent  quand  il  va 
du  bien  public  de  l’Eftat. 

Refte  de  fçauoir  quand  la  Commit  Du  remp 
fion  expire.  Or  elle  ceffe , fi  celuy  qui  l* 
l’a  o&royée  vient  à mourir:  Si  la  cho- 
fe  ou  per  fon  ne,  pour  laquelle  la  char-  rtr% 
ge  eft  donnée,  rt’eft  plus  : Si  celuy  qui 
adonné  la  Commifiîon  , la  reuoque  r 
Si"le  Commiffaire  pendant  la  Com- 
miffion  obtient  Office  ou  Magiftrac 
égal  à celuy  qui  a décerné  la  Corn-  t 
miffion  ; pourueuque  lachofe  Toit  en- 
tière j ou  qu’eft^nt.  commencée  elle 
fé  pui/Te  tarifer  , fans  preiudice  du  pu-  * 
bli coudes  particuliers* 

Chapitre  XXVII. 

Conjiderations  fur  l' cflabliffis  ment  défi 
Officiers  Çf  Magiflrats . 

CEs  diilinélions  connues  , pla- 
ceurs autres  poinéls  doiuent  eftre 
confiderez  en  l’eftabli  dément  de  ceux 
aufquels  cette  puidànce  de  comman- 
der fous  le  Souuerain  , ou  de  manier 
autres  affaires  concernans  l’Eftat , eft 
attribuée  , foit  par  Office  , ou  par 
Commiffion*  Mais  principalement 


Digilized  by  Google 


li  Cosse itisft 
doit  dire  confidcré  le  nombre  de  ceux 

Sue  l’on  doit  erpployer  L’authorité 
e celuy  qui  les  a eftablis  & employé  » 
Les  qualité*  de  ceux  que  l’on  confti- 
tuëen  des  Charges  ; La  forme  de  pro- 
céder à ces  eftablifiemens } te  temps 
qu’ils  doiaent  demeurer  en  authoritéy 
& finalement  le  deüoir  des  Principaux 
lWagiflrats , tarit  entiers  le  Souuerain 
& les  Loix,  qu’enuers  les  autres  Ma- 
giftrats  égaux  , & inferieurs  , & en- 
tiers les  particuliers. 

Bu  nombre  Le  nombre  des  Officiers  ou  Mini- 
t UiOffidtrt  lires  en  vne  mrefme  charge  eft  blaf- 
méc  de  plufieurs  5 & neantmoins  il  èfï 
$*:‘ileji  bien  plus  feur  de'  commettre  vne  af- 
flmf'urdf  |^jte  a plufieurs  qU’à  vn  feul.  Premie- 
une  affaire  rendent  , pource  qu  ils  s epient  1 vit 
à pluffeurs  l’autre,  & comme  parialoufie  ,cha- 
quà+vn  cun  épointe  fon  compagnon  à mieux 
executer  fa  charge  : Et  outre  ce , bien 
fouuentil  afriue,  qu’apres  auoirfait 
eleélion  de  quelques-vns , ils  ne  ré- 
pondent pas  à l’opinion  qu’on  auoit 
d’eux  ; auquel  cas  y en  ayant  plufieurs, 
l’vn  l’ayde  & releue  l’autre.  Plus  ils  fe- 
ront , plus  difficilement  pourrorit-iî* 
dire  corrompus  ; & fi  aucuns  le  Cùnf^ 
moins  de  force  aura  leur  corruption 
pour  faire  vn  mauuais  coup  j vn  feuï 
ou  peu  ne  pouuant  en  tromper  pltf- 
fieurs , & eftant  difficile  que  tous  fer 
puiiTent  accorder  à tromper. 

•v  JDauarrtagc  les  inconu  cnicns  ordi- 
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riaires  , comme  de  maladie , ou  au- 
tres empefchenteris  naturels  , venans 
à vn  Miniftre , s'il  eft  feul , fa  charge, 
qui  fera  peut-eftre  neceffaire  au  pu- 
blic , demeurera  {ans  exercice  ,>&  les 
affaires  publiques  par  ce  moyen  diffé- 
rées , non  fans  pieiudice  peut*eftre  de 
l’Eflat. 

Quant  à la  pluralité  des  Officiers  qui  Que  U fl*. 
prouient  de  la  pluralité  des  Charges  , ra!jli  des 
les  Charges  eftans  diftingitées  les  vnes  J f 

des  autres , de  forte  qu’elles  ne  puif-  #At% 
fent  Ce  confondreîtant  s’en  faut  qu’el- 
le foit  dommageable  à l’Eftat , qu’elle 
y eft  vtilc.  Par  ce«moycn  nulle  partie 
de  l’Eftat  n’eft  méprifée  : Vous  con-  ‘ , 
tentez  & appaifez  l’ambition  de  plu-  J 

fîeurs  , qui  viuans  particuliers  en  oifi- 
uetc  chercheraient  en  brouillant  de 
s’employer & les  obligez  à la  confèr- 
ttation  de  l'Eftat , pource  qu’ils  crain- 
droient , qift  le  changement  ne  chan- 
geait l’ordre,  & par  confequent  di- 
minuait leur  authorité. 

Mais  comme  en  cette  dinerfité  de  „™?p‘roet_ 
Charges  il  faut  pouruoir  , à ce  que  la  dans  de  'Û 
confufion  ne  puifTe  troubler  ny  les  multitude 
Officiers  en  leurs  Charges,  ny  les  par-  & f’l£rai,t* 
tieuliers  en  leurs  Offices  en  vne  mef- 
me  affaire:  il  faut  euiter  l’irrefolution,  moyens  de 
qui  eft  ordinaire  en  vne  multitude  & les  éviter. 
la  longueur  des  affaires,  qui  arriue  , 
quand  plufîeurs  conneiffent  d’vne 
meftne  chofe  les  vns  apres  les  autres* 
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L’irrefolUtion  s’cuitera , non  en  re- 
duilàntLçs  affaires  en  la  connoiflàncé 
d’vn  feul  ou  de  deux  , mais  d’vn  nom- 
bre fuffifijju , félon  k qualité  des  affai- 
res ; & inrtpair,afïn  que  la  pluralité  des 
voix  tefmine  f affaire  , & qu’ils  ne 
l'oient  fuiecs  à eftre  partagez  en  opi- 
nion. La  longueur  le  retranchera  eu 
retranchant  les-  degrez  de  ceux  qui 
doiuent  connoiftre  les  vns  par  deffus 
ies  autresj&  femblent  que  deux  degrez 
fuffiroient. 

, Mais  il  faut  auflî  euiter  enl’vne  St 
en  l’autre  pluralité  la  charge  des  finan- 
ces de  l’Éftat , ou  1%  foule  du  peuple’, 
pour  les  gages  ou  les  di#ift$  attribuez 
aux  Officiers:  ce  que  l’on  pourra  faire 
par  deux  moyens.  Le  premier  en  don- 
nant plus  d’honneur  aux  Officiers , Sc 
taoins  de  gages  & de  droifts  : Ét  l’au- 
tre , en  leur  donnant  efperance  de 
monter  de  degré  en  degrq^l’vne  Char- 
ge moindre  en  vne  autre  plus  grande. 

Ce  moyen  feruira  auffi  pour  faire  re- 
chercher par  les  plus  Grands  les  pins 
petites  Charges  , leur  faifant  connoi- 
lire  qu’ils  ne  peuuent  paruenir  aux 
plus  grandes  & ns  paffer  par  les  autres; 

& reliera  toufiours  lieu  pour  la  faueur 
du  Prince , faifant  choix  d’vn  fur  plu. 
fieurs  qu-i  font  en  vne  mefme  charge 
pour  le  faire  monter  en  vne  plus  gra- 
de. Et  ce  mefme  ordre  peut  encore  1èr- 
uir  pour  faire  manier  auec  plus  d’in»-' 
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tegricé  les  affaires.  Car  ceux  qui  défi- 
rent s’auancer  , craindront , que  ver- 
fant  autrement , ils  ne  fuient  rebutez 
lorsqu’ils  délireront  monter.  Sem- 
blablement la  capacité  fera  plus  gran- 
de en  ceux  qui  feront  auaneez  aux 
Charges  plus  releuées  , pource  qu’e- 
ftans  paffez  par  plufieurs  degrez  ils  au- 
ront plus  de  cortnoiffance , & des.  af- 
faires, &dela  façon  de  les  manier. 


Chapitre  XXVIII. 

De  la  cre/itton  £5?  nomination  des  MA* 
gtfirats  £)  Officiers, 

LEs  Magiffrats  ou  Officiers, me fme  La  créa  rit» 
’es  Principaux  , doiuent  eftrc  faits  & chois  des 
parle  Souuerain  , & non  par  autres  ,. 
efèant  vue  des  plus  grandes  marques  par  le  Sou- 
Ùt  Souuerainetc.  Ce  que  i’entens  non  ucrain  , no » 
feulement  pour  création  & ereéfion  par  antvti, 
des  Offices  ; mais  pour  le  chois  des 
perfonnes:  N’y  ayant  de  plus  grandes 
fautes , quoy  qu’ordinaires  aux  Prin- 
ces , que  s’attendre  a autruy  du  chois 
d’vn  homme  pour  l’eleuer  en  quelque 
Charge. 

Et  ne  faut  s'emerueiller  s’ils  font 
mal  feruis,quoy  qu’ils  ayent  la  yolon^ 
té  bonne  , ny  n^es  Loix  for\t  fi.  mal 
exécutées  : pource  que  ne  voulans  pas 
prendre  la  peine  de  fonder  Sc  recon- 
noiftre  leurs  principaux  fuiets  ,%ils  ne 
peuuent  diftribuer  les  Charges  pro^ 
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portionnément  à leur  naturel  & capat-* 
gp  ia  cité.  Car  outre  qu’il  y a différence  * 
charges  quant  à l’intelligence  * entre  les  affai- 
doiuent  res  d’iiriportance)&  celles  de  moindre 
efirt  dtjlrt-  prjÿ  cn  l’execution  , il  faut  és  grande» 

portionni.'  P*US  * & aUX  afltres  plus  de 

ment  a»  ftibtilité  : qui  font  deux  parties  prin- 
naturet  & cipâles  ne  fe  rencontrans  gueres  en- 
tapacité  des  fomble  : non  plus  qu'aux  ferremens  , 
perjonnes,  au{qHCis  nous  voyons  qu’vn  couteau  , 
pourauoir  le  taillant  plus  mince  , fera 
vn  effet  que  la  coignée  ne  fera  pas  , 8c 
qui  voudroit  accommoder  le  tren- 
chant  de  la  coignée  comme  celuy  d’ vxî 
couteau,  il  la  rendroit  inutile  à tailler 
les  matières  dures  ,aufqnelles  on  l’em- 
* ployé  ordinairement  ; de  façon  qu’iX 
faut  employer  à chaque  outil  félon  ce; 
à quoy  la  forme  eft  accommodée. 

Car  encore  que  les  ^affaires  fe  doi-*- 
uenr  manier  par  prudence,  8c  non  par 
inclination:  toutesfois  il  eft  de  la  pru- 
dence du  Prince , deconnoiftre  que  la 
plus-parc  des  chofos  de  ce  monde  fo 
manient  par  inclination  plus  qu'au- 
trcment.  C’eft  pourquoy  il  fe  doit* 
dextrement  feruir  de  ce  defaut.  Car 
il  faut  que  la  nature  à chaque  condi- 
tion d’homme  ait  donné  quelque  bien 
< en  contre-change  de'quelque  defaut 
qui  fe  trouuera  en  eux  : Que  fi  elle  a 
baillé  à quelqu’vn  h tardiueté  à com- 
mencer , à celuy- là  elle  aura  auffi  barl- 
lé  l’obftination  à continuer  8c  parfaire: 
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l'jœuure,  en  concrepefàm  la  négligen- 
ce auec  la  perfeuerance , à ceux  , qui 
de  leur  naturel  feront  prompts  & ha- 
flifs  , & qui  à caufe  dç  leur  impatience 
s’auancent  à faire  les  chofes  hors  de 
ûifon  : elle  a baille  la  hardieffe , par  le 
moyen  de  laquelle  ils  font  yenus  à 
bout  de  grandes  chofes. 

Ces  defauts  donc  eftans  communs  Sualittz,  1 
entre  les  hommes  , le  Prince  s’y  ac-  fr,nc'Palet 
commodera  & difhibucra  les  Char- 

fes  félon  les  humeurs  & inclination  & m*ç\~  \ 
’vn  chacun,  Ik.  mefmepour  traiéler  Jim, 
vne  affaire  , fuffira  informer  celuy 
que  l’on  y veut  employer,  du  fonde- 
ment & de  la  fubflance  , & luy  laiffer 
inanier  le  refie  félon  fa  naturelle mcli- 
natio»',  fbit  graue  ,modefle  , feucre  , 
ou  autre  : pource  que  l’on  peut  vfer  de 
diuers  moyens  tendans  à mefine  fïn:& 
fi  elle  eftoit  forcée  , l’affaire  ne  reiiffi- 
loit  pas . ^ 

Mais  en  faifant  le  chois  , il  faut  ad- 
nifer  , que  l’humeur  & la  fuffifance 
foient  proportionnées  à l’affaire v,  & à 
l’humeur.' de  ceux  , auec  lefquels  on 
doit  traiéler.  Lemefme  fe  doit  faire 
pour  tous  ceux  que  l’on  employé  en 
.Charges  & affaires  publiques. 

Or  encore  qu’il  fuft  à defîrer  de  n’a»* 
noir  au  maniement  des  affaires  que  1 

des  gens  , lefquels  fuffent  & prud’nôc 
mes  & de  grande  fuffifance  : Toutes- 
fçis , pource  que  les  deijx  qualité?  ra- 
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rement  fe  rencontrent  entemble  en  ce 
haut  degré  que  l’ô  peut  dclîrer,  il  vaut 
mieux  leschorhr  de  médiocre  enten- 
dement, pourueu  qu’ris  foient  gens  de 
bien;  Source  que  l'aigue  fübtilitc  pro- 
çede.de  la  colere,  à laquelletelles  gens 
font  fuiets  de  fe  laiffer  aller  pour  peu 
de  chofeiEt  outre  ce  ayant  bonne  opi- 
nion d’eux -mefmcs  , 6c  mauuaife  des 
autres , mal  volontiers  te  peuuent-ils 
accorder  aucc  perfonne.  Dauanrage 
ils  font  ordinairçmentpeu  prërçoyâns 
pour  le  peu  deloxfir  que  leur  prompti- 
tude leur  donni||  & pour  la  paffion  qui 
les  aueugle  , font  fbuuent  defîreuac  de 
nouueàutez.  Car  ne  trouuans  bons  lies 
edtabliflemcns  faits  de  longue-main  , 
& leur  fubtilité  ou  viuacité  d’efprit 
leur  en  fourniÆànt , à ce  qui  leur  tem- 
bîe , de  meilleurs  Jk  plus  parfaits  , ils 
s’en  veulet  faire  croire, & en  cét  effort 
quelquesfois  apportent  du  trouble.  % 
- Ceux  qui  font  de  médiocre  enten- 
dement fupportemplus  facilement  les 
accidens  qui  leur  viennent , & quand 
ils  fe  trouuent  en  vn  Eftat  -bien  réglé 
& ordonné  de  bonnes  Loix  , ils  les 
maintiennent  bien  longuement.  Tel- 
les gens  tiennent  ordinairement  du 
flegme.  Etlï , par  vne  nourriture  con- 
traire à leur  naturel , ils  n’ont  efté  éle^ 
nées  à l’ambition,  ils  obeyifent  volon- 
tiers plus  que  les  autres  : dautant  que 
leur  humeur  eftaiu  grqfficrc,ri/npre£ 
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fi  on  que  la  nourriture  y fait , eft  plus 
ferme  , $c  les  defirs  & appétits  auffi  - 
plus  forts. 

Or  en  eflifam  les  Magiftrats  ou  Of-  4 es  vices  £* 
ficiers  l’on  ne  doit  pas  confidererfeu  defauts  font 
lement  les  vertus  des  hommes  ,mais  aHJPi,en'f 
auffi  les  vices  & defauts  naturels  qu’ils  Cqueiesver- 
peuuent  auoir , fie  prendre  garde, fi  ces  tu,  fr  per * 
defauts  font  fi  puifians, qu’ils  les  puif- /*#•»' 
lent  empefeher  en  l’exercice  auquel  ctofi  1** 
on  les  veut  employer.  Pour  exem-  ^*frt  yefe*  ’ ■ 
pie  , en  vn  luge,  il  n'y  a point  de  M*gijtr*ts, 
doute  qu’vn  homme  iufte  pour  fa  & offidtu, 
iuftice  ne  doiue  eftre  efleu  : Mais 
s’il  eft  craintif,  ne  doutez  point  que 
s’il  doit  donner  Iugement  contre 
quelque  Grand , il  ne  quitte  la  Iuftice 
four  fe  tenir  à la  fureté.  * 

Dauanrage , il  £a«t  que  le  Magiftrar 
ayme  & entende  les  Loix  : car  les  ay- 
mant  il  les  ohferueratles  aypoant  & les 
entendant , il  en  rendra  les  autres  pal- 
pables pour  les  ©bferner.  - Mayi*  fdi 

: Mais  pour  faire  aifement  le  chois  dit  pour  en 
des  Officiers,  le  moyen  fcr,oit,comme  bienfait*  la 
nous  auens  dit  cy-deuanr , d’en  faire  fhtu' 
pluGcuts  degrez  , & de  choifir  duder^ 
nier  degré  celuy  que  l’on  voudroit 
auancer  au  plus  prochain  , & ainfi  de 
degré  en  degré:  Car  on  reconnoiftroit 
par  leurs  adions  .quels  ils  feroienç 
auant  que  faire  choix  d’eux, .. 

, Cecy  fuffife  pour  les  qualitez  prin- 
cipales des  Magiftr?ts  fie  Officiers  ; 
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Venons  à k forme  de  les  faire. 

Chapitre  XXIX. 

Pc  la  ferme  & façon  de  creer  Çf  faire 
des  Magiftrats  & officiers;  $$  d* 
temfs  des  Charges, 

Prtit  fa-  TL$  fcfontou  par  efleâion  ,ou  par 
f ous  de  mer  X &K  î ««  par  les  d e*JX  Cnfemble.  L’er 
& faire  des  ]eéf ion  ou  cnois  eft  déféré  ou  à vn  feul, 
fdapfiratt.  gUj  nomme  & e/lit  celuy  gui  luy  plaift, 

2ui  eft  la  façon  ordinaire  en  routes 
rincipautez-.ou  eft  déféré  à plusieurs,; 
fie  fe  fait  ou  de  yiue  voix  ,ou  en  leuant 
la  màih  & la  voix  jou  par  billets , on 
. par  feues  ou  ballotes. 

_ Le  fort  feiette  ou  fur  certains  Ci** 
f offert,  tQyens  JefqUeis  on  veut  eflire  quel- 

Su’vn  pour  employer  en  quelque 
lharge  j Ou  £ur  tous  ceux  qui  font 
d’vn  rneûne  aage  ou  d’vne  mefme 
Condition  , defquelson  en  veut  auffi  , 
par  le  mefme  moyen  du  fort , tirer  vn 
ou  deux  pour  les  auancer  en  quelque 
Office.  Le  fort  & le  ckoix  concourenc 
cnfemble  diuerfement.  Car  ou  l’on 
• eiîit  de  viue  voix  certain  nombre, def- 
quels  apres  on  defire  en  tirer  vn  pour 
cftre  Officier  î ou  en  ayant  tiré  au  for* 
plusieurs  , on  leur  donne  pouuoir  d’é- 
lire de  ceux-là  celuy  qui  eft  iugé  plus 
. (Capable. 

En  cette  différence  eft  à remarquer  '; 
«que  fennuy  dé  ceux  qui  ne  font  pas 

efleus 
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«ficus  eft  moindre , quand  le  fort  pré- 
cédé le  choir , que  quand  le  choix  eft 
fuiuy  du  fort.  C’eft  pourquoy  les  lieux 
od  les  inimitiez  font  plus  irréconci- 
liables à craindre , il  vaudra  mieux  & 
fèruirde  cettederniexe  façon, quede 
la  première.  , 

Voyons  maintenant  combien  de 
temps  les  Officiers  doiuenr  demeurer 
en  l’exercice  de  leurs  Charges. 

* Celas’cftobferuédiuerfoment.  En  Le  temps 
quelques  Eftats  on  les  a continuez  dts  CA‘tr7 
tant  qu'ils  ont  velcu  : En  d’autres  on  ch* À 

leur  a limité  certain  temps.  En  quel-  certain 
ques- vns  d’vn  anjEn  d’autres  de  deux  temps. 
ans  : & en  d'autres,  bien  qu’ils  fuftènt 
durant  leur  vie  continuez  en  leurs 
Charges  , toutesfois  eftant  plulîeurs 
en  mefme  Charge,  l’on  les  faifoit  fer- 
uir  altcrnatiucment  l’vn  apres  l’au- 
tre. . 

- Ceux  qui  ont  efté  d’aduis  de  foire  7 ujfat  & 
les  Officiers  à temps  , & non  pas  de  tth/idet. a~ 
les  continuer  leur  vie  durant  en  leurs  nantie  fai , 
Charges  , ont  eu  pour  principale  con-  re  le\ 
fideration  de  rabattre  l’infolence  8c  c,etl  * 
l'orgueil  que  le  long  commandement 
apporte  auec  foy  s Comme  auffi  poux 
auoir  moyen  de  faire  rendre  compte 
aux  Officiers  apres  eftre  fortis  de 
Charges  , craignant  de  ne  le  pouuoic 
tirer  fi  aifement , eux  eftans  en  au- 
theriré  : Pareillement , pour  empc£. 
cher  l’impunité  de  ceux  qui  auroienfc 
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delinqué  en  leurs  Offices  : faire  q&tf 
plufieurs  ayent  part  à l’Eftat,  non  feu- 
lement afin  de  contenter  les  ambi-  t 
tieux  , & retrancher  les  mefcontente- 
mens  $ Mais  auffi  pour  recompenfèc 
.plufieurs  gens  de  bien  , & rendre  ‘.plus 
de  gens  capables  des  affaires , & les. 
xéueiller  au  foin  du  public. 

Aucuns  ont  efté  auffi  de  cette  ©pi-; 
nion , pour  empefcher  que  leur  Gou-?> 
uernement  ne  foitvfurpé  par  peu  de 
gens  , qui  afferuiroient  les  autres  r 
s’eftant  veu  par  plufieurs  exemples  , 
que  la  continuation  de  commande- 
ment a facilité  les  vfurpations , non 
feulement  fur  les  Effats  populaires 
mais  auffi  aux  Principautez  & Sei- 
gneuries j les  Offices  & Charges  via- 
gères , ayans  efté  faites  héréditaires  8c 
patrimoniales  en  plufieurs  Eftats. 
Ktifint  & Ceux  qui  les  ont  voulu  perpétuer 
(onjîder ont  eu  d'autres  confédérations  ; Pour- 
tiom  a » co-  ce  q.ue  faifant  les  Magiftrats  annuels , 
ou  à peu  4e  temps , ils  forcent  de  leurs 
tuer  leur  Charges  auant  que  d eftre  informez 
vie  durant,  de  leur  deuoir.  De  façon  que  1 Eftac 
combe  toufiours  entre  les  mains  de. 
gens  incapables  , & par  ces  foudains  . 
& frequents  changemcns  la  plus-parc, 
des  affaires  demeurent  indecifes  , les 
guerres  tammencées  imparfaites  , les 
procez  8c  différends  acrochez,  les  pei-, 
nés  & fuplices  dilayez. 

3L1  y a vue  autre  coxifideration , qui. 
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4Ü:,  que  le  temps  eftant  court  les  mar- 
chands fbngent  à faire  leurs  affaires 
promptement  : & ce  changement 
n’apporte  tien  que  nouuclles  fangfuës 
affamées , lefquels  il  faut  remplir  , aa 
lieu  que  ceux  qui  font  defîa  remplis 
de  la  Charge  , font  pour  donner  plus 
de  rélafche  au  peuple. 

Et  comme  des  nouueaux  feruiteurs 


prouient  la  ruine  des  familles  $ aufïi, 
des  nouueaux  Magiflrats  prouient  la 
decadence  des  Euats  , qui  apportent 
nouueaux confeils,  nouueaux  defTeins, 
nouuclles  Loix  , nouuelles  Couftu- 
■mes  , nouueaux  Ediéls , nouuelles  fa- 
çons de  viure  , & nouueaux  Iugemes* 
Tybere  pour  retirer  dauantage  les 
Grands  dcRome  de  la  connoiffance 
des  affaires  publiques  pour  s’afTu- 
xerdauantage  de  ceux  qu’il  employoie 
.aux  Charges  , les  leur  continuait  tant 
.qu’ils  viuoient. 

Pour  fuir  la  plus -part  des  inconue- 
miens  qui  fe  rencontrent  en  l’vn  & 
l'autre  parry  , il  faut  confîderer  la  for- 
âne  de  l’Eftat  , &.  l’humeur  des  fu- 
jets. 

Les  Eftats  populaires  font  mainte-, 
mus  par  continuel  changement  des 
Magiftrats  , afin  que  chacun  , félon  fa 
qualité  , y aye  part , tout  ainfi  qu’ils 
ont  part  a la  Souueraineté , & que  l’e- 


galité  , nourrice  de  l’Eflat  populaire , 
loit  au  mieux  qu'il  fera  poflible  entre- 

|Gij 
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U C O NSE  lit  IR 
tenue  par  fucceffion  annuelle  des  Ma- 
giftrats  : de  peur  que  la  couftume  de 
commander  longuement  ne  donne 
enuie  à quclqu’vn  de  s’emparer  delà. 
Souueraineté  : Qui  eft  vne  confîdera- 
tion  , que  l’on  doit  aufli  auoir  auxSei- 
gneuries  & Eftats  gouuernez  par  peu 
deperfonnes.  < 

Aux  Principautez  il  n’eft  beloir* 
d’apprendre  aux  fuiets  à commander, 
mais  à obeyr.  Or  eftant  befoin  de  les 
retenir  en  leur  deuoir  , l’pn  ne  Ce  peut 
afliirer  que  de  peu  de  gens  pour  conte- 
nir les  autres.  Toutesfois,  pour  eui- 
ter  que  la  continuation  d’vne  grande 
Charge  ne  falTe  fonger  quelqu’vn  à 
rfurper  l’Eftat , on  peut,  continuant 
les  autres  Officiers  en  leurs  Charges  , 
balancer  la  puiflànee  des  Grands,  en 
leur  donnant  des  compagnons  auflî 
grands  qu’eux,  ou  au  bout  d’vn  temps 
les  faire  pafler  d’vne  Charge  en  vne 
autre,  qui  ait  plus  d’honneur  , mais 
moins  de  pouuoir.  Ceft  pourquoy 
aucuns  ont  eftiméà  propos  , de  faire 
que  les  Charges , desquelles  la  force 
aepend  , foient  lèparées  de  celles  auf- 
quelles  on  veut  donner  authorité  , & 
en  faire  d’autres  par  deflus  celles-là  , 
iefquelles  ayenr  plus  d’honneur  que 
d’authoritc  & de  pouuoir. 

Cette  façon  eft  pratiquée  par  le  Pa- 
pe & la  Seigneurie  de  Venize.  Es 
GouuçrncmeMS  dependans  deTEgli- 
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te , l’autKorité  eft  donnée  à vn  Eccle-  gneurie  de] 
fiaftique  pour  le  Gôutierrierïient:mais  f'**1],*  ** 
là  force  eft  commife  à vn  autre  } qui  l*tn 
dépend  immédiatement  du  Pape,  ayat  je/  charger 
charge  toutesfois , en  ce  qui  fera  du  de  leurs 
Gouuerncment , d’aflifter  les  refolu-  EfatSipour 
tions  de  celuy  qui  a l’authorité.  Es 
Gouuernemens  dépendante  de  la  Sei-  VJ 
gneurie  de  Venize,  vn  Gentil-hom- 
nie  de  la  République  y commande  : & 
pour  les  forces  , vn  Capitaine  delà 
Seigneurie , qui  a charge  de  l’alïîfter. 

Mais  riy  en  l’vn  ny  eri  l’autre  Eftat  le 
Gouuerneur,  & celuy  qui  comman- 
de aux  forces  , ne  font  tellement  liez 
enfemble , que  Irvil  vouluft  fauorifer 
l’vfurpation  de  fon  compagnon.  Car 
comme  le  Gouuerneur  ne  voudroit 
permettre  l’vfurpation  par  celuy  qui 
■ Commande  aux  force*,  pource  qu’cf-  ' à 

le  ne  fe  peut  faire  que  contre  fon  au- 
thorité  : aufll  ne  peut-il  efperer  affi- 
ftance  de  luy  , craignant  qu’ayant  fait 
cette  ouuerture , & l’autre  faiunt  con- 
tenance de  s’y  accorder  , eftant  mai- 
flre  des  forces  , l’authorité  de  l’Eftat 
&du  Gouuerneur  affoiblie  par  cette 
entrepri  fè , il  ne  le  chalTaft  , & fe  ren- 
diftmaiftredü  Gonuernement  Et  ces 
Charges  n’eftans  pas  les  plus  hono- 
rables de  l’Eftat,  mais  y en  ayaut  d’au- 
tres plus  grandes  : ceux  qui  les  ont , 
riCzas  à l’honneur  de  ces  autres , ne 
penfenc  point  de  s’y  cftablir  : mais  au 
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contraire  les  vns  recherchent  d’cffré 
faits  Cardinaux,  & eftre  retirez  de 
ces  Chargées  : & les  autres  , de  parue- 
nir  aux  principales  Charges  de  la  Sei- 
gneurie. 

Tr*tiq»e  Le  s Roys  qui  n’ont  qu’vne  forte  de 

s i{oji  & gens  à employer  aux  Gouuernemens  ^ 
PrinCu  mê - e feruent  d’autres  moyens.  Aucuns 
^*nt  ^es  Gouuernemens  Triennaux  * 

& non  feulement  les  Gouuernemens 
des  Prouinces , mais  auffi  des  Cita- 
delles & fortereflès  , faifànt  que  ceux- 
cy  ne  dépendent  point  des  autres.,  R* 
non  en  certaines  chofes , & accompa- 
gnent les  Gouuerneurs  des  forces,  qui 
ne  font  particulièrement  à leux  deuo- 
tion  , mais  feulement  entant  que  les 
Gouuerneurs  fe  contiendront  au  IJer^ 
uice  du  Prince,  que  fi  les  Gouuerneurs 
ne  (e  peuuent  changer, l’on  peut  chamw 
ger  les  forces  qui  les  doiuent  aflîfter;” 
lécha-  Mais  dautant  que  le  Prince  doir 
S*ment  det  eftre  Maiftre  , & difpofer  librement 
!affîc£r*X&  des  grandes  Charges  , il  femble  qu’it 
■ les  pourroit  bailler  à temps  certain^ 

*ft  necefjaire  & les  affaires  le  requerans  les  conti- 
J’®*1'  l?fM‘  nuer  anx  mefmes  perfonnes,  fi  bon: 
Tfrince  & le  ^u7  fembloit*  finon  au  bout  du  temps 
repos  des  il  les  reprendroit  & bailleroit  à d’au- 
fmets.  très , fans  que  ceux  aufquels  il  les  au- 
roit  ainfi  oftez  , sren  puffènt  formali- 
fer.  Car  cette  expreffe  limitation  de 
temps  feroit  deux  effets  : L’vn , que 
ceux  qui  font  pour ueus  de  ces  Char- 
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îgcs , y entrans  Ce  refoudroient  d’en 
fortir:  l'autre  qu’eftans  certains  d’en 
deuoir  fortir , ils  ne  penferoient  à s’en 
Tendre  maiftres , & à s’y  eftablir  : An 
lieu  e^ue  le  temps  n’cftant  limité,  cha- 
cun s'efforce  ncm  feulemet  de  s’y  con- 
tinuer &y  baftir  des  delTeins,mais  auflï 
defire  y introduire  apres  foyquelqu’vn 
defesenfansoudefes  parens.  Et  file 
.Prince  le  veut  retirer  de-là , il  faut 
qu’rlacheptedeluyla  Charge, ou  qu’il 
ia faffe achepter par vn  autre, qui  eft 
introduire  vne  vénalité  la  plus  hon- 
teufo  & dangereufe  en  vnEftat,  qu’au- 
cun autre  abus  qu’on  fo  puifïê  imagi- 
ner. 

' Nous  conclurons  donc, que  ce  chan- 
gement és  Gouuefnemens  des  Pro- 
ninces , &commandemens  des; gran- 
des troupes  ©u  Compagnies , foit  de 
gens  de  guerre  , ou  autres  , qui  ont 
grande  authorité  en  l’Eftat , en  necef- 
faire  pour  la  fureté  des  Souuerains,  & 

Je  repos  des  fuiets.  : ' f* 

Maispource  que  ce  faifànt  tout  à PrMJ 
coup,  ceux  qui  voudroient  demeurer  7ha»‘sïmët? 
en  leurs  Charges  ; pourroient  com- 
ploter enfemble  & troubler  l’Eftat, 
pour  s’y  maintenir , il  faut  les  changer 
les  vns  apres  les  autres , faifant  expi- 
rer le  temps  de  leurs  Charges  à diuers 
Termes.  ' 

Il  y a vne  autre  confédération,  qui  m 
s effé  prudemment  & fagem en t faite  fZu  point 
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ne  point  don? 

*»*ndtr»tn:  ner  de  gran«s  eommandemens  en 
r*  vnt  Pro-  rne  Prouince  à eeax  qui  en  font , non 
mnce*  feulement  poureuiter  les  iniuftices  , 
/«£  ***  en  9UC  telles  perfonnes  pourraient  com- 
mettre, tant  en  faueur  de  leurs  pa- 
rens  & de  leurs  amis , qu’en  hayne  de 
leurs  ennemis  : Mais  aufli  pour  euiter 
le  mépris  de.  l’authoritéde  celuy  qui 
donneces  Charges,  qui  prouient  or- 
dinairement delà  ialoufie  de  ceux  dtt 
pays  rlefquels  s’eftiment  eftre  égaux  , 
& aueunefois  plus  que  celuy  qui  en  eft 
pourueu.  Que  fi  celuy  que  l’on  fait 
Gouuerneur  cft  fi  grand  , que  l’on  n« 
doiue  craindre  cette ialoufie  , encore 
le  Prince  deura-t-il  fe  feruir  de  ce 
moyen  , pour  euiter  le  trop  d’autho- 
xité  qu’il  peut  prendre  dans  la  Pro- 
vince , par  Ton  moyen  propre , ou  cer 
luy  de  (es  parens  & amys  , au  preiudi- 
ce  de  celle  de  foi>Maifire.  . 

P*  Nos  anciennes  Ordonnances, con- 
formes en  Cela  à celles  des  Romains,' 
y aumeiit  tres-bien  pourueu  , mefme 
pour  raifon  des  Baillifs  & Sénéchaux , 
qui  efteient  les  anciens  Gouuerneurs: 
Mais  elles  ont  efté  , & font  encore, 
tres-maî  gouuernées  & obferuées. 

.>  Il  ne  fert  de  rien  de  dire  , que  pour 
faciliter  l’obeylïànce  des  fuiets  l’os  a 
efté  contraint  d’en  vfer  ainfîi  Le  fu- 
iet  obeyfTant  plus  volontiers  à vn  de 
là  Prouince , qu’il  croit  deuoir  auoir 
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toc  Cm c affe&ion  que  luy  enuers  ce  qui 
eft  du  bien  d’icelle , qu’il  ne  fait?  pas 
à yn  eftranger  qui  luy  eft  inconnu,  & 
qu’il  s’imagine  diflemblabîe  d’hu- 
meur & de  volonté.  Car  c’eft  afluiec- 
tir  le  Prince  à Ton  Officier  , & faire 
dépendre  l’obcyflance  du  peuple  plus 
die  la  creance  que  l’Officier  a,  que  de 
. l’authoritc  que  le  Prince  doit  auoir 
i enuers  Ibn  fuieét  , qui  n'obeyra  au 
Prince  qu’entant  que  l’Officier  vou- 
dra j & l’ Officier  perdant  la  creance  , 
le  premier  ne  fera  plus  obey. 

Que  fi  en  vn  noouel  Hftat , pour  s’é- 
tablir, il  eft  véritablement  a propos 
de  fe  feruir  enuers  fes  fuiers  de  ceux 
qui  ont  plus  de  creance  enuers  eux , 
Fauthoritc  du  Prince  n’ayant  pas  en- 
core pris  racine  en  leurs  efprits  j ce 
n’cft  pas  à dire  qu’il  faille  continuer  : 
.Mais  au  contraire  cette  authorité  re- 
connue , pour  I’eftablir  entieremenr  , 
il  faut  que  l’obeyflanee  immédiate- 
ment en  dépende , & que  l'on  obeyflè 
'a  l’Officier  entant  qu’il  , eft  authorifé 
du  Prince , & non  pour  le  crédit  par- 
ticulier qu’il  peut  auoir  enuers  le  pea- 
j?le. 
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De  leur  de- 
æeir  entiers 

U*  JLeix. 


Chapitre  XXX. 

Du  deuoir  des  PrtnctpKux  officiers 
Mdgtjlrats, 

COmme  pour  le  fouftenement  de? 

corps  ce  n’eft  pas  alTez  que  la  te- 
fte  le  porte  bien  , mais  auffi  il  eft  ne- 
ceflaire  que  les  autres  parties  faflenr 
leurs  fondrions  ; Ainfi  en  vn  Eftat , ce 
iTeft  pas  aflez  que  le  Prince  faflè  fort 
'deuoir , faut  que  les  Officiers,  & prin- 
cipalement les  principaux  Magiftrat? 
de  l’Eftat , faftent  auffi  le  leur. 

le  ferois  long  , fi  ie  voulois  icy  re- 
porter tout  le  deuoir  de  chaque  O'ffr- 
cier  : feulement  ie  raporteray  icy  gé- 
néralement ce  qui  ég^du  deuoir  de 
ceux  qui  ont  Iurifdi&ion  & comman- 
dement cnfemble  , oul’vn  ou  l’autre 
feparément  s comme  ceux  qui  font 
plus  confiderables  au  maniement  de 
TEftar.r 

Or  leur  deuoir  eft  confideré  en  qna^ 
tre  diuers  fuiets  : Ou  enuers  les  Loix? 
Ou’ en  uers  les  Mandemens  du  Sou- 
uerain  ; Ou  enuers  les  autres  Magi^ 
ftrats  ; Ou  enuers  les  particuliers. 

Sous  le  nom  des  Loix  nous  compred 
nons  les  Ordonnances les  Couftu- 
mes  qui  obligent  le  general.  Pour  le 
regard  desOrdonnances  le  deuoir  de? 
Principaux  Magiftrats  eft,  d’exami- 
ner celles  que  l’on  veut  faire  ren  cc 
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qui  cft  delà  Iuftice , de  la  decence  & Entiers  l'u 
vtilité  publique  ;&  de  la  confequence  xamen  & 
en  faire  leur  Remonftrance  au  Souue-  ["“J?'.  * * 
rain  dcuant  que  les  publier  , s’ils  y 
' trouuent  quelque  chofe  à redire. 

Quant  à celles  qui  font  défia  recettes , 
ils  lesdoiuent  faire  eftroittcnient  ob- 
feruer , & reftablir  les  vieilles  abolies 
par  non  vfance  , auant  que  de  les  exé- 
cuter : autrement  ce  fcroit  chofe  fore 
inique,  & relTentant  la  tyrannie,  apres 
'auoir  méprifé  long-temps  vne  Or- 
' donnance  , foudain  procéder  contre 
ceux  , qui  ne  l’ayant  point  obferuée  y 
auroient  contreuenu  : L’erreur  com- 
mun eftanc  non  feulement  excufable 
mais  auflî  tenu  pour  loy  , fi  la  loy  de 
nature  n’y  refifte.  Mais  dautant  que 
les  Loix  ne  font  fuffifantes  pour  gou- 
nerner  vn  Eftat , pource  qu’elles  n’or- 
donnent qu’en  general , ne  pouuanr 
îeLegiflatcut  ou  Prince  preuoir  vne 
infinité  de  particularités  qui  fe  ren- 
contrent és  affaires  : A cette  caufe  le- 
Magiftrat  eft  eftably  pour  examiner 
les  particularitez , & y accommoder 
la  Loy  , par  vne  iufte  & équitable  in- 
terprétation ; laquellé  lc  prend  ou  des 
mots  de  la  Loy , ou  de  l’intention  de 
celuy  qui  l’a  faite , ou  par  l’indudioni 
ou  conclufion  qui  s’en  peut  tirer. 

• Pour  le  regard  des  mots  de  la  Loy , 
il  y faut  obferuer  ces  règles  : Premie-  _ 

‘renient , de  ne  les  prendre  ny  inter- 

G.  v j 
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l’inter-  prêter  contre  l’intention  du  Legifla- 
pretanon  teur  . Secondement , voir  fi  les  autres 
ULqjI*  claufes  de  la  Loy  correlpondent  à l 'in- 

terprétation que  nous  y donnons . 

Que  fi  à caufe  de  l'ambiguité  ou  de 
diuerfes  lignifications  des  mots  , il  y 
. adel’obfcurité  , il  faudra  rechercber 
la  propre  lignification  ou  de  la  com- 
mune façon  de  parler  , ou  de  celle  qui 
eftoit  particulière  à celuy  qui  a coucné 
la  Loyjfice  n’eftoir  qu'il  apparufb  eui- 
dcmmenc , que  L’intention?  du  Legif- 
Iateur  eu  fl:  eflé  du  tout  contraire  à 1» 
propre  lignification  des  mots. 

. Que  s’il  fe  trouue  double  interpré- 
tation prife  de  la  propriété  des  mots 
&du  commun  vfage  de  parler  j l’on 
fuiura  la  plus  douce  : Et  fi  les  mots 
fontobfcurs,  faudra  auoir  recours  àJ* 

. Couftume,&  à ce  qui  Ce  pratique  pour 
ce  regard. 

Que  fi  l'interprétation  efl:  nonob- 
. liant  cela  douteufe  , faudra  fuiure  cel- 

* le  qui  fera  plus  propre  à la  chofe,  à la- 

• quelle  elle  fe  doit  raporcer.  Et  fi  noa- 
obflant  tout  ce  que  defius  l’on  n'en 

.peut  tirer  aucune  interpréta tiç>n  /or- - 
. table  à l’affaire  ou  à la  rai fi>n}  il  fa  fau- 
. tira,  faire  interpréter  par  ceux  qui  ont 
{ fait  la  Loy  , ou  en  faire  faire  vne  Dé- 
claration par  le  Souuerain.  Ainfî  fe- 
doit  comporter  le  Magiftrat  en  L’in- 
terprétation des  mots  de  la  Loy. 

Mais  en  1* interprétation  de  l’iiuen* 


V E s t A T)  /.  Partit]  T/7 
tiondelaLoy  il  y a d’aurres  Réglés.  En  Tin  ter- 
Car  ou  l’on  reftreint  l’Ordonnance  à Prftat,on  ie 

„ intention 

certains  cas  îou  Ion  1 eftend  a plu-  ^ 
fieurs  autres  que  ceux  qui  font  fpeci- 
fiez.  L’on  reftreint  ordinairement  les 
Ordonnances,  quand  la  raifbn , qui 
fembleauoir  donné  caufe  à l’Ordon- 
nance , ne  s’eftend  qu’à  certains  cas, 

& cefTe  en  tout  le  refte  pour  raifbn  de 
certaines  circonftances.  Car  la  raifbn 
de  la  Loy  défaillant , la  difpofition  ne 
peut  auoir  lieu. 

Mais  pour  rechercher  la  raifbn  de  d t tarai- 
h Loy  il  faupconfîderer  , fi  elle  eft  ex-  fon  d*  U 
primée  par  la  Loy  mefme . ou  recueil-  LoJ  • à-  de 
lie  par  les  Interprètes  ; & tirer  de-là  l*recJ’e*(h* 
la  condition  des  cho fes  defquelles  la  e‘ 

Loy  parle  fou  £ elle  eft  incertaine. 

. Car  fi  elle  eft  exprimée  par  la  Loy,  ou 
la-Loyeft  formelle  au  cas  dont  il  eft 
.queftion , & alors  fans  aucun  doute  la 
Loy  doit  eftre  fuiuie  * & fi  elle  n’eft  du 
rout  formelle  , faut  confiderer  s’il  n’y 
a point  quelques  contraires  circon- 
ftances qui  puiftent  empefeher  que  la 
xaifon  de  la  Loy  n’ait  lien  en  l’affaire  * 

dont  eft  queftion:  & fera-t-on  le  fem- 
felable  , fi  la  rai fon  n’eft  pas  expri- 
mée en  la  Loy,  de  l'execution  de  la 
.quelle  il  s’agit,  mais  en  me  autre  fai- 
te fur  vn  autre  fuiet* 

que  fi  la  rai  fon  eft  recueillie  des  In-: 
terpretes  ,il  faudra  voir  , fi  l’on  n’en 
peut  point  rendre  d’autres  meilku- 
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res  : & lors  il  la  faudra  fuiure  , la  te- 
ftreignant  fi  elle  eft  particulière , SC 
J’eftendre  fi  elle  eft  generale. 

Que  fi  elle  eftdouteufe,  & qu’elle 
ordonne  generalement,  il  ne  faudra 
en  ce  doute  aucunement  reftteindre 
l’fcffet  de  la  Loy  , fi  ce  n’eft  aux  chofes 
. odienfes  & dommageables  :■  Et  eu  la 
Loy  feroit  limitée  en  certains  cas  , il 
ne  la  faut  témérairement  eftendre  en 
d’autres  fous  pretexte  de  l’équité  , s’ilî 
‘n’yauoit  identité  de  raifons , mefine 
és  chofes  qui  font  de  rigueur  de  droit 
©d  le  cas  non  exprimé  eft  tenu  pour 
ebmis.  Mais  en  telles  occurrences 
on  fe  réglera  félon  le  droit  commun  r 
auquel  fedoioent  rapporter,  fi  faire’ 
lè  peut , toutes  les  Ordonnances, .afin; 
qu’en  toutes  les  Loix  de  l’Eftat  l’vni- 
formité  foit  gardée , & i’equité  natu- 
relle fuiuie  , fut  laquelle  fe  doiuenr 

farder  & régler  toutes  les  aurions  des 
ommts. 

trime»  dé  Ôoncle  cas  n’eftanr  pas  exprimé 
U rai/in  de  en  la  Loy  , mais  feulement  la  raifort 
t dLojr.  eftant  connue  , fur  laquelle  la  Loy  eft 

fondée  : Il  fera  aiséj  d’examiner,  fi 
cette  railon  peut  auoir  lieu  en  ce  qui 
i'e  prefentera  , en  concluant  du  géné- 
ral au  particulier  , du  principal  à l’ac- 
cefloirc,&  par  les  autres  moyens  d’in- 
duéfion. 

Ainfi  permettant  l’vn  des  contrai- 
res qui  n’ont  point  de  milieu  , nous 
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induirons  que  l’autre  eft  deffendu  y 
Et  pareillement  fila  toydeffcnd  vne 
ehofe  pour  euiter  que  quelque  mal  ne 
s’en  cnfuiue  ; nous  pourrons  induire 
qu’elle  deffend  aufïî  toutes  autre» 
chofes  , qui  peuuent  faire  naiftre  ce 
mefme  mal , encore  qu’elles  neloienc 
exprimées.  Et  ainfi  plufîeurs  confe- 
quences  Ce  pourront  tirer  des  Loix  8c 
Fc  raporterà  diuers  exemples , donc 
la  raiibn  fera  aifee  d’apliquer  des  vris- 
aux  autres. 

Pour  donc  me  recueillir , & éclair-  syu  fàut 
cir  dauantage  ce  que  i’ay  dit , tant  que  fe 'tenir  À 
Ta  Loy  eflr  certaine  il  fe  faut  tenir  à r**thoritf 
fbn  authoriré  , & ne  fubtiiifer  fur  Te- 
quité  : Dautant  que  les  Loir  font  pu-  biffer  /kr" 
bliées  pour  eftre  obferuces  en  leurs  itquipLr 
termes  & teneur, &non  pour  en  dilpu- 
ter  : le  dis  en  tant  qu’elle  eft  claire,  & 
non  obfcure.  Que  & elle  obfcure,  l’on' 
fuiuta  l’interprétation  la  plus  receuë  . 
parl’vfage  } pourueu  qu’il  ne  foit  du 
tout  contraire  à la  raifon  naturelle.. 

Qnefî  l’vfàge  nous  manque  , il  faudra 
en  la  diuerfîté  d’opinions  fuiure  celle 
qui  eft  appuyée  d’exemples rtoutesfoi» 
l’on  examinera  bien  les  exemples  v 
pour  voir  s’ils  fe  rapportent  en  la  eau- 
fe  & principales  eir  confiances. 

Quand  l’vfage  & les  exemples  man- 
queront , l’on  choifîra  l’opinion  qui 
approchera  plus  de  l’équité  naturelle 
que  de  la  rigueur  ; & celle  qui  fer» 
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plus  conforme  à l’intention  de  la  Loy; 
que  celle  qui  fera  tirée  de  la  fabule 
interprétation  des  mots  : Et  celle  qui 
fera  prife  de  la  vraye  interprétation 
des  mots que  des  /îmilitudes  & côn- 
ie&ures  : pource  que  toutes  funilicu- 
des  cloclient,&  les  conieéiures  ne  font 
jamais  bien  concluantes  : Ou  celle 
qui  fera  receuë , ou  plus  conforme,  à 
ce  cju’ont  tenu  les  Ancien»  y dautanc 
qu'il  ne  fe  faut  aifentent  départir  des 
©pinions  anciennes. 

Mais  quand  on  ne  peut  iuger  quelle 
opinion  eft  la  plus  iufte , il  faut  con/i- 
derer  quelle  eft  la  plus  feure,  & celle 

2ui  eft  approuuée  de  plus  de  gens  & 
e plus  de  fages , plus  fortables  à l'af- 
faire dont  eftqueftion  , & qui  a en-fey 
moins  d’inconueniens. 

Dt  F extett-  Voüa  comme  le  Magiftrat  fe  doit 

*lÏIx  tmOr-  C0mPortcr  cn  l’interprctation  des 
donnanccs'  L’autre  partie  du  deuoir  du 

Magiftrat  efl  l’execution  ».  pour  la- 
quelle il  faut  qu’il  entre  en  d’autres 
conjfiderations  :-Et  premièrement  de- 
Conjîdtr*-  pais  quel  temps  la  Loyou  Ordonnan- 
tious  pour ~ ce  ^0it  auoir  lieu  . Quand  elle  oblige 

cution:  tX'~  *es  ^uiets  >•  & quels  fpnt  ceux  quelle 
oblige. 

Depuis  ' P’our  la  première  , faut  fçauoir  que 
5»*/  temps  les  dernieres  Ordonnances  eftans  çon- 
traires  aux  precedentes  » elles,  y dera- 
Ordontuuke  £ent  > Mais  la  demie re  ne  peut  auoir 
ücuj  que  pour  les4difFerends  à venir,#: 
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pour  les  différends  décidez , ou 
dans  par  appel  en  Iugemenc.  Et 
nd  l’Ordonnance  fa  forme  du  iour 
la  publication*  & dés  ce  temps  elle 
îge  vn  chacun  pour  l’auenir  , qui 
pour  le  fécond  point. 

Pour  le  troifïefme  la  Loy  drvn  Prin-  fi** 
n’oblige  point  les  fuiecs  qui  font  al-  “"fo'** eUt 
z refider  au  territoire  d’vu  autre  ' 
rince.  Toutesfois  fi  l’Ordonnance 
\ prohibitiue  ,il  faut  confidercr  fi  la 
rohibition  ou  deffence  eft  faite  à cau- 
: d’vne  chofé  qui  foit  au  territoire  de 
:Iuy  qui  a fait  l’Ordonnance  : Car 
•rs  tu  eftranger , ou  fuiet  drvn  autre 
rince  , y feroit  obligé. 

Que  fi  creft  à rai  (on  des  perfonnes 
|ue  la  prohibition  foit  faite  , & en  fa- 
teur  des  fuiets^  le  fuiet  du  Prince  eft 
>bligé  de  n’y  contreuenir  , encore 
ju’il  foit  demeurant  au  territoire  d’vn 
tutre  Prince . Mais  fi  c’eft  en  hayne  s 

des  fuiets  , celuy  qui  eft  hors  du  terri-  ;« 

toiredu  Souuerain  qui  a fait  TOrdon- 
nance , n’y  eft  obligé. 

Que  fi  la  prohibition  eft  faite  pour 
folemnitéjque  l’on  defire  eftre  gar- 
dée en  quelque  Aéle,  elle  n’oblige  le 
fuiet  hors  le  territoire  de  fon  Prince, 
perorce  qu’en  l’obferuation  des  folem- 
uitet  l’on  regarde  le  lieu  ou  l’Afte  fè 
fait. 

Quant  aux  autres  perfonnes  que 
l’Ordonnance  peut  obliger , il  faut  di-  V! 
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ftinguer  fi  elles  font  nommées  Clï 
l’Ordonnance  par  leur  nom  , ou  defî- 
gnées  par  leur  qualité  ou  conditiô,  oit 
s’il  n'y  a aucune  defîgnation.  Le  nom 
ou  la  condition  eftans  fpecifiez  , T Or- 
donnance ne  s’eftend  point  à ceux 
qui'  font  d'autre  nom  & d’autre  qi$a- 
licé.  que  s’il  n’y  a aucune  qualité  Ipe- 
cifiée , l’Ordonnance  oblige  non  feu- 
lement tous  ceux  qui  ont  confenty  à 
:‘la  publication  , mais  auflr  tous  ceux 
' qui  font  demeurans  au  lieu  od  elle 
s’obferue  , fuftènt-ils  eftrangers:  D’oiî 
Tient  cette  diftinéïion  , qués  chofes 
qui  fonr  perfonnelles  prouenans  de 
Contraéïs  , folemnitez  Sc  A&es  de 
1 ïurilHi&ion  volontaire } il  faut  fuiure 
ce  qui  eft  gardé  au  fieu  de  la  demeu- 
re : Mais  en  ce  qui  eft  de  la  réalité  des 
«-  chofes  ? l’on  fera  obligea  ce  qui  cil: 
receu  au  lieu  ou  la  choie  eft  fituéç. 

It»  ta  force  Or  les  Ordonnances  ont  force,  no» 
des  L otx  oh  pource  qu’elles  fonr  eferites  ou  iuftes  y 
Ordonnai  mais  à caufe  qu’elles  font  comraan- 
’ dées  & faites  par  le  Souuerain.  Car 
qui  obey  roit  à la  Loy  feulement  pour- 
ce qufelle  feroit  iufte , n’y  obey  roit  pas 
comme  il  doit , cette  iuftice  pouuanc 
eftre  debatuè.  Auflî  les  Couftumes 
ont  force  de  Loy , à caufe  qu'elles  ont 
efté receucs  & approuuées  parle  Iu- 
gement  du  peuple  $ Et  encore  qu’il  y 
ait  quelque  chofe  à redire  , pouruets 
que  ce  ne  fait  rien  contre  la  loy  de 


Digitized  by  Google 


t>y  Estât.  T.  Pâme.  iè$ 
fiature  > le  Magiftrat  eft  obligé  de  les 
©bferuer , & les  faire  obferucr  aux  au-, 
très. 

Mais  il  eftpermisau  Maiftrat  d’é- 
tendre ou  reftreindre  la  Loy  auec  la 
raifon  en  certains  cas.  Il  n’a  pas  mef- 
me  pouuoir  enuers  la  Couftume , la- 
quelle confiftanc  plus  en  fait  , qu’en 
droit , & en  I’rfage  particulier  qu’en 

la  railomil  doitl’obferuer  auecles  cir- 

• » 

confiances  , auec  lcfquelles  elle  eft 
reeeuë. 

Or  pour  faire  qu’vne  Gouftume  ait  TnU  chtfré 
force  de  Loy , trois  chofes  font  requi-  re(lHtf's 
fes.  La  première , qu’elle  air  eftédés  pr0Hr  donnef 

kr  a . font  a U 

commencement  introduite  pour  c^Hnnu 
eftre  obferuée  à l’auenir.  Car  on  ne 
peut  authorifèr  de  ce  nom  ce  que. 
quelques-vns  , vifans  à autre  chofe 
ou  par  indulgence  ou  conniuence  des 
IMagiftrars  , ont  fait  quelquefois  j. 
Pourccquela  Couftume  ne  doit  pas 
prendre  la  naiflance  d’vn  vfage  fortuit 
ou  temeraire , mais  d’vn  vfage  conti- 
nué par  vne  commune  obferuance.  . 

Le  fécond  poinél  neceflàire  pour  au- 
rhorifer  vne  Couftume,  eft  la  réitéra- 
tion de  plufieurs  fembhbîesA<ftes,noni 
tant  pour  induire  pluralité  d’exéples  y 

Î[ue  confentement  d’opinions,  pour  la 
rcquence  de  ces  Adles } & par  ce  con- 
sentement fuffifent  deux  Aftes  pour 
approuuer  laCouftume. 

La  troifiefme  & dernicre  chofe  re- 
quife  pour  l’approbation  de  la  Cou* 
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Prince:ir 
comment  le 
Magiftrat 
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ftume , eft  le  tenips  de  di±  ans  , pou* 

Je  moins  ; Aucuns  difènt  trente  an* 
que  doit  durer  le  contentement  en  cef- 
tç  façon  de  viure:Et  cetteCouftume  fe- 
ra de  tant  plus  authorifée  , qu’elle  fera 
appuyée  de  plus  longue  prefcription 
de  temps. 

Ch  api  tr*  XXXI. 

Du  deuotr  du  Magtftrat  entiers  le 
SouueratH , 

LËdeuoir  du  Magiftrat  ertuers  fe 
Soiîuerain  cor.mte  au  relpedl  & 
obeyflânee  qu’il  doit, non  feulement  à 
la  perfonne  du  Prince,  en  la  prefencô 
duqueltoutc  la  puiflance  des  Magi- 
ftrat s eft  tenue  en  foufFrance  , comme 
la  lumière  des  Eftoilles  fe  perd  ,prt  la 
prèfértcedu  ^dfeilfS’eftaWfesrMgi-  r 
ftrats  introduits  , quelque  puilfance 
qu'ils  ayent,que  pour  fuppléer  la  pre- 
IenCedu  Prince  ou  du  Sounerain.J 
Mais  auffiauxMandemens  dnSouue- 
rain:lefquds  comme  ils  font  de  diuer- 
fes  fortes, auffi  fe  deubir  du  Magiftrat 
eft  de  fe  comporter  diuerfement  à 
l’cnterinement  ou  verificatiô  d’iceux. 

Car  ou  le  Mandement  gift  en  con- 
noiffance  de  caufe;&  en  ce  cas  la  puif- 
fàncedu  Magifttat  demeure  entière  : 
Ouïe  Mandement  attribue  connoif- 
fanee  du  droift,  non  du  fait  -,  & en  ce 
cas  l’Officier  fe  doit  neâtmoins  enqué- 
rir du  fai^encore  que  lePrince  afturaft 


Digitized  by  Google 


»VE$  TAT.  'I.  partie.  i6f 
bien  informé  de  la  vérité  : fi  ce  ment  & U 
Dit  qu’il  y euft  défenfc  exprefiê  vérificatif 
connoiftre.  Car  Lors  le  Magiftrat  d lttnx» 
deuroit  connoiftre  : Seulement 
roit-il  , le  fai<ft  eftant  netoire- 
t faux,  en  remonftrer  la  vérité  au 
ueraîn  , & obéir  à ce  qu’il  luy  rc* 
ueroit  fur  fes  Remonftrances. 
e fi  les  Lettres  attrrbuoient  con- 
fiance du  faiét  feulement , & non 
droiéfc  & du  mérité  de  To&royî 
fficier  y doit  obéir  , pourueu  que 
îe  fbit  rien  contre  le  droift  de  na- 
e : fi  toutefois  il  eft  contre  les  Loix 
Ordonnances  generales,  ou  qu’il 
ifie  apporter  quelque  confequence 
préjudice  à l’Eftat , ou  à partie  d’i- 
uyj  il  pourra  faire  fes  Remonftran- 
s , non  vue  feule  , mais  deux  & trois 
is.  , . 

Que  fi  nonobftant  icelles  le  Prince  ^ t d*f' 
:ut  que  l’Officier  pafle  outre  l’enteri-  obéir  à U 
ement,  ii  le  doit  faire -,  quand  bien  la  volonté  4m 
îofe  feroit  iniufte.  Car  encore  qu’il  Pnuce,  *,■ 
>it  certain, que  le  Prince  ne  doiue  finit 
ien  commander  qui  fbit  inique , ny  ininfle. 
nefme  rien  qui  fort  fuiet  à calomnie 
u reprehenfton , ou  qui  puifle  eftre 
eietté  par  fes  Officiers:  Neantmoins 
pour  ce  que  par  la  contrainte , de  la- 
quelle le  Souuerain  eft  forcé  d’vfcr,  le 
peuple  ignorant  eft  émeu  a defbbeïf- 
fance  & a mépris  de  fes  Edifts  &Man- 
«tanens , comme  cftans  publier  8c 
jteceus  par  la  force  > le  deuoir  du  £4*- 
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giftrat  n’cftpasde  Ce  bander  contré 
ion  Prince  , quelque  faute  qu’il  faiTe: 
■Car  ce  feroit  vne  rébellion  en  l’Eftat, 
& bander  les  pieds  contre  la  tefte.  Il 
vaut  beaucoup  mieux  ployer  fous  la 
Majefté  fôuueraine  auec  obeïfiànce, 
qu’en  refufant  les  Mandemens  du 
Soutierain  donner  exemple  de  rebel- 
lionaux  fujets. 

Il  y en  a qui  paflent  plus  outre , & 
eftiment , que  fi  le  Prince  commande 
au  Magiftrat  d’exeufer  quelque  mé- 
chant a&e  enuers  fes  fujets , il  vaut 
i beaucoup  mieux  obéir,  & en  ce  faifant 

couurir  & enfeuelir  la  ibuucnancc 
d vne  méchanceté  déjà  faite» qu’en  re- 
1.4  défi-  fufant  l’irriter  & inciter  à faire  pis  , & 
htijfince  jetter  , comme  l’on  dit , le  manche 

d(h*tMZgi] 4 a?res  Ia  co'^nie  •*  Comme  fit  papi- 
vfUnté  de  n*an>  nayant  pas  voulu  exeufer  le 
fin  prince  parricide,  commis,  en  la  perfonne  de 
eft  de  très-  Geta  par  Caracala , fut  caufe  de  faire 
muttuAifi  déborder  cét  Empereur  en  toutes  for- 
c»n  e qnen  tes  de  cruautez,  de  laquelle  il  fentit 
les  premières  fureurs  : Cette  refiftan- 
ce  n’ayant  fervy  de  rien  , mais  appor- 
té vn  dommage  irréparable  aux  aiFai- 
res  de  l’Empereur , tant  à caufe  de  £à 
mort , que  de  ce  qui  s*en  enfuiuit. 

<•  * . be  Magil^rat  n’efl  non  plus  rece- 
'“bleàquiHcrfon  Office  plfitoft  que 
n'eft pat  re-  de.  PubIier  1 mjufte  volonté  du  Souue- 
ceuabie  à rain  j Parce  que  ce  feroit  vne  peril- 
fia  leufe  ouuerture  à. tous  les  fujets, de  re- 
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ftifer  & rejetter  les  £di<fts  & volontez ^ 
du  Prince  , fi  chacun  en  fa  charge  r0j}S^,fe  gt 
pouuoit  quitter  PEftat  au  danger , & v enfler  &■ 
l’eipofer  à la  tempefte , comme  vn  fl3ubl,er 
nauire  (ans  gouuemail  , fous  ombre 
d’vne  opinion  de  juftice,  qui  peut-  Fn„ee % 
cftre  feroit  affe&ée  d’vn  cerneau  bi- 
carré., fans  propos } ünon  pour  faire 
contrecarre  à l’opinion  commune; 

C’eft  pourquoy  en  tous  Confeiis  on 
tient  cette  réglé , de  faire  ranger  les 
Confeiliers  aux  deux  plus  grandes 
opinions.  Car  encore  qu’il  femble 
bien  eftrange , de  forcer  la  confcience  . , 

de  ceux,  à la  prudence  & religion  def- 
quels  on  a remis  vne  affaire , pour 
eftre  examinée , & donner  leur  aduis; 

Toutefois , pource  que  la  variété  d’o- 
pinions pourroit  empefeher  la  con- 
clu/îon,  il  a efté  iugé  tres-raifonnable, 
voire  necelfaire  , d’en  vfer  ainfi  j La 
tegle  des  fages  ne  pouuant  faillir,  qui 
eftjQuede  deux  choies  iniuftes  on. 
fuiue  la  plus  iufte , & de  deux  incon- 
ueniens  on  éuite le  plus  grand:  autre», 
méat  il  n’y  auroit  iamais  de  fin  aux 
avions  des  hommes.  Que  file  Man- 
demét  eft  fî  iniufte,  que  fans  faire  tort 
à fa  con  fcience  l’on  ne  le  puiffe  paffer > 
ouelques  Magiftrats  , pour  ruïr  la 
uefobeÏÏlànce,  & ne  charger  leur  con- 
icience  en  la  verifiant,ont  mis  très - 

exprès  commandement  du  Prince  flu» 
peurs  fois  réitéré , 
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(aufa  ir  ver^er  ^es  Ediéls  > Ôf- 

wifbns  donnances  , & Mandemens  des  Prin- 
four  Uf-  ces  par  les  Magiftrats,  a e/lé  intro- 
qtteUet  a Juite  en  quelques  Eftats  , pour  rendre 

fûiulafa. le p^6 Plus fouPlc  * y. obc7r  : Le~ 
f on  à-  «»-  1ue^  n’ayant  pas  dequoy  iuger  les  cho- 
fi*mt  de  les  par  elles- mefmes  , & eftant  plus 
•vertfitrles  enclin  à Te  defîer , & calomnier  les  to- 
Edi&s,  Or-  ]onte2  je  fon  Prince  qu’à  les  approu- 
&nMande-ucr  : Et  le  Prince  d’ailleurs  eftant  af- 
ment  du  fiege  de  Courtifans  importuns  , qui 
Prince  par  fa  ns  auoir  efgard  au  deuoir  ny  à la 
le  m*&i-  luftice,  ny  au  bien  de  l’Eftat,  talchenr 
par  nouueaux  eftabliffemens  à faire 
leurs  affaires , & pour  les  authorifer 
circonuenir  le  Prince  ; Ilaeftciugc  à 
propos  pour  le  Prince , de  faire  paflec 
fes  yolontez  par  telles  folcfcmitez,  afin 
< de  les  faire  receuoir  par  le  peuple  j fie 

qu’eftans  examinées,  & trouuées  con- 
traires ou  preiudiciables  au  public, 
elles  fuffent  refufées  par  Humbles  Re*. 
monftrances  : Qui  leuent  la  honte  du  ’ 
refus , & feruent  d’exeufe  au  Prince 
pour  fe  défaire  de  l'importunité  fie  in- 
iuftice  des  Grands  qui  les  pourfui- 
Ctmmtntle  ugut. 

ftJoftZm-  Eefte  de  fçauoir  comme  l’Officier 
porter  fe  doit  comporter  en  exécutant  le 
Cexecutitn  Mandement , s’il  luy  en  arriue  la  re- 
du  Uandt-  upeation  l’affaire  eftant  commencée. 
ZTnt  iT^ê  Aucuns  eftiment , fi  l’execution  eft 
notation  T tellement  importante  à l’Eftat , que 
d'itxlnj.  n’eftant  paracneuée  il  en  arriue.  quel- 
que 
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que  mauuaife  confequence  ; que  non- 
obftant  la  reuocation  il  doit  pafler  ou- 
tre: Sinon  , qu’il  doit  lailïer  l’afFaire 
en  l’eftat  qu’il  eft.  Mais  pour  ce  pre- 
mier , il  eu  neceflaire , que  le  danger 
de  l’Eftat  foiteuidenc&  reconnu  de 
tous  i & non  du  Magiftrat  feulement, 
qui  feroit  ûifpeft  d’auoir  procédé  ov 
jegerement , ou  auec  animofïté  , paf- 
jfant  outre  apres  Ja  reuocation. 

Chapitre  XXXII. 

Du  deuoir  des  Mngtfirats  Us  vhs  \l  ' 
envers  les  Autres.  ^ j. 

• ' ^ ^ * jf  f 

LE  deuoir  des  Magiftrats  , & la  fa- 
çon de  procéder  qu’ils  doiuent  te- 
nir les  yns  enuers  les  autres , Ce  re-  1 

glent  félon  la  puiflance  qu’ils  -ont , de  ' 1 

laquelle  en  la  plus-part  des  Eftats  on 
fait  trois  degrez.  - 

Le  plus  haut  eft  de  ceux»  lefquels  ^nit  de» 
en  quelque  partie  de  l’Eftat  ont  pou-  „„  Ujet  y 
uoirde.difpoferen  dernier  reflbrt.  Le  Magijheu s 
Prince  féal  leur  pourroit  commander;  Et  de  U ' 
les  moyens  obeyirans  à ceux-là,  6c  , * 

commandans  à ceux  qui  font  au  plus  Atdmree  -i 
Jbas  degré , lefquels  n’ont  aucun  com-  * J 

mandement  fur  les  Officiers  , mais 
feulement  fur  lesparticuliers.On  peut 
appeller  les  premiers  Supérieurs  o* 

Principaux  ; Les  féconds  Moyens  out 
Subalternes*#  les  derniers  Inferieurs. 

Les  prcHÛoçs  ont  puiflance  de  com3  v 
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mander  à tous  autres  Magiftrats  & 
Officiers , & (ans  exception  > ou  feu- 
lement à certains  Officiers  fujets  à 
leur  Iurifdidtion,  Ceux  qui  ontpou- 
uoir  de  commander  à tous,  fans  exce- 
ption , ne  doiuenteftre  introduits  en 
aucune  forte  d’Eftat,  pour  le  change- 
ment que  telle  puiflance  y apporte  or- 
dinairement. Car  n’ayans  plus  qu’vn 
degré  à monter  pour  s’en  rendre 
raaiftres , l’enuie  leur  en  prend  auffi- 
toftj  êc  chacun  d'autant  plus  âyftmcnt 
l’endure , que  tous  font  accouftumez 
de  leur  obeyr. 

. ift  Orledcuoir  d’vn  MagiftratSupe- 
>ir  rieur  ou  principal  eft,de  contenir  ceux 
qui  font  fous  luy  dans  les  termes»  À 
réglés  ,de  leurs  Charges  $ defouels  il 
peuteftre  luge,  6c  noh  eux  de  luy, 
en  qualité  de  Magiftrat  : mais  bien 
en  qualité  de  particulier.  : 

.TEtpburle  regard  du  Souuefctin, 
'wt  f'Znt  bien  que  ceux-là  puiflent  iugér  en 
«m  prihee  leur  caiife  , à qui  Dieu  a donné  puif- 
de  /inffrir  fancc  difpofer  fans  Jugement, 

ZriSSn.  CGimmc  difoit  Xenophon  : Néant- 
firats.  moins  il  eft  beaucoup  plus  fèanr  au 
Souuerain , de  fbuffrir  Iugement  de 
Du  Proc*,  fes  Magiftrats , que  de  fè  faire  Iugè 
foy-mèfme  » Poartiett  cjue  ce  foie  ea 
chiofe  qui  ne  touché  point  la  Souue- 
rainete , bu  (a  pérfbnne  particulière; 
Mais  afin  que  là  Majefté  ne  foufFrc 
aucune  diminution  de  fit  grandeur 


Magiftrat 
Supérieur 
ou  Princi- 
pal. 


fit 

tien 
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'«u  que  la  fplendeur  du  nom  Royal 
n’éblouï/Te  les  yeux  des  luges:  Il  à eftë 
Xagement  aduifé  en  quelques  Eftars, 
que  le  Souuerain  ne  pîàidaft  que  par  - 
Procureur , & ne  fuft  jamais  en  quali- 
té. 


"Or  tout  âinfi  quren  la  puiffimce  dtt 
Prince,  la  puiffimce  des  .Magiftrats  eft 
eenuë'  en  fooffracèj  àinfî  en  la  prefence 
des  Magiftrats  Supérieurs  la  puiffim- 
<■£  des  inferieurs  n’a  aucun  effet.  Ce 
qui  s’entend  non  feulement  des  Chefs  puitfatu* 
Supérieurs  , mais  auffi  de  leurs  Lieu-  Lient  c- 

fenàns  , qui  font  eftimez  en  cela  eftre  "ant  '&al1 
vfiaefme  chôfe , comme  n'eftahs  qu'v-' 
ne  mefme  puiflance  diftribuée  à deux.  ^ 
Ocft  pôurquoy  le  Lieutenant  ne  peut 
âuflî  rien  , fon  chcfeftantprëfent  : & 
de  là  vient  auffi  , qu’il  n’y  a point 
d’appel  du  Lieutenant  àceluÿ  duquel 
ii  tient  la  place.  Le  Che£  toutes- 
fois  pourra  connoiftre  de  l’ihiure  & 
«iirreprife  faite  par Ton.  Lieutenant. 

Or  ce  qui  a efté  dit  de  la  puiffance  Là  tuifen. 
des  Magiftrats  fttperieurs  fur  les  infe-  « M*- 

rieurs,  le  doit  entendre  en  leur  terri-  n’*fi 
toire , leur  Siegr , & 
lurifHi&ion  , hors 
ipriuez  & particuliers 
ify  commandement. 

^ LJS  Magiftrats  qui  font  efgaux  en  ne.  . 
pujftance , ou  qui  ne  tiennent  rien  les  Magifirats 
-vnsdeseutres ,nepeuuentcftre com-  égaux  en 
«andciliy  corrigez  les  vus  par  lesau-  f 
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au  faift  de  leur  ^ 
laquelle  ils  font  fon  terri. 
, lans  puiflànce  teirt. 
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de  très.  Mais  s’il  eft  queftion  d’executef 

*r«*  de  ]es  Ordonnances  ou  Iugemens  des 
leun  Or-  Vfis  fur  ic  territoire  jes  autres*  ils  doi- 
ternes  uem  v&rdes  prières  honneftes  , & de 
fur  le  ter-  cJaulês  rogatoires.  Toutefois  où  il 
moire  l'vn  feroit  queftion  de l’interpretation  d’v- 
de  l’antre.  ne  Ordonnance  faite  par  vn  Magi- 
strat , yn  autre  fon  efgal  n>en  doit  pas 
prendre  connoiâance  : Car  chacun 
doit  ellre  interprète  de  fà  volonté. 
r Et  ponr  le  regard  d’vne  Sentence 

donnée  par  l’Officier  d’rn  Prince 
ne  Sente» - effranger,  duquel  il  auroir  commif- 
donnée  fon  rogatoire  pour  l’executer  fur  le 
far  roffi-  territoire  d’vn  autre  : Les  luges  dç 
‘prince*  ce  P“nce , aufqnels  s’adreiTe  la  Com- 
ejl  range  r , miffion  , ne  doiuent  examiner  le  Iu- 
furlc  «m-gernent,  de  peur  que  T Etranger  foie 
foire  d'vn  mduir  vue  autre  fois  d’vfer  de  fêm- 
*tre‘  . blables  circuits  , & cafler  les  luge- 
xnens  dont  on  demanderoit  l’execu- 
tion : ce  qu’il  feroit  plus  par  ialoufie 
d’Eftat,  que  pour  l’iniquité  d’iceux. 
Toutcsfois  s’il"  eftoic  queftion  de 
Thonnçur  , ou  delà  vie,  on  ne  doit 
pas  executer  les  Iugemens  des  Ma- 
giftrats  eftrangers  , fi  l’on  n’a  connu 
du  mérité  de  la  caufe  , & veu  les  char- 
ges. Et  fe  doiuent  les  Princes  ce  ref- 
pe<ft  les  vns  aux  autres , pour  le  bien 
delà  Inftice, non  feulement  de  punir 
\ ' les  méchans  qui  fe  retirent  d’vn  Eftac 
• dans  vn  autre  * mais  auffi  pour  la  pu- 
nition exemplaire,  qui  fç  d®k  &irç 
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fur  les  lieux,  font  tenus  rendre  le  fujer  ■ ^ 
naturel  à Ton  Prince  naturel:  Si  ce 
n’eftoit  que  le  Prince,  vers  lequel  s’eft 
retiré  le  fugitif  , trouuaft  qu’il  fuft 
iniuftemcnc  pourfuiuy  ; car  en  ce  cas 
il  ne  le  doit  pas  rendre  : & mefme  il 
eft  défendu  par  la  Loy  de  Dieu  , de 
rendre  l’efclaue  qui  s’en  ’eftfuy  en  la 
maifon  d’autruy  poureuitefla  fureur 
de  (on  Maiftre. 

; Or  encore  que  le  Magiftrat  ne  pu  if-  **et 
fe  commander  à fon  pareil  : néant-  en^Llj^met  ■ 
moins  en  vn  Corps  ou  College  qui  d’vn  corft 
e/l  compofé  de  pluficurs  efgaux  en  Collent! 
pui/ïâncc , la  plus  grande  parr  peut  & de . ltur 
commander  à la  moindre.  Car  en 
ce  cas  qui  e/l  fiiperieur  en  nombre, eft  ment  Us 
au/fi  fuperieur  en  puiffance.  De  façon  vns  fur  Ify 
que  la  moindre  partie  ne  peut  nv  aHtrts- 
, commander  à la  plus  grande,  nymeU- 
me  J’empe/cher.  Toutesfois  vn  Tri- 
bunà  Rome  s’oppofant  pouuoic  em-  DTercnct 
pefeher  les  Actes  de  tous  Tes  autres  :jît,,n 
les  Romains  fâi/ans  différence  entre  comnund*- 
cmpe/chemenc , & commandements  men.h 
Pour  ce  que  l’empefehement  &l’op- 
pofition  eft  moindre  que  le  comman- 
dement, & n’induit  pas  fuperiorité 
comme  le  commandement.  Or  les  Qu'ils  ft 
Colleges  n’ayans  point  dé  fuperiorité  peuvent 
les  vns  fur  les  autres  , ils  ne  peuuent  emPeflhe^ 
auflî  auoir  de  commandement  : mais 
bien  ils  fe  pourroient  empefeher  les 
vns  les  autres  l’empefchement  vc-  uuant 
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fie  J c„  par  nam  plutoft  d’vne  contrariété  en  vne 
«Opel  Après  concurrence  égale , que  d’vne  fupe- 
/ ~ARe  ; non  rioritc.  Cela  p.euc  eftre  fondé  encore 
pas  tom-  fur  ja  raifon  generale  de  tous  ceux 
qui  ont  quelque  choie  en  commun, 
entre  lefquels  celuy  qui  empefohe  a 
plus  de  force , & la  condition  en  ce 
cas  cft  meilleure  que  de  celuy  qui  veut 
paflèr  outre  ; Et  entre  plufieurs  Loi* 
celle  qui  defend  eft  la  plus  forte;  Or  (i 
bien  auant  l’Aéle  vn  Magiftrat  eigal 
peut  empefcher  l’autre  par  oppoffi 
tion  } toutes  fois  apres  l’Afte  il  ne  le 
peut  faire  par  autre  voyc  , que  ccllo 
de  l 'appel  au  S uperieur . 

— „ ii  a | — ' r „ 

Chapiim  XXXIII* 

Du  dcttofr  des  Magtftrats  entiers  tts 
partsculters, 

TE  deuoir  des  Officiers  ou  Magi- 
-L^^rats  enuers  les  particuliers  a 
des  deux  fondemens  principaux.  L’vn  fu(- 

firats enstert  le  pouuoir  qui  eft  donné  au  Magiftrar 
les  partie st-  par  Ediét,  ou  Lettres  de  Commiflion; 
”m*  l’autre  fur  la  bien-fcance,  qui  gift  au* 
comportemens  particuliers  de  la  per- 
fonne  du  Magiftrat , pour  fe  pouuoir 
maintenir  e#n  crédit  , réputation  8c 
authorité  enuers  ceux  aufquelsil  doit 
commander. 

Or  encore  que  la  puiflànce  dé  tous; 
Magiftrats  regarde  generalement  l’e- 
xccution  de  la  Loy , laquelle  fans  le 
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Magiftrat  feroit  illusoire  : toatçsfois 
la  puillâncc  des  vn$  eft  bien  plus  u0?r7des 
étroitement  limitée  que  celle  des  au-* 
très.  Car  aucuns  font  obligez  parles 
loix  & Ordonnancea.de  commander, 

8g  vfçr  de  la  pui^tnee  qüüeur  eft  bail- 
lée, en  la  forme  & man)ere  qui  leur, 
edi  preferite , fans  y pouuoir  adioû- 
ter  ny  diminuer:  $cen  ce  cas  ils  ne 
font  que  fîmples  exécuteurs  des  Loir^ 

Aux  autres  on  Iafche  la  bride  dauan- 
tage,  & laifle-on  plufieurs  ebofès  à 
leur  dilcretion  & arbitrage.  En  quoy  t 

neanrmoins  ils  fç  doiuent  tellerAent  \ 

gouuerner , de  ne  faire  rien  d’extra- 
ordinaire fans  mandement  fpeciaî,  v 

ou  qui  ne  puiflc  eftre  aifémene  repa-  “ . 
jçé , ou  qu’ils  ne  foient  contraints  pan 
quelque  forte  & puiflante  necefïitc^ 
pu  euidente  neceflîté.. 

En.ceschofès  toutesfois,od  ladi-  De  leur  Je- 
uerfité  des  circànflances  empefehe  *»»>  *n*trt 
de  pouuoir  fpecifîer  ou  particularifer  les  pécu- 
le pouuoir  , comme  en  l’arbitrage 
des  Princes , le  Magiftrat  peut  félon  mtnt . * ~ 
faconfcience  en  ordonner  fans  Man- 
dement fpecial.  Mais  en  cela  il  foi- 
ra d’affeéler  autant  la  réputation  de 
pitoyable  que  de  cruel  : Car  la  cruau  - 
té,  bien  qu’elle  foit  à blafmer,  re- 
tient les  fojets  en  robeyrtance  des 
Loix  : Mais  la  trop  grande  douceur 
fàir  mefprifér  les  Magiftrats  , les 
Loix  & le  Prince  qui  les  a faites.  • - 
* H iiij 
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C’eft  pourquoy  la  Loy  de  Dieu  dfc 
fend  d’auoir  pitié  du  pauure  en  Ju- 
gement. Mais  vne  des  chofos  requi- 
ses au  Magiftrat  eft  de  faire  en  ten- 
dre , & de  reconnoiftre  la  grauité  des' 
Sautes,  tant  afin  que  les  coupables 
connoiirent  ce  qu’ils  ont  mérité  , que 
pour  les  induire  à repentance  : Et  en 
ce  fai  font  la  punition  aura  moins  d’a- 
cerbité  & plus  de  profit. 

jb,  Doïc  1»  principe  Règle  du  de- 

fAnct  & noir  ®u  Magiftrat  enuers  les  pam- 
refyeiï  du  culiers,  eft  de  bien  vfor  du poùuoir  qui 
particulier  lUy  donné  ; & luy  doit  le  parti - 
“ culier  réciproquement  toute  obeyC- 

'M-p*  ûnce  en  fai  font  fo  charge , foit  à 
droit  ou  à tort,  pourueu  qu'il  n’excede 
les  termes  de  Ion  pouuoir  ou.  défont 
ieflort  : Car  lors  on  fo  pourra  pour- 
uoir  contre  les.  Ordonnances  par 
appel  ou  paT  oppoficion.  Et  s’ilpafo 
fo  outre , il  faudra  foire  diftiriftïovr, 
fi  le  grief  eft  irréparable  , ou  non. 
S’il  eft  réparable,  Tonne  s’y  oppo>- 
fora  defaift,  mais  par  les  voyes  de 
droiét  : Que  s’il  eftoit  irréparable. 
Ton  s’y  pourroit  oppofor  de  faiéfc; 
mefmes  auec  la  force } non  pour  o£- 
fenfer  le  Magiftrat,  mais  pour  défen- 
dre l’innocent. 

P*  dQ‘  Q.l,an£  aux  iniures  que  les  particu- 
Q*and,&  ^ers  ^ont  aux  M-agiftrats,  il  eft  cer- 
whment  il  £ain  que  le  Magiftrat  offenfé  ne  peut 
t**t  ejht  eftxelugcenfa  caufojfi  cen’cftçour 
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îe  irreuerence  ou  iniures  à luy  lHe  ,n  A 
>ites  publiquement , en  faifant  (&■***&' 
charge  : Car  en  ce  cas  il  eft  permis 
au  Magiftrat  ofFenfé  de  chaftier  telles 
gens , plus  pour  l’offenfe  faite  à la- 
perümnc  particulière  du  Magiftrat,- 
Pour  cettffe  raifon  ft  vn  Corps  ou 
College  de  luges  a efté  offenfé  , il 
peut  iuger  & condamner  ceux  qui 
ont  fait  l’oiïènfe$  non  pas  pour  ven- 
ger l'iniure  faite  à eux,  mais  à l’Eftat; 
la  majefté  duquel  eft  offenfée  par  le 
mefpris  que  l’on  a fait  d'eux. 

Quant  à l’obey  (Tance  r elle  ferable  Douceur  &' 
requérir que  le  Magiftrat  fe  cem»  patience  re- 
porte enuers  le  particulier  auec  tou-  vW* 
te  douceur  5c  patience  ; en  forte  tou- 
tesfois  , que  la  dignité  de  fa  Charge 
ne  (oit  auilie  j comme  elle  ferait  , s’il  j 
endurait  quelque  parole  indiferete  en 
/à  prefenee  ,-  fans  là  releuer , ou  quel- 
que contenance  de  peu  de  refpeét. 

Mais  fur  tout,  comme  il  ne  fe  doit  -■  . 
Tendre  rude  & de  difficile  abord  : auflT 
ne  Ce  doit-il  familiarifer , gaufler,  n y 
rire  auec  les  particuliers  j mais  par- 
ler peu-,  auec  prudence  ,*&  fans  faire  J 
paroiftrc  en  luy  aucune  paflxon  de  gr*unéf*nt> 
colere  ,.enuie  , ialoufîe , ou  autre  fem-  paffion, 
Blable  j qui  pourrait  diminuer  l'o- 
pinion que  l’on  a de  Tuy. 

Donc  pour  recueillir  en  peu  de  Dtueîr  dès 
mors  ce  qui  eft  du  deuoir^  des  Ma-  Ma&ijhràrs. 
-gjftrats,  il  faut  qu’ils  (cache nf  obeyr 
' ' * H T 'J 
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au  Souuerata , ployer  fous  la  puilîair- 
ce  de  leurs  foperieurs  , honorer  les 
efgaux  , commander  aux  fujets  , dé- 
fendre les  petits  , faire  telle  aux 
Grands  ,&  iuftice  à tous» 

C ha  pi  tri.  XXXIV. 

De  la:  tu fiece  du  Commundeme?rt. 

CO  WM  e la  forme  de  comman- 
der eftdiuerfe,  félon  là  diuerfite 
s du  pouuoir;  aufll  ceft-elle  félon  la> 
luftice , qui  fuit  diuerfes  Réglés  pouf- 
rendre  les  Commandemens  iuftes.. 
Car  en  certaines  chofes,  fuiuant  lx 
proportion  d’Arithroetiqire  v elle  fait 
& tous  les  fujets  efgaux  : En  d'autre» 
tonjidera,-  e]je  entre  en  conhderatronde  laqua- 

dts  ^ & fuit  la  proportion  Geometri- 

eommttndc-  que  i En  d’autres  , fuiuant  la  propor- 
a*/w.  non  harmonique  , elle  ne  luit  ny  dw 

tout  l’égalité,  ny  du  tout  la  fîmilitudei, 
mais  faifanrconftderation  fur  d’autres 
différents  elle  me  fie  par  vn  certain 
tempérament  & accord  l’vn  auec 
v l’autre. 

Et  comme  ce  que  Pon  recherche  le 
plus  d’eftablir  en  vn  Eftat , eftla  con- 

frobortio*  COtde  > qui  ne  P€Ut  e^re  ^anS  quelque 

harmonique  harmonie  ou  correfpon dance  des- 
fniuie  en  parties  les  vnes  aux  autres  r cette  der- 
f lu  fleurs  niere  proportion  eft  fuiuie  en  plir- 

*^w*  fîcurs  choies  -,  Comme  en  la  forme  de 
gouuemer  , çn  la  diftnbution  des 
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Charges,  hïmneurs,dignitez,  recom- 
penfes  j en  reftabliffement  des  peines, 

& pour  la  paix  8c  grandeur  des  femifc- 
les , es  mariages  8c  partages  de  fuC- 
ceffions . 

Mais  es  Contrats  & Traitez  dë  Proftrtion 
particulier  à particulier  & en  ce  qui  ^Zu\n 
concerne  l’execution  des  promenés  d’antres* 
que  Ton  fait  les  vns  aux  autres  , ou  le 
iugement  de  ce  qui  appartient  à cha* 
cun,  lafoy  deuant  eftreefgale  en  tous, 
de  quelque  qualité  & condition  qu’ils 
foient  j il  y faudra  garder  la  propor- 
tion Arithmétique  r & ne  faire  pas 
comme  Cirus  , lequel  condamna  lé 
plus  petit,  qui  auoit  vne  robe  laquelle 
htyeftoit  trop  grande  , de  la  donner 
an  plus  grand, & de  prendre  la  robe  du 
plus  grand  qui  eftoir  plus  courte, s’ar- 
re fiant  plus  à la  bien-feance  qu’à  la 
luflice. 

Mais  en  l’impofiriom  des  charges  QeometZ 
onereufès  & neeeflâïres  pour  le  foûte^  que  en  Pim- 
ne  ment  dei’Eftat , l’on  y garderais  pvjStion  des 
proportion  Géométrique , chargeant  chAries 
daiunure  le  riche  , qui  iplos  iper- 
dre , l Eftar  fe  perdant , que  le  pauure.  ponrieftà* 
Cequi  eftobfcrué  prefque  par  tout,  tenementdrn 

Car  encore  que  la  Noblelïë  femble  PBfintu-  ' 
auoir  en  cela  plus  de  priuilege  en  quel- 
que. Eftat , que  le  roturier  , à caufe 
qu'elle  ne  paye  point  de  taillé  , 8c  né 
contribué  rien  par  forme  d’impoft- 
lion  ; ncammcàns  Je  feruiee  perlant 
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ucl  qu’elle  fait  bien  fouuent  à fès  dé- 
pens , eft  beaucoup  plus  que  ce  qu’elle 
payeroit  de  là'  caille  , £ elle  luy  eftoir 
impofée  ; outre  fa  perfonne  qu'elle  y 
employé  , ce  que  ne  fait  pas  le  rerru- 
Jtier.  Et  en  cette  particularité  mefme 
la  proportion  Géométrique  s’y  remar- 
que , en  ce  que  l’on  lailfe  aux  Nobles, 
qui  ont  l'honneur  plus  en  recom- 
mandation que  les  roturiers  , les 
Charges  honorables  , lefquelles  leur 
donnent  le  moyen  d’approcher  le 
Prince  de  plus  prés  , & ont  en  loy 
quelque  honneur.  Ce  qui  fait,  que 
plus  volontiers  ils  fupportent  le  faix-, 
l'incommodité  & la  defpenfe  qui  y 
eft  plus  grande  , qu’en  celles  qui  font 
împolées  au  roturier.  Mais,  comme 
i’ay  dit  cy- deuant  és  autres  parties  de 
1 ’Eftar,  il  faudra  approcher  le  plus 
prés  que  l’on  pourra  de  la  proportion 
Harmonique  , de  laquelle  prouient  ce 
meflange  que  l’on  fait  en  la  plulpart 
des  Eftats  , de  la  Loy  auec  la  volonté 
ou  opinion  du  Magiftrat. 

La  Loy  eft  faite  peur  tous , & 
tous  efgàlement  font  tenus  àl’obfèr*- 
nation  d’icelle.  Mais  la  Loy  n 'ayant 
peu  preuoir  toutes  les  circonftan- 
ces  y la  volonté  du  Prince  ou  da 
Magiftra  tendon  execution  y doit  ap- 
porter quelque  tempérament  , qu’il 
ne  s'en  enfuiue  aucun  inconucniena 
eu  abfurdité  y & la  ployer  félon 
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fcscirconftances  de  l’afFairc , & régler 
fclon  l'équité  naturelle  qui  eft  l’ame 
' de  la  Loy, laquelle  en  Yn  Piince  s’étend  ^utemPe*, 
a déclarer  & corriger  la  Loy  félon*  la  doitcftreap- 
raifon  ; & au  Magiftrat , à l’eflendre  forte  en  U 
ou  reftreindre  félon  que  le  cas  le  re-  Loy  far  la 
quiert.  Et  qui  voudrait  que  la  Eoy 
leule  euft  lieu  en-l’Eftac , il  romberoit 
en  vne  infinité  d’inconueniens  &ab- 
furditez.  Car  } ou  il  faudroit  qu’il  fift 
la  Loy  far  chaque  fait  particulier  qui 
peutauenir  i ce  qui  eft  impoflîble  ; Sc 
quand  il  feroit  poflrble  cela  engen- 
Jreroit  confufion  de  Loix  : Ou  il  fau- 
droit laiftèr  plufieurs  chofes  fans  y 
pouruoir,  & en  d’autres  faire  plufieurs 
i«  milices , ne  s’arreftant  aux  circon- 
ftances , qui  quelquefois  font  contrai- 
xes  à la  raifon  de  la  Loy.  Il  n’y  auroir 
pas  moins»  d’inconueniens  , £ l’on 
laifloic  vaguer  la  volonté  du  Prince 
ou  du  Magiftrat  incertainement  fans* 
aucun  eftabliflemçnt  de  la  Loy , fur  la-* 
quelle , comme  fur  vne  réglé  , il  fe 
puiffc  regler.  Car  ourrela  Yarieté,di- 
nerfité,.&  contrariété  d’Qrdonnan- 
ccs  , ou  Iugemens  qui  en  prouien- 
droient , laquelle  enfin  les  feroit  mé~ 
prifer , l’on  ouuriroit  la  porte  à toutes* 
fortes  de  violences  & iniuftices.  Mais 
tout  ainfi  que  deux  Simples- en  extré- 
mité de  froideur  , & de  chaleur  , fône 
autant  de  poifons  j & neantmoin-r 
cotapofez  Sc.  tempérez  L’vnauecl’au*- 
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tre  , font  vne  médecine  fort  falutàirer 
Ainfi  de  l’alliage  de  ces  deux  propor- 
tions d’Arithmetique  & Geometri-- 
que , qui  feparées  ruineroient  l’Eftar, 
naift  vn  accord  & proportion  Har- 
monique , oui  fert  à le  maintenir. 

X>r  Udi - diftributioii  des  Charges  & 

finbution  dignitez  l’égalité  ne  s’y  peut  ob- 
d*s  charges  feruer  , {ansiniuftice , & fans  preiu- 
à-  digni-  dicede  l’Eftat  r tous  n’effcans  pas  de 
ttx"  même  qualité  & capacitérEr  rl  arriue- 
roit , qu’au  moins  capable  temberoit 
la-  plus  importante  & difficile  Charge, 
& au  plus  capable  y vne  Charge  de 
néant. 

D’ailleurs  , fi  vous  roulez  choiftr 
ceux  d’vite  qualité  feulement  pour  leur 
donner  les;:  Charges  , voila  les  autres 
qui  en  (ont  exclus  malcontens  • mais 
tous  ferontd’accôrd,  s’ils  voyent  que 
la  porte  leur  foit  ouuerte  r & rre  trou- 
uc ront  mauuais  ,que  comme  le  capa- 
ble doit  eftre  préféré  à l’incapable , 
suffi  le  Noble  fe  rrouuant  auflî  capa- 
BJeque  le  roturier,  foit  préféré, & fe  ri- 
che au  panure,  és  Offices  od  il  y a plus 
d'honneur  que  de  gain  , St  le  pauure 
au  riche, en  ceux  ou  il  y a plus  de  profîr 
que  d'honneur. 

» Et  fi.  les  Offices  font  aflociés  ou 
doubles  , pour  faire  vne  Harmonie? 
des  vns  auec  les  autres  , H -y  faudroi# 
entre  méfier  ceux  qui  ont  dequoy  fnp»* 
pleer  en  vne  forte  ce  qui  leur  defaut  cj» 
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l’autre  : autrement  il  n’y  auroît  nom 
plus  d’harmonie  , que  Ci  l’on  feparoic 
les  accords  qui  font  bons  en  Coy  , lcf- 
quels  ne  feroient  point  de  confonance 
s’ils  n’eftoient  enfemble. 

Encefuiec  toutesfois  nous  auons 
égard  au  mérité,  qui  eft  le  lien  qui 
peut  rendre  le  pauure  8c  le  roturier 
égal  au  riche  & au  noble  , qui  feront 
fans  merire  : Et  partant  il  faudra , fé- 
lon le  mérité  d’vn  chacun  , bailler  la 
bourceaux  plus  loyaux } les-armes  aur 
plus  vaillans  ÿ.lalufticc  aux  plus  gens, 
de  bien } la  cenfure  aux  plus  entier*, 
letrauarlaux  plus  forts,  le  Gouueri 
nement  aur  plus  fages  , la  prelature- 
aux  plus  deuots  , en  préférant  néant* 
moins  en  égalité  de  mérite  les  plus 
q ualihez  aux  moins  qualifiez. 

Nous  en  pouuons  dire  autant  des  Biflrihtt- 
loyers  & des  peines,  pefâns  non  feu- 
lement  le  mérité  du  fait , & les  quali-  feints*  ** 
tèz  des  perlonnes  : Mais  auflî  des  cir- 
conftances  du  liet»  & du  temps  , ou 
autres  femblables.  . 

Pour  le  regard  de  la  paixés  maria- 
ges  des  familles  & conferuations  des  £es, 
maifons,  il  eft  certain  qu’il  eft  neceC- 
iaire  auflî  de  mefler  le  deffaut  qui  eft 
en  l'vn  , auec  l’excez  qui  eft  en  l’autre* 

Auflî  n’y  a- 1 -il  de  meilleur  mariage 
( ce  difoient  les  anciens  ) que  delà  ri- 
chefle  &de  la  pauureté:&;  entre  lea 
marchands  il  n’y  a point  de  focieié 
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pins  aflurée , que  d’vn  riche  pareflèni' 
auecvnpauare  diligent.  Et  en  l’iné- 
galité des  conditions  des  pèrlonnes 
s’il  n’y  a quelque  qualité  qüi' fupplée 
le  deffaut  de  la  .moindre , il  n’y  peut 
auoir  accord.-  Le  Mariage  di’vn  riche 
roturier  auecvnpauure  Gentil  hotn'- 
me  s’entretiendra',  mais  d?vhe  pauure 
roturière  auec  vn  pauureGenril  hom- 
me ilfe  difeordera  aifement. 

Karmcnit  Semblablement  aur  partages  des 
ch  partage  fucceflionsil  femble  que  cette  harrntr^ 
d«s  itm..  n-e  çc  ^euroit  garder.  Car  comme 
plusieurs  inconueniens  s’enfuiuenr , 
lai  (Tant'  la  difpoûtion  des  biens  à 1» 
volonté  de  l’homme  , qui  le  plus  fou^ 
uent  déshérité  à la  première  colere 
(es  en  fan  s , ou  fait  choir  du  plus  mal- 
habile pour  l’auantagcr  pardeifus  les- 
autres  : Audi  la  Loy  qui'  veut , que  la 
fucceffion  le  partage  également,  e ft,i 
câufe  que  Ih  dignité  des  familles  fe 
perd , dautant  qu’vne  grande  fuccef- 
fion diuifée  en  plufieurs  parts  vient» 
tteant.EtlaLoy,qui  ayant  trop  d’égard 
àia  dignité  des  familles  adiuge  tout  à 
vti,&rien  ou  peu  aux  autxés  , fans 
doute  eft  très  iufte.  Mais  celle  qui  st 
égard  à la  qualité  des  biens , diltin- 
guancceux  qui  font  propres  , & on* 
foit,  comme  l’on  dit  , fouche  en  lu 
maifon  , & ceux  qui  font  acquis,  de 
notmeau’,  auantageant  en  quélqita 
chofcl'aifné  par  deifus  les  puitnez  , fc 
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les  mafles  par  defTus  les  filles  , reglanr 
cet  auantage  par  déifias  2r  felort  le 
nombre  des  enfans  , & laifiant  quel- 
que chofe  en*  la'  libre  diipofitiorr  du' 
pere , fcmble  eftre  plus  iufte  & plus 
approchante  de  cette  proportion 
Harmonique , qui  doit  eftre  fuiuicle 
plus  qu’il  eft*  pofliblé,  en  toutes  fortes 
de  commandemcns  Sc  d’eftabliife- 
mens. 

Et  cecy  fuffrfe  pour  la  forme  de  com- 
mander, tant  en  ce  qui  dépend  de  là 
pui/Iàncc , que  de  la  Iuftice. 

Chapitre  XXXV. 

De  F ’cftablt  (panent  de  la  Force  d'vrr 
Efiat. 

L’Ordre  qui  doit  eftre  entretenir 
m l’eftabliflement  de  la  force  , 
citant  plus  militaire  que  politique , 
fera  trai&é  icy  fûccin&ement.  / , 

La  force  de  laquelle  nous  enten- 
dons parler  , eft  celle , par  laquelle 
nous  pouuons  repoufier  les  efforts  de 
nos  ennemis  , laquelle , fi  l’Eftat  eft 
xnaririme  , fera  de  deux  fortes  , afin 
de  pouuair  refifter  & par  mer  & par 
terre. 

La  prouifîon  d’Armes  & de  Vai£ 
féaux  eft  la  première  partie  de  la  for-  de 
ce.  Aucuns  la  tiennent  la  plus  grande  ftanx. 
xicheflè  d’vn  Prince;  & luftin  écrit, 
que  Philippes  de  Macedoine  fe  rendit 
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par  là  redoutable  à fes  ennemis. 

le  Içay  que  plufieurs  ont  tenu,<ju’en- 
yn  grand  Eftat  il  pouuoit  mal  attenif 
4e  ce  grand  amas  d’armes  j pource 
queceluy  qui  viendroit  remuer  pour 
armer  ceux  de  fa  fattion,&  pour  ofter 
au  Prince  le  moyen  de  fe  preualoir  de 
cet  amas , feroit  deflein  de  fe  jfàifir  du 
lieu  od  il  feroit.  Mais  par  cette  mef- 
me  raifon, il  ne  faudroit  faire  ny  amas 
d’argent , pour  fubuenir  à vne  neceflt- 
fé  inopinée  j ny  fortifier  aucunes  Pla- 
ces , de  peur  que  venans  à perdre  nô- 
tre argent  & nos  Places  , noftre  enne- 
my  en  fuft  plus  fort , & nous  plus  foi- 
bies.  _ ■' 

La  prudence  toutesfois  remédié  à 
ces  inconueniens , laquelle  le  doit  em- 
ployer à garder  fes  aduantages,&  s’e* 
preualoir  auant  que  l’ennemy  s’en  iài- 
fil Te  : de  s’il  s’en  faifit , il  ne  faut  pas 
pour  cela  conclure  , que  la  prouifion 
n'ayt  deu  eftre  faite  : mais  bign  que 
c’eft  la  faute  de  ccluy  qui  l’a  fôue , de* 
ne  l’auoir  pas  peu  garder.  Il  eft  bien 
bien  cerrain,  qu’vne  efpéc  ou  vn  coû- 
teau  couperoit  celury  qui  ne  le  fçauroir 
pas  manier  : mais  ce  n’eft  pas  à dire, 
qu’il  ne  faille  faire  ny  efpee  ny  cou- 
teau. Ainfi  en  toures  fortes  de  partys 
il  y a des  inconueniensrmais  ceux  auf- 
quels  par  la  preuoyance  on  peut  remé- 
dier, ne  nous  doinent  empefc&er  de 
faire  ce  qui  d’ailleurs  nous  peut  fer- 
ai*. 
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©r  fous  le  nom  d’Armes  nous  ne 
comprenons  pas  feulement  ce  qui  fert  ^4>ieg  ** 
à l'homme  pour  fecouurir  , & aflaillif  e*v^i*ts%k 
fon  cnnemy5mais  tout  l'attirail  & mu» 
nitions  neceflfaires  pour  la  guerre,  foit 
offenliue  , ou  defenfiue  : comme  Mai 
chines,  Engins  , Artillerie,  Poudres;, 

Efchelles  , Ponts , Cordages  , & telle# 
autres  chofes , defquelles  on  a bclbiii 
en  plufieurs  exploits  militaires, & défi 
quelles  il  eft  de  la  Prudence  du  Prince 
ou  Souuerain  de  fe  pouruoir  , en  telle 
quantité , que  lors  qu’il  fera  attaqué, 
ou  voudra  attaquer  autruy,ricn  ne  luy 
manque.  Car  ne  pouuant  en  peu  de 
temps  fe  pouruoir  de  telles  chofes , il 
ieroit  à craindre , qu’auant  qu’il  euft 
peu  rccouurer  ce^qui  luy  eft  neceffaire, 
fon  ennem y pfift  t**l  aduantage  fur 
luy,  qu’il  euft  peine  apres  de  le  re- 
prendre. y ' 

Or  laiATnat  à part  te  difeours  de  la  g^aiïtétfes 
diuerftté  des  Armes  & Machines  de  de^~ 
guerre,  iemettray  feulement  en  auant  2en+*eu 
quelques  considérations  generales  . 
pour  les  Armes  propres  aux  hommes, 
defquelles  celles  qui  fon^deffenfiues 
doiuent  eftrc  legeres  à porter  fies  pe- 
lantes emoefehans  plus  qu’elles  nefèr- 
uent)  difficiles  à percer,  & propor- 
tionnées en  façon  qu’elles  n’empef- 
chent  point  les  mouuemens  neceflài- 
xes  pour  le  combat. 

Piulteurs  fecon&ms.trop  enlcur  va-  « 
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leur  ont  mefprifc  cette  forte  d’Armfesÿ 
comme  habillemens  de  gens  qui  ont 
peur.  Toutcsfois  les  Armées  Romai- 
nes , du  temps  de  Gratian  ayans  de- 
mandé congé  de  quitter  leurs  cuiraf- 
fes , puis  les  habillemens  de  refte , (b 
rrouucrent  fi  foibles  quand  elles  vin- 
rent aux  mains  aucc  les  Goths.qu’el- 
les  furent  taillées  en  pièces  i Sc  par  là 
s’eft  veu,  que  les  Acmes  font  partie  de 
la  force  , & i’adioufteray  , du  courage» 
Car,  outre  que  le  fer  eft  plus  difficile  à 
percer  que  la  chair  , celuy  qui  (è  void 
couvert  prend  plus  de  courage  de 
joindre  fou  ennemy  , pour  ne  (c  voir 
pas  tant  expofé  aux  coups.  L’on  re- 
prochoit  à vn  Capitaine lequel  s’ar- 
moit  de  toutes  pièces , qu’il  fembloit 
qu’il  eut  peur  : Non  aj , dit-il  ymats  ic 
m'arme  afin  de  nantir  point  de  peur. 

Quant  aux  armes  offenfiues  , elles 
doiuent  eftre  legeres  , afin  qu’elles  la£ 
fent  moins  ceux  qui  s’en  ayderont  ,& 
aisées  à manier,  fines  & bien  allèrces* 
pour  mieux  percer  & durer  plus  long- 
temps. Aucuns  les  demandent  lon- 
gues pour  frapper  de  loin.  Philo- 
pœmen  Sf  prendre  la  Pique  aux  fiens* 
& Ipliricates  en  fit  prendre  à fes  fob- 
dats  de  deux  fois  plus  lougues,que  cel- 
les defquelles  iis  fe  fêruoient  aupara- 
uanr.  L’on  attribuëla  vi&oirede  Go- 
ftaü  contre  Chriftian  Roy  de  Danne- 
niarCjà  la  longueur  des  Piquer  des 
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Suédois , qui  eftoient  plus  longues  de 
trois  pieds  que  celles  des  Danois.  Er 
Guichard  in  écrit , que  yitelofi  Vrfin  , 
auec  piques  de  pied  8e  demy  plus  lon- 

fues  que  celles  4e s loldats  d’Alexan- 
re  VI.  Pape  , gagna  labataillc  contre 
eux  entre  Sarra  & JBaflàn» 

Les  autres  ont  appxouué  dauantage 
les  Aimes  courtes  pour  mieux  s’eu 
feruir  à l’ei&ok.&  à la  meflée,  comme  - 
Ci  rus  & les  Lacedemoniens. 

Il_y  a ,x>Htre  cela , deux  fortes  d’Ar-  j)eUxr,n;t 
mes  o£eniîues  r Les  unes  de  Trait , .d'\rme,  #/- 
pour  tirer  , ietter  ,qu  laacer  ; & les  au-  fenfina. 
très  que  l’on  aient  toufiours  à la  main9 
& des  vncs  & des  autres  il  faut  faire 
bonne  proui£ou,eftans  toutes  necef. , 
làires  e»  vne  Armée.  Les  Parthes  ont 
foauent  vaincu  les  Romains  auec  Ar- 
mes de Traiét , combattans  de  loin; 

8c  les  Romains  , à ce  que  dit  <V egece  , 
ont  fouuent  emporté  de  grandes  vi- 
éïoires  par  le  moyen  de  certains  dards 
longs , appeliez  Marciobarbaz,. 

Il  y a vue  autre  qualité,  qu’aucuns 
ont  déliré  aux  Armes,  (çauoir  qu’el- 
les Aillent  belles , dorées  & enrichies  • DelaUaa- 
de  façon  qu’elles  foient  agréables  à fi  & J”"' 
voir,  eftimans  que  cela  donne  cou-  mtnt  * 
rage  aux  Soldats,:  Ce  que  XenopJhon 
.Ze  Cefar  ont  approuué.  Autres  au 
contraire  , eftimâits  que  cela  ne  fert 
que  pour  allumer  l’auarice  &le  cou- 
rage des  canemis  ,.ont  trouue  are  il- 
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leures  les  Armes  qui  font  fans  orne- 
ment, crues  & à déconuert , comme 
«elles  qui  donnent  plus  de  terreur-, 

- Pour  réfbudre  le  plus  expédient  en 
cette  qualité  & contrariété  , il  faut 
connèiftre  ceux  que  nous  voulons  ar- 
mer , & ceux  contre  lefquels  nous 
allons  affaire.  Si  les  premiers  par 
c'etté  vanité  dïornément  font  pour 
s'encourager  dâuantagè , & que  cette 
mefme  vanité  püiÜè  tomber  en  ad- 
miration" & eftonnement  en  l’clprit 
des  ennemis  , il  fera  Ttile  de  nous  en 
fèrüir.  -Mais  fl  nous  auons  affaire  à 
des  gens  qui  fçaehent  ce  que  c’eft  de 
la  guerre , nous  deuons  pluftoft  cher- 
cher l'hoçreur  que  l’ornement  «i  nos 
Armes.  Partant  le  Prince  faifant  pro- 
uifion  d’armes  , les  fera  cheifir  plû- 
tèff  bonnes  que  belles  , & pluftoft 
fîmples  & commodes  qu’en richiêt , 
tant  pouf  èuiter  la  dîfpénce  en  ce 
grand  amas  qu’il  luy  cenuient  faire , 

Sue  pour  ce  qu’elles  font  plus  durâ- 
tes , & non  moins  vtiles  que  les  au- 
tres. 
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Chapitre  XXXVI. 

Des  forterejfes } £$  de  leur'vùltté  four 
U conjeru/ttton  d* a» 

LEs  forterefles  font  part  auflî  de  la 
force  d’vn  Eftat  : & ceux  qui  ont 
«lté  d’aduis  qu’il  n’en  falloir  point  ba- 
flir,  ont  elle  combattis  & de  la  rai- 
fon  & de  l’vfage  : tellement  que  peu  fe 
font  trouuez  , fi  ce  ne  font  quelques 
petits  Eftats  populaires  , qui  ayent 
voulu  fuiure  leur  Confeil.  Les  Grecs 
8c  les  Romains  , qui  enauoient  moins 
befoin  pendant  leurs  Empires  qu’au- 
cuns autres  Eftats , pouree  que  tout 
faifoit  ioug  fous  eux  , ont  entretenu 
dés  Citadelles  à Corinthe  , Tarente  , 
8c  Reggio  : Et  fi  le  Capitole  n’euftefté 
fort , l’Empire  de  Rome  eftoit  cftouf- 
fc  au  Berceau  par  les  Gaulois. 

Les  Eftats , efquels  il  n’y  a aucune 
place  forte , font  conquis  par  vne  feu- 
le Bataille.  L’Angleterre  l’amonftréj 
8c  la  Perfe , pour  fe  fier  feulement  au 
grand  nombre  d’hommes , a perdu  eu 
Vne  foule  Bataille  vne  grande  eften- 
duc  de  pays  , que  le  Turc  s’eft  confor- 
mé depuis  auec  forterefles.  Car  enco- 
re que  les  forterefles  foules  ne  puif- 
fent  pas  aflïftér  vn  Eftat , eftans  afll- 
ilées  d’Àrmes  elles  fo  rendent  inuinci- 
feîes  j & n*y  ayant  point  d’Armées  fiir 
jpied  elles  vous  donnent  loifir  d’en 
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drefler,  & de  vous  rallier  apres  vne 
déroute  pour  recommencer  la  guerre. 

Ce  n’eft  pas  à dire  toutesfois  , que 
l’Eftat  qui  aura  plus  de  forterefles,foit 
le  plus  fort.  Car  il  eft  impoflible  d'en 
bien  garder  .beaucoup  ; & aucunes 
eftans  mal  gardées  * elles  font  plus 
dommageables  à l’Eftat  qu’vtiles  pour 
ladefFcnce.  Il  faut  donc  qu’il  yen  ayt 
peu  , mais  bien  fournies  d’hommes, 
de  viures  & de  munitions  de  guerre. 

Valette  Elles  doiuent  aufli  eftre  en  affiette 
éesfittertf-  neceflaire  , ou  au  moins  vtile.  Les  af- 
fe,2ece?*i *’  dettes  neceflàires  font  celles  , lefquel- 
n m * *’  les  n’eftans  fortifiées  font  que  le  pays 
eft  ouuert , & expofé  à l'inuafion  des 
ennemis.  Les  afliettes  vtiles  font  cel- 
les , par  le  moyen  defquelles  on  peut 
garder  vne  ville  peuplée  & riche , 8c 
qui  peuuent  feruir  de  retraite  au  peu- 
' pie. 

j Mes  doiutt  Elles  doiuent  aufli  eftre  efloignées 

*firt  ejiti-  du  coRur  l’Eftat  j pour  tenir  l’enne- 

f «“rdeCE-  & 1,0115  ’ a^nvtlUC 

* ' pendant  que  l’ennemy  s’amufera  à les 

attaquer , le  refte  du  pays  foit  en  paix, 
& que  nous  ayons  loifir  de  nous  pré- 
parer pour  luy  refifter.  Et  fi  non  feule- 
ment les  forterefiès  font  efloignées, 
mais  aufli  font  à l’entrée  du  pays  en- 
nemy.,  elles  feront  encore  plus  feu- 
res Car  elles  ne  nous  donneront  pas 
feulement  moyen  de  nous  deffendre, 
mais  aufli  elles  nous  donneront  mo- 
yen 
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yen  d’attaquer  noftre  emiemy  en  Ton 


» 


[ pays.  • 

Les  forterdTes , outre  ce,  doiuent  Certes 
eftre  fortes , & d’affiette  , & de  main,  fierté  & de 
Les  forterefles  fortes  d’allîette  font  m44n* 
celles  qui  font  efleuées  fur  Montagnes 
hautes,  elcarpées,  de  difficile  accez,ou 
qui  font  entourées  de  LaCs  , de  Mer, 
d’Eftang,de  Riuieres,ou  de  Marais 
& ont  toutes  les  commoditez  neccflai- 
' xes  pour  l’entretenement  & fecouTS 
d’vncgarnifon.  Celles  font  fortes  de 
. main,  qui  font  flanquées  à propos,.  — . 

• auec  bon  mur  , vn  large  & folide  ter- 
re-plein ou  rampart  deterre  forte  & 
bien  liée , vn  large  & profond  fofl’é } 6c 
doit-on  faire  plus  d’eftat  du  rampart 
que  du  mur , &dufoiTc  que  du  ram- 
part. 

La  forterefle  doit  eftre  auffi  grande,  Grandet, 
-tant  afin  qu’elle  foit  capable  de  plu- 
sieurs perfonnes  pour  la  deffendre,que 
pour  incommoder  dauantage  l’enne- 
my,&  pouuoir  fe  retrencher  au  dedas.  £ „ lieu  oà 

Il  faut  pareillement  qu’elle  foit  fai-  elles puijfhnt 
te  & aflîfo  de  telle  façon  , qu’elle  puifte  f"9*"- 
cfire  focourue.  Car  toft  ou  tard  par  r*cs ' 

(force  ou  opiniaftreté  de  ficge,l’on 
S'ienc  à bout  d’vnc  Place  qui  n’eft 
point  fècoiirnë.  C’eft  pourquoy  l’on 
’ eftime  fortes  les  places  qui  ont 
Port  de  Mer  difficile  a boucher, & non 
' -commandé.  Car  cette  porte  de  derriè- 
re les  rend  comme  imprenables , pou- 
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uans  de  iouràautre  receuoir  rafraî- 
chi (fem  cm  de  vi ures  , démunirions  & 
d’hommes  , & fe  defcharger  de  leurs 
v blelfez  & bouches  inutiles  à la  deffenlè. 
gu  il  ne  Qr  encore  que  l’affiette  d’vne  Place 
ger laforti-  f°rte  de  deffenfe  , & telle  en  quel- 
fi cation  da  ques  endroits  , que  l'on  la  iugeinac- 
dicHxèrtn-  celfible  : Crie  faut-il  laifler  pour  cela 
d£°àtf/°enS  apporter  ce  que  l’on  peut  pour  la 
*J,cttc‘  rendre  encore  plus  forte  : Car  nous 
auons  ven  que  plufieurs  Places  ont 


Chapitre  XXXVII, 

De  U Milice . ) 

• ~ '•ffl 

LA  troifiefme  partie  delà  force  d’rn  ;> 

Eftat  confîfte  en  la  Milice  , c’tft  à , 
dire, aux  gens  de  guerre  expérimentez^ 
& difeiplinez.  Et  en  cecy  faut  remar-  j 


quer  , que  la  force  n’eft  pas  toujours 
au  nombre  j mais  en  la  refolution  du 
Jfoldat , & en  l’experience  ou  conduite 
du  Capitaine.  En  toutes  les  batailles" 
qui  ont  elle  données  il  fe  remarque. 
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que  peu  de  gens  ont  combatu  ; Et  ce 
peu  félon  la  refiftance  qu’il  a faite,  a 
gagné  ou  perdu  la  bataille. 

Or  comme  les  genres  des  armes 
rendent  le  foldat  ou  plus  fort  ou  plus 
fbible  j auffi  a-t-on  demandé  quelle 
force  eft  plus  auantageufej  oivcelle  de 
cheual , ou  celle  de  pied. 
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Polybe  dit , qu’il  vaut  mieux  que  Des  aduan- 


noftre  Infanterie  foit  de  la 


de  la 
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moine  rages 

moindre  que  celle  de  noftrc  ennemy,  .JS 

& que  nous  foyons  plus  forts  de  Caua -y£nf/rK>  ” 3 

lene  , que  fi  nous  eftions  efgaux  en  ) 

tout  : Ce  qui  peut  eftre  vray  pour  le 
combat  -,  ayant  efté  veu  fouuent,que  ^ 

lors  que  la  Caualerie  a efté  mife  en  dé-  i 

route,  l’Infanterie  fe  voyant  efloignée 
de  retraitte,a  efté  contrainte  de  fe  ren- 
dre quelquefois  en  gros  , fans  rendre 
aucun  combat.  Mais  en  toute  la  fuite 
de  la  guerre, il  eft  bien  certain  que 
l’Infanterie  rend  plus  de  feruice,  quad 
ce  ne  feroit  qu’aux  fieges  & defenfes 
des  Places , & qu’elle  peut  combattre 
•partout,  &non  pas  la  Caualerie. 

Les  peuples  qui  fe  font  fcruisdela 
Caualerie  feule  , ont  par  fois  rempor- 
té de  grandes  victoires , comme  ont 
fait  les  Perfes  : Mais  quand  il  a fallu 
affieger  ou  deffendre  vne  Place,  ils  n’y 
ont  pas  beaucoup  auancé.  Aufli  ces 
peuples  qui  mettent  toutes  leurs  for- 
ces en  Caualerie,  le  font,  pource  qu’ils 
Ae  fe  pcu'uent  ranger  à tenir  l’ordre 
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qui  eft  neccflaire  pour  l’Infanterie.Et 
pour  rccompenfer  ce  defaut  , ils  fe  I 
îèruent  de  l’impetuofité  du  chenal  aa  ' 
combat , *Sc  de  la  célérité  & prompti-  .. 
tude  aux  cntreprifes  de  la  guerre  , qui  + 
s’exécute  plus  promptement  auec  la  ’ 
Caualerie  qu’auec  l’Infanterie  , la--^ 
quelle  marche  pefamment. 

Mais  le  meilleur  eft  ,que  la  milice 
d’vn  Eftat  foit  composée  & det’vn  & ? 
de  l’autre  > aftauoir  de  gens  de  pied  '• 
pour  feruirde  Corps  d’armée  $ & de 
gens  de  eheual , pour  feruir  de  bras  & | 
deiambes.  Et  partant  le  Prince  , ou- 
tre  la  prouiiîon  d’armes  , & attirail  de  , 
guerre,  dont  il  doit  eftre  fbigneux, 
doit  auflî  donner  ordre  que  la  Caua-  . 
lerie  foit  bien  montée  , & pouruoir  a 
ce  qu’il  la  puifle  monter  dans  fon  ■ 
pays  5 ne  fe  pouuant  dire  fort  & puif-  * 
fan t en  Caualeric  , s’il  eft  contraint  , 
d’auoir  recours  pour  ce  regard  à fes 
voifîns  , lefqucls  en  temps  de  guerre  ; 
luy  peuuent  manquer. 

I’ay  dit  cy-deflus  , que  la  force  ne; 
confiftoit  pas  au  nombre  , mais  enja 
bonté  & courage  des  gens  de  guerre; 
toutesfois  dautant  qu’ils  ne  nai lient' 
pas  tous  tels  . il  faudra  en  choifir  le. 
plus  que  nous  pourrons  de  ceux  qui; 
promettront  cela  d’eux  ; & par  la.di/V 
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qué  eu  doute,  fi  nous  deuons  le  faire  D"  cl>°îx 
de  nos  fuiets  , eftintans  que  le  Prince  des  &ent 
qui  aguerriflôic  fes  fuiets  fe  metcoit  en  &Herre’ 
danger  de  receuoir  la  loy  d’eux  , & ont 
creu  qu'il  eftoic  plus  feur  de  fe  feruir 
. d’Eftrangers. 

Il  y a eu  des  Princes  qui  ne  fe  font  pas 
feruy  indifféremment  de  leurs  fuiets  , 
mais  feulement  de  laNoblcfle  du  pays, 
comme  les  Roys  de  Pologne , & de 
Per  fe  : Ce  qui  les  a rendu  forts  enCa- 
ualerie  , mais  foiblës  en  Infanterie. 

Quelques  autres  au  contraire  avans 
deffimee  de  la  Noblefiè  , ne  s’en  font 
voulu  feruir  s Mais  pour  luy  faire  telle 
ont  armé  & mis  la  force  entre  les 
mains  d’aucuns  du  menu  peuple.  Le 
Turc  a mis  fes  forces  entre  les  mains' 
des  fuiets  des  pays  qu’il  a conquis; 
Alaisç’a  efté  en  les  rendant  naturels 
par  l’éducation.  Car  jfaifant  prendre 
les  enfans  des  Chrefliens  en  bas  aage, 

& les  faifânt  de  bonne  heure  inftruire 
à la  Loy  de  Mahomet , les  efleuant  à 
la  peine  & au  trauail  , iufques  à ce 
<qu’ils  foient  paruenus  en  aage  de  por- 
ter les  armes  ; ils  demeurent  comme 
•s  Turcs  naturels,  ne  connoilfans  au- 
tres peres  que  le  Seigneur  quilles  a 
~ ,it  nourrir  & efleuer  ; ny  autre  pays, 
que  celuy  pour  la  garde  duquel  ils  font 
ioldoyez. 

Pour  décider  cette  queflion  , il  faut 
xcconnoiftre  , que  tout  Eftat  eft  foi- 
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iïe/èfiiut  blequi  ne  peut  fubfifter  de  foy-mefme  ] 
pnsfersur  & duquel  la  force  dépend  d’autruy  : & 
;rrr‘  ^ qui  s’appuie  du  tout  fur  forces  1 
eftrangeres  , de  $ouuerain  & indé- 
pendant ,fe  rend  comme  fuiet  & dé- 
pendant d’autruy:  & expofe  fem  Eftar 
non  feulement  à l’inuafîon  de  FE- 
ftranger , duquel  il  dépend  ( s’eflant 
veu  que  la  plus-part  de  ceux  qui  ont 
appellé  les  Ellrangers  à leur  fecours  , 
ont  elle  la  proye  de  ceux  qui  les  ontfe- 
courus)  ;Mais  aufli  l’Eftranger  luy  ve- 
nant à manquer  , ou  pour  eftre  lay- 
mefme  empefehé  à fe  defendre  , ou 
pour  quelque  autre  oceafion  il  de- 
meure à la  mercy  de  fon  ennemy. 

Outre  ce  j le  foldat  effranger  com- 
bat plus  pour  le  gain  & Ton  in- 
terefi  particulier , que  pour  la  bonne 
volonté  qu’il  nous  porte.  Comme  le 
gain  l’attire  , ce  mefme  gain  le  peut 
retirer  , & l’attirer  mefme  du  coflé  de 
noftre  ennemy.  Les  Celtiberes  fu- 
bornez  premièrement  des  Romains- J 
abandonnèrent  les  Carthaginois  ; & j 
depuis  , corrompus  parles  Carth’agi-.l 
nois , abandonnèrent  les  Romains. 

Ne  fe  feruan;  que  d’ Etrangers  , 
rennepiy  n’en  pouuant  empefcherlà 
leuée  , la  peut  retarder  en  la  plus  ; 
grande  neceflîtc  du  Prince  ; Ce  qui 
n’cfl:  que  trop  fouuent  arriué  en  Suif- 
# fe,  au  dommage  de  la  France.  Ex 
i’ennemy  attaquant  la  nation  , de  la- 
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Quelle  vous  prenez  vos  foldars  , fou- 
üent  en  vofîre  plus  grande  îieceflîrc 
ces  Etrangers  font  contraints  de  vous 
abandoner,pour  aller  feruir  leur  pays* 
Comme  firent  lesGrifons,qui  efïoien't 
au  feruice  du  Roy  François , lors  que 
Iean  Iacques  de  Medieis  attaqua  leur 
pays.  Brefla  trahi  fon  ,1a  mutinerie,’ 
la  ruine , & comme  i*ay  dit  cy-de/Tus , 
l’vfurpation  d’vnEftat  eft  plus  à crain- 
dre par  le  fecours  des  Eftrangers,  que 
noufn’cn  pouuons  efperer  d'auanta- 
ge. 

Adiouftez  à toutes  ces  confiderà- 
tions  > qu’ils  fotft  froids  au  combat  t 
leurs  Compagnies  mal  remplies  r 
craintifs  , rudes  , & peu  épargnant 
les  fuiets  ; à grande  dépence  au  Prin- 
ce , confomimns  en  la  leuce , & auant 
qu’ils  foient  ioints  à nous , beaucoup 
de  temps  & beaucoup  d’argent.  Ce 
n’eft  pas  à dire  tontesfois  que  nous- 
deuions  du  tout  reietter  les  Eftran*- 
geres  : car  ils  peuuent  feruir  auec  les 
noftres  i lefquels  par  ce  moyen  nous 
épargnerons,  & fur  lefquels  nous  de- 
uons  eftablir  noftre  principale  force  j 
& non  , comme  quelques  Eftats  , leur 
faire  faire  routes  les  coruées  , les  ex- 
pofer  aux  alfauts  , & tous  etploics  ha- 
zardeux  ? & difpenfcr  les  Etrangers* 
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Vu  nombre  des  gens  de  guerre  de  la  Mi- 
lice ordinaire. 

IL  fait  de  fçauoir  quel  nombre  de 
gens  de  guerre  doit  eftre  entrete- 
nu en  vn  Eftat.  Cela  ne  Ce peut 
xegler  au  vray,  Car  il  faut  auoir 
egard  à ce  que  l'Eftat  peut  porter,  & à 
la  force  de  celuy  qui  nous  peut  atta- 
quer.Seulement  diray-je , quren  plu - 
fieurs  Eftats  l’on  a eftably  deux  Cottes 
de  Milice.  L’vne  ordinaire , compo- 
fée  de  gens  nourris  & efleuez  à la 
guerre  , n'ayant  autre  vacation  ou 
profeffion  : L’autre  fubfïdiaire , com- 
pofée  de  gens  qui  ont  autrefois  fait  ce 
meftier  , ou  font  capables  de  le  faire  » 
defqucls  en  vn  befoin  l’on  peut  rem- 
plir les  Compagnies  , ou  en  drefler  de 
nouuclles  , & lefquelles  en  paix  s'em- 
ployèrent à leurs  affaires  particuliè- 
res , s’exerçans  parfois  aux  exercices 
Militaires , lors  que  les  Chefs  les  a C- 
fembleront. 

Reuenant  donc  aux  premières  , ils 
nedoiuentpas  eftre  en  grand  nom- 
bre ’t  mais  le  nombre  doit  eftre  tel  y 
qu’ils  puifTent  refîfter  , tant  pour  eui-  ^ 
ter  la  dépcnce  de  leur  entretenemenr, 
que  les  mutineries  8c  reuoltes  qui  ar- 
riuent  entre  telles  gens  , quand  ils  fe 
fentent  forts  & en  grand  nombre  : Et 
en  yn  Eftat  médiocre  aucuns  les  ont 


21 


J/rî. 


*- 


Des  Sm[>£~ 
diaircs. 


d’ E s T A T.  I.  Partie,  10% 
reglez  à fîx  mil  hommes  de  pied  , 3c 
douze  cent  Cheuaux  -,  en  vn  plus 
grand, au  double.  Que  s'il  fau-t  en  di- 
minuer quelque  chofe,ilvaur  mieux 
le  faire  de  l’Infanterie  . qui  fe  peut  ai- 
fement  remplir  , que  de  la  Caualeric  , 
qui  ne  fe  peut  fi  aifcment  redrelfcr, 
eftant  befoindedépencc  pour  l’equi- 
page,  &de  temps  pour  l’exercice  de 
l’homme  & du  cheuâl. 

Quant  aux  fubfidiaires  , aucuns  ont 
eftimé  qu’üs  doiucnt  pluftoil  eftre  re- 
tenus fous  quelques  priuilcges  nonv 
dommageables  au  public , qu’entte- 
tenus  de  folde  pendant  qu’ils  ne  fer- 
ment point.  Mais  il  fembleroit  plus 
expédient  de  les  faire  feruir  , les  vns  0r<fre  pour 
apres  les  autres  , les  trois  mois^de  u>  exercer 
l’année  , prés  du  Gouuerncur  de  la  en  temps  de 
Prouinceen  laquelle  ils  feroienc , en  Pa,x  : & 
leur  payant  leur  folde  pour  ce  temps-  r’%,,'7,ur 
la  j Pendant  lequel  ils  leroient  exer-  mutiner^ 
eez  en  toutes  fortes  d’exercices  fer- 
vans  à leur  meftier  : & fortans  de  for- 
mée apres  leur  quartier  fait , ils  laifle- 
roiertc  leurs  armes  en  la  ville  ou  efl  le 
Gouuernear , s’en  r.etournans  chacun 
chez  foy  , & quittans  la  place  à ceux 
qni  doiuent  feruir  à prefenr.  Ainfi? 
cftans  exercez  trois  mois  tous  les  ansT 
vous  les  tiendriez  roufiours  en  alar- 
me , & feroient  toufiours  prefts  à 
marcher  : Et  leur  faifant  laifler les  ar- 
mes apres  le  fefuice , vous  n’auriez  à 
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craindre  aucune  mutinerie  : Laquelle' 
on  pourroit  rendre  encore  plus  foi- 
ble,  ne  départant  ces  fubfidiaires  en 
troupes  plus  grandes  que  de  vingt- 
quatre  foldats(,  lefquclles  troupes  en 
gros  ne  dependroient  d’aucun  Chef 
que  du  Gouucrncur  , ou  de  celuy  que 
le  Souuerain  de  fois  à d’autre  com- 
meciroit  : Ayant  neantmoins  chacu- 
ne Ton  Chef  à part , pour  drefler  les; 
foldats  , & lors  que  l’on  s’en  voudroir 
feruir  l’on  les  pourroit  réduire  en 
Compagnies  de  cent  ou  deux  cent 
hommes , comme  l’on  aduiferoit , & 
leur  donner  vn  Chef  pour  leur  com- 
mander tant  que  l’expedition  dure- 
roit. 

Par  ce  moyen  pour  la  paye  entière 
di’vn  an  , de  fix  mil  hommes  vous 
pourrez  entretenir,  en  vortre  Eftar 
vingt-quatre  mil  fubfidiaires , difeip/i- 
nez,  exercez  , & prefts  à marcher, vous 
aflurerez  vos  Prouinces  contre  toutes 
fortes  de  mutineries.  Et  fi  vous  en 
voulez  exercer  dauanrage  , fans  qu’il 
vous  en  courte  rien  , l’on  pourra  faire 
commandement  à la  ieunefîe  de  la. 
ville  où  ils  s’exerceront,  & des  enui- 
rons,  iufques  à vn  certain  aage,  de  (e 
troutier  au  temps  & au  lieu  defdits 
exercices  , où  l’on  leur  baillera  des  ar- 
mes pour  s’exercer  aucc  les  autres. 

Ce  feroit , dira  quelqu’vn  , aguer- 
rir trop  de  gens  en  vn  Eftat,qui  paiiDy 
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raient  fauorifer  vne  rcaolte.  Mais  mmUme* 
eftans  defannez  & réduits  en  petites 
troupes , les  Chefs  defquels  ayans  fer- 
ment au  Souuerain  feul  , & les  fol- 
dats ne  dependans  d’eux  que  pour  la 
di(cipline,&  non  pour  le  payement: 

Ét  d’ailleurs  eftans  defarmez , finon 
lors  qu’ils  entrent  en  £eruice,n’y  ayant 
qu’vn  quart  qui  entre  à la  fois  aux 
Prouinces  , les  trois  autres  quarts 
peuuent  feruir  à s’oppofer  à ceux,  qui 
eftans  armez  voudroient  attenter 
quelque  choie. De  façon  que  pour  peu 
de  preuoyançe  que  l’on  apporte  en  ; 
cette  conduite , il  fera  aifé  de  deftour- 
ner  les  inconueniens  que  l’on  fe  pour- 
roit  imaginer  de  cet  ordre.  Refte  la 
forme  que  l’on  doit  tenir  aux  leuées.  ' \ 

Chapitre  XX  XIX. 

Delà  forme  de  faire  l.uées  de  gens  de 
guerre  :■  Du  lieu:  De  1‘ aage  : De  lu 
future  :■  & de  U vacation, 

LEs  Romains,  qui  ne  voüloient  pas 

que  les  foldats  dependiiféc  en  tout 
„ 1 i s*  • ■ i r ■ ticKlicre  des- 

& par  tout  des  Capitaines, obieruoient  1>omainft. 
vne  forme  particulière:  qui  cftoit  que 
d’vn  grand  nombre  d’enroollez  les 
Capitaines  choifiïfoient  les  vns  apres 
les  autres  à leur  tour  : & de  cette  fa- 
çon les  Compagnies  eftoient  comme 
égales  & en  force  & valcur  de  foldats.. 

Mais  des  Capitaines  ayans  peu  de: 
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croyance parmy  eux  , Ion  voyoit  ar- 
riucr  plufieurs  mutineries  parmy  les 
légions.  Ce  qui  fut  caufe  que.  l’on 
rrouua  à propos  , que  chaque  Capi- 
taine efleut  ceux  aufquels  il  deuoic 
commander  ; eftant  vray-femblable 
que  ceux  qui  fe  prefentent  pour  s’en- 
rooler  fous  vn  Capitaine,  luy  feront 
plus  obeyllâns  que  ceux  que  l’on  en* 
roolle  quelquefois  contre  leur  gré. 

Ce  mefme  inconuenierit  de  muti- 
nerie arriue  , quand  à vne  troupe 
compofée  de  vieux  foldats  l’on  donne 
vn  autre  Capitaine  , que  celuy  fous 
lequel  les  foldats  ont  accouftumé  de 
combattre  : Carne  pouuant  ce  non- 
uéau Capitaine  fï  toffc  prendre  creance* 
le  moindre  fuietqui  fe  prefente  aux 
foldats  de  fe  mutiner,  iis  rembrafîènr* 
n’eftans  retenus  ny  de  refpeél  ny  de 
crainte  de  leur  Chef.  Toutesfois  l’e-* 
xa&e  difcipJine  peut  aifement  remé- 
dier à cela. 

Donc  il  femblc  gflre  plus  fêur , que 
chaque  Capitaine  fafle  choix  de  ceux 
aufquels  if  doit  commander.  le  dis 
choix  , pour  faire  différence  de  la  plus- 
part  des  leuées  qui  fe  font  auiour- 
d’huy  ,efquelles  on  reçoit  routes  for- 
tes de  gens.  Ce  que  l’on  ne  deuroit 
faire:  & aucun nedeuroit  eflre  receu 
fans  attefht ion  du  lieu  d’où  il  eft , de- 
fa  qualité,  & comme  il  a vefeu  ; afin 
d'exclure  tous  les  voleurs  qui  fe  ier- 
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tent  dans  les  troupes  j & que  le  foldat 
délinquant,  on  le  puft  chafticrenfa 
perfonne  , ou  en  fes  biens  , s’en  re- 
tournant en  Ton  pays.  Et  pour  cet  ef- 
fet le  choix  eftant  fait , les  foldats  dor- 
uent  eftre  prefentez  à l’Officier  ou 
CommifTaire  des  guerres  ,pour  voir 
s’il  eft  de  la  qualité  requife. 

Or  encore  que  par  tout  on  puiffe 
trouuer  de  bons  foldats  5 to'utesfois  il 
iemble  , que  non  feulement  les  ordi- 
naires , mais  suffi  les  fub/îdiaires,  doi- 
oent  efîre  choifis  & pris  piuftoft  de  la 
campagne  que  des  villes  ^pource  qu’en 
campagne  l’on  les  trouue  plus  forts  & 
plus  robuftes  , foit  pour  frapper , foie 
pour  endurer  les  ineommoditez  de  la 
guerre  : & les  fubfîdiaires  , qui  ne  font 
pas  en  continuel  exercice  de  la  guer- 
re , eflans  difperfèz  çà  & là  , ne  pour- 
ront /i  aifement  s’aflembler  pour  faire 
▼ne  mutinerie  j comme  ils  feroient, 
s’il  y en  auoit  plufîeurs  en  vne  ville. 

Pour  l’aage  , on  les  choifit  ieunes, 
su  delîus  de  l’aage  de  dix-fept  ou  dix- 
hui&ans,&  iufques  à trente-vn  ou 
quarante  , tant  pour  auoir  plus  d’agi- 
lité , de  force  & de  courage  , que  pour 
eftre  plus  hazardeux  , ployables  & 
obeyffims  aux  commandemcns  que 
l’on  leur  fera. 

Pour  la  ftature  , les  plus  grands  & 
plus  puifïàns  ont  plus  de  monftre  ; 


Son  ordre 
s'il  efioit 
bien  obfcr" 


ut. 


Dulitft 

d'où  doit 
efire  pris  le 
foldat. 


m 


De  Paage 
du  foldat. 


De  la  f atti- 
re. 


HS?» 


îdô  Le  Conseiller 
. Mais  fi  eu  vu  petit  corps  on  reconnoift 
vhe  forte  complexion , & du  courage  , 
l’on  ne  le  doit  pas  reietter. 

Mais  pource  que  de  la  façon  de  vi- 
ure  l’on  peut  faire  iugem'ent  de  la 
complexion  & de  là  force  du  corps  & 
de  l’efprit  : Il  faut  prendre  garde  de 
ehoifir  que  le  moins  que  l’on  pourra 
de  foldats  , qui  foient  accouftumez  à 
quelque  mcfticr  fedentaire  , mol  & 
efféminé  ■ mais  pluftoft  les  ehoifir  de 
meftiers , aufquels  il  faut  eftre  expofé 
au  chaud,  au  froid  , à la  pluyc,au  vent,. 
& au  Soleil  ; ou  qui  foient  accouftu- 
mez au  lang  , à frapper  , à marcher,  & 
au  trauail.  Les  leuées  de  gens  de  guer- 
re ainfi  faites , il  les  faudra  exercer  Sc 
gouuerner.  Voila  pour  les  forcesde 
terre. 


Chapitre  XL. 

Des  forces  de  Mer . 


LE  femblable  fera  aulïï  luiuy  aux- 
forces  de  mer  : aufquelles  , outre 
l’ordre  qu'il  faut  apporter  à la- fabrica- 
tion des  vailfeaux- , on  aura  foin  auflî' 
•»  dedrefler  nombre  de  Pilotes  & 
riniers;  & pour  les  Galeres,  de  fournir 
& exercer  la  Chiorme,  foit  qu’elle  foin 
compofée  de  forçats  , ou  de  volon- 
taires. A quoy  l’on-  doit  pouruoic 


if-  E s t A T.  I.  Partie.  zoj 
de  bonne  heure  , pourcc  efli’il  faut  du 
temps  pour  accouftumer  viïè  Chior- 
me  à faire  fon  deuoir , & faire  que  le- 
Soldat  ait  le  pied  marin. 

Ces  forces  de  mer  font  fi  necellàires 
en  vn  Eftat  qui  eft  maritime  , que 
fans  elles  le  Prince  ne  peut  eftredit 
fort,  ny  puifïànt.  Car,  outre  qu’en 
peu  de  temps  l’on  fe  peut, fàifir  de  fes; 


ports , auant 


qtfil 


air 


lue  aduis’ 


do  l’entreprife  , & qu’iceux  eftans  fai- 
fîs , cetre  porte  cftant  difficile  à bou- 
cher , l’ennemy  la  gardera  longue- 
ment : Il  faut  qu?il  faflè  eftat  de  n’a- 
uoir  rien  du  commerce  maritime, que- 
de  la  main  de  fes  voifîns  , qui  luy  don- 
nerontla  Loy  r & traiteront  mal  fes 
Marchands. 

Venons  à ce  qui  eft  neceffaire  pour 
eftablirle  reuenu  de  l’ Eftat. 
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Des  rtchejfes  de  l'Eflat, 

C H A c v n eft  d’accord  , que  pour  „ 
rendre  .vn  Eftat  puilfant  il  faut  p„jjjz£u  a 
qu’il  foie  riche;  la  richefîe  eftant  le  d\n  Eftat 
nerf  principal  qui  le  fouftient.  Car  dépend,  de 
encore  que  plufieurs  Eftats  pauures  fet  ricl>eJTe* 
fe  foient  autresfois  rendus  redouta- 
bles : cela  eft  plutoft  aduenu  par  la 
diuifion  de  leurs  voifîns  , & defaut 
d’aurruy  , que  pour  aucun  aduantage- 
qu»il  y ait  en  la  pauureté  d’vn  Eftats 

1 '■ ■■ 
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îo8  Le  Conseiller 
Des  Lace-  Les  Laced*bmoniens  en  leur  panure- 
denunitns.  t£  ^ [ors  <|e  ia  diuifîon  des  Grecs  , ont 
efté  quelque  temps  maiftres  de  la 


Grece.  Mais  comme  cette  diuifîon  a 
cefle,  leur  grandeur , qui  ne  peuuoic 
longuement  fubfiftcr  auec  ce  defaut, 
diminua  incontinent. 

Les  Vénitiens  & Génois  , quoy  que 
pauures  auemn menoment , ont  au- 
tres fois  tenuVne  partie  delà  Grcceî- 
mefme  ce  qui  cftoit  proche  de  l*Âr- 
chipelague  : mais  cela  aduint  pen- 


Des  Véni- 
tiens & Gé- 
nois. 


cela  aduint  pen-  ; 
dant  la  diuifîon  qui  efloit  en  Leuant  . 


pour  l’Empire  de  Conftantinople. 

Les  Romains  mefdies  n'ont  eu  erc 
leur  pauureté  autre  aduantage,  que 
la  foiblefle  & diuifîon  de  leurs  voifinsr 
laquelle  ils  ont  peu  mieux  ménager 
que  tous  les  autres,  receoans  les  vus 
en  leur  ville  , ruïnans  les  autres  , en- 
tioyans  colonies  aux  Prouinces  voi/î- 
nes,  s’allians  de  ceux  defquels  ils  ne 
pouuoient  venir  ayfemenr  à bout , & 
fe  preualans  de  leur  feccurs  Sc  de  leurs 
moyens  j & finalement  eftablilfanS  eï- 
pays  conquis  foires  , daces  8c  rriborsÿ 
pour  la  folde  de  leurs  gens  deguerrey 
& pour  leur  fubuenir  aux  autrés  char- 
ges de  leur  Eftat.  Et  ont  efté  fi  foi- 
gneux  d’enrichir  leur  ville  , que  fou- 
uent  ce  foin  leur  a fait  fermer  les  yeux 
à vne  infinité  de  voleries  &de  pille- 
xies  , qui  s’exerçoient  contre  leurs 
Miniftres  , lefquels  ils  employoienr 


Des  T(o 
r/tains. 
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ttlix  Prouinces.  Il  eft  donc  bien  cer- 
tain , qu’vn  Eftat  ne  peut  eftre  die 
puifiant  , s’il  n’eft  riche.  Toutesfois 
chacun  n’eft  pas  d’accoTd  en  quoy 
confiftc  la  richefTe  d’vn  Eftat. 

Les  vas'l’ont  mefurée  par  les  grands 
trefors;  Les  autres  par  le  reuentry 
D’autres  par  la  fertilité  du  pays. 

Mais  comme  il  n’y  a point  de 
grands  trefors  , qu’vne  longue  guer- 
re n’efpuifcjny  de  fi  grand  reuenu, 
qa’en  vne  longue  & fafeheufe  entré- 
prife l’on  ne  foit  contraint  d’engager: 

Aufii  la  fertilité  feule  d’vn  E.ftat  feroit  c.V'; 
inutile  , fi  le  public  n’auoit  moyen  de 
s’çn  preualoir , & par  douces  leuées 
tirer  fecours  des  particuliers. 

C’eft  pourquoy  outre  l’abondance  Ce  %Ul 
détourés  chofes  propres  pour  la  vie, p0t1f  u ^ 
&le  feruice  de  l’homme,  la  parcimo  chejfe  <Tvn 
nie  des  particuliers  eft  neceflaire  pour 
rendre  vn  Eftat  riche  ; comme  aiiflï 
la  facilité  de  fe  feruir  de  leurs  moyens. 

Car  comme  nous  n’appéllons  pas  ri- 
che vn  prodigue  , lequel  depenfe  tout 
ce  qu’il  a : aufii  quelque  abondance 
qu’il  y ait  en  vn  Eftat , nous  n’en  di- 
rons pas  les  fuiets  riches , qui  par 
leur  luxe  & débauche  confomment 
toute  cette  grande  abondance  , oftant 
au  public  le  moyen  de  tirer  d’eux  quel- 
que fecours. 

Nous  conclurions  donc  , que  la  ri-  En  qutj  &- 
chelTed’vn  Eftat  confifte  en  l’a  bon-  /‘P  la  ri- 
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ehejfe  d'vn  dance  des  chofes  neceflaires  pour  fi  ; 
Ifi* t.  vie  & feruice  de  fhomme , En  la  par- 

cimonie des  fuiets  ; En  la  grandeur 
du  fond  & reuenu  ordinaire  } En  la- 
facilité  des  leuce^  ordinaires  j Au  re- 
f glement  du  maniement  des' denier*} 

. i \ & en  l’Efpargne. 


D'où  brt- 
usent  l'a- 
bondance 
des  chofes 
nstcjjàircs. 
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Chapitre  XL  II. 


Z>er  if?  L'al>onclance  & richejfe 

d'vn  Eflat  : d fçauo  'tr  b Agriculture: 
Les  Manufactures  :($  le  Commerce 
auec  i' Etranger. 

L’Abond  ANCEen  vn  Eftat  pro- 
lient de  tiois  chofes  neceflaires: 
De  la  terre  -,  De  la  manufacture,  qui 
comprend  tous  les  Arts  , manuels  , & 
mécaniques  ; & du  commerce  qui  fé- 
fait  auec  les  Eftrangers. 

Sous  le  nom  de  la  terre  ie  comprens- 
le  labeur  de  la  terre  : L’entretene- 
ment  des  bois  , forelïs  & arbres  , qûr 
peuuent  par  leur  rapport  contribuer 
quelque  cho-fe  à l’vfage  de  l’homme:,  ç 
Lacaue  des  mines  & minières  de  me- 
tail , de  pierres  , & de  drogués  miné- 
rales. 

Comme  ce  poinéf  eft  la  fource  de 
toutes  les  richefles  de  monde  , auflî 
deuroit-il  eftre  plus  foigneufement 
ménagé  par  le  public  : & neantmoin* 
c’eft  celuv  qui  e.ft  le  plus  négligé, ayant 
efté  laiffce  la  liberté  à chacun  de  faire 
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(3e  Ton  fond  ce  que  bon  luy  femble,  , ; 
fous  vnc  faufTe  prefuppofit/ôn , que 
chacun  eftant  foigneux  de  rechercher 
ce  qui  luyifera  profitable  , fçaura  tel- 
lement ménager  fon  fond  , que  rien  J ' 
ne  luy  fera  inutile  : & toutefois  l’ex- 
perience  nous  fait  voir  le  contraire. 

Caria  plufpart  des  terres  ellans  pof-  caufe  de  U 
fedées  par  la  NobldTe,  Ecclefiaftiques,  négligence 
ou  autres  employez  aux  affaires  pu-  d'icelle. 
bliqueSjpeu  refident  fur  les  lieux -de 
façon  qu'elles  font  ménagées  par  des 
Fermiers , lefquels  y entrent  comme 
moi/Tonneurs  , pour  en  tirer  ce  qu’ils 
pourront , n’ayans  point  d’intereft  à 
L’aduenir.  Et  de  ceux  qui  refident  fur 
leurs  terre-;,  les  vns  par  ignorance,  les 
autres  par  nonchalance  ou  mauuais 
ménagé  , le  contentent  du  reuenu 
de  leurs  predeceffeurs  , ne  voulans 
prendre  la  peine,  ou  plaignans  faire 
l'aduance  qui  feroit  necellàire , pour 
planter  ou  deffricher  vne  terre  vai- 
ne & vague  , delfecher  vn  marez  , d’é- 
tablir  des  haras  , ou  faire  femblables 
chofes  qui  peuuent  meliorer  vn  do- 
maine. 

Quelqu’vn  , peut-eftre  , peu  en-  'Quelle 
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tendu  dira  , que  ce  foin  efl  indigne  du  n Pl P**.! 
Prince  & du  public.  Mais  à cela  on  p'^”efev 
luy  peur  répondre  , que  tous  les  Prin- 
ces ne  l’ont  eftimé  tel.  Maffifufa  dé- 
fricha la  plufpart  de  la  Barbarie.  Et  "1 
de  no  fixe  temps  on  fçait  les  melioras; 
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Manu  fa- 

Hures  atti- 
fent l'abon- 
dance en  vn 


v4dui  s pour 
multiplier 
tes  Ou. 


>111  L I C 0 NS  E I t ï É H 
tionsqueles  Vénitiens  ont  faites  30* 
Polefeue  de  Rouigo  : Celle  du  Grand 
Duc  de  Tolcane , vers  Pife  & Arefos, 
& celle  d’vn  Duc  de  Ferraretn  la  val- 
lée de  Comacchio , & celle  que  tous 
les  iours  on  fait  en  Hollande. 

C’cft  pourquoy  aucuns  ont  eftimé, 
qu’il  feroit  très  à propos  , que  le  pu- 
blic prifl  ce  foin  de  réuciller  la  di- 
ligence des  vns  par  les  reglemens  que* 
l'on  y pourroit  apporter  félon  les 
lieux  } & chaftinfl  la  négligence  des 
autres  par  peines  r amendes  , &faifies 
du  fond  négligé. 

Quant  aux  manufactures  , le  nom- 
bre des  ouuriers  donne  l’abondance: 
mais  les  bons  donnent  crédit  à la 
marchandife.  Le  grand  nombre  feroit 


non  feulement  inutile  , mais  auflr 
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dommageable , s’ils  n’eftoient  bons. 
Pour  les  auoir  tels  il  les  faut  recher- 
cher : &fi  ne  les  allons  parmy  nous, 
nous  pourrons  attirer  les  eftrangers 
par  priuileges  , en  donnant  mefmes 
a aucuns  , félon  leur  indnftrie?,  quel- 
que honnefte  apointement. 

Pour  multiplier  les  ouuriers  on  peur 
eftablir  des  Maifons  publiques  de 
toutes  fortes  de  manufactures,  com- 
me il  a efté  autrefois  propofé  , efquel- 
les  on  y drelïéroit  les  p mures,  Et 
comme  cét  eftabliffement  fe  feroit 
principalement  en  leur  faneur,  aufît 
le  reuenu  de  ces  Maifons  pourroie 
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dire  pris  fur  ce  qui  eft  affrété  par  les 
Canons  & anciennes  Ordonnances 
pour  leux  entretencmenr. 

Quelques-vns  , afin  de  chaffer  l’oi-  ^utre 
fiueTTquicftà  prefent  dan,  1«  Mo- 
' nafteres  ( plufieurs  perfonnes  inutiles 
à la  contemplation  & à l’eftude  y ê 
ayans  eftémis,  & aucuns  contre  leur 
gré  ) ont  propofé  de  reftablir  l’an- 
cienne discipline  Monaftique  , qui 
cftoit  d’employer  à certains  ouurages, 
arts  manuels , aux  heures  de  loifîr,  ^ 
ceux  qui  neftoient  pas  propres  pour 
l’eftude  & la  Prédication.  Ge  qui  mul- 
tiplieroit  aufîi  la  manufacture. 

Autres  ont  efté  d’auis  auflî , d’obli-  *rà  nui» 
ger  les  Maiftres  qui  fe  feruent  des  nttre* 
ieunes  garçons  , de  leur  faire  pafler 
▼n  certain  aage  à apprendre  meftier: 

■8c  ainfi  par  ces  moyens  vn  Eftat  en 
moins  de  vingt  ans  fcroit  fourny 
d’ouuriers  plus  qu’il  n’en  faudroit. 

Le  commerce  & trafic  qui  fe  fait 
>'  auec  l’Eftranger,eft  le  troifiéme  point 

qui  produit  l’abondance  en  vn  Eftatj  fei^on- 
pour  Peftablillement  duquel  il  y a dance  en  vn 
«roi s confid e ra rions  à fai re.  ^ 

. La  première  eft  des  chofes  que  nous  dtratitns 
deuons  porter , ou  ne  point  porter,  a four  le  cota * 
l'Eftranger.  merce' 

La  fécondé  des  chofes  que  nous  de- 
uons receuôir  des  Eftrangers , & leur 
entrée  en  noftre  Eftat  ; ou  ne  point 
jçeceuoir  , & en  bannir  le  commerce» 
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thandi/cs 
que  nous 
pcuuons , & 
de  celles 
que  nous 
(Lésions  por- 
ter aux 
Etrangers. 


Bu  trans- 
port tf  or  & 
d'argent. 
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La  troifieftne  eft  la  facilité  & aifan-  ' 
ce  du  commerce  accompagné  defeû-'> 
reté. 

Les  marchandées  que  nous  deuons 
porter  aux  Eftrangers  , auec  lefquels 
nous  auons  commerce  , font  celles 
que  nous  auons  en  abondance  : def- 
quelles  , apres  que  i’Eftat  eft  fuffifàm- 
ment  fourny  , l’on  peut  permettre  la 
traifte.  Comme  au  contraire  , celles, 
dont  nous  auons  difette  , ne  doiuent 
aucunement  eftre  transportées  3 ny 
pareillement  celles , defquelles  nos 
voiftns  fe  penuent  feruir  à noftre 
dommage  j comme  armes , cheuaur,  „ 
voiles  , autres  chofes  deftinces  à 
l’vfage  de  la  mer  ou  de  la  guerre. 

Le  tranfport  d’or  & d’argent  eft 
auflt  deffendu  à tous  Eftats  : mais  ces 
deffenfes  fonttres-mal  obferuées.  Et 
comme  elles  font  neceflaires  , pour 
empefeher  que  la  faute  de  ces  métaux, 
qui  font  recherchez  de  toutes  nations, 
ne  nous  ofte  le  moyen  de  nous  en  pre- 
ualoir,  pour  eftre  courus  de  nos  amis 
& alliez  : Aufli  doit  on  prendre  garde 
qu’elle  ne  trouble  &r  altéré  le  commer- 
ce,Et  à vray  dire,ce6  deffenfes  ainfï  ge- 
nerales que  l’on  a laites, font  d’impof- 
fible  execution  , voulant  maintenir  le 
commerce  auec  nos  voifîns:  ficen’eft, 
^uel’dn  deffende  de  négocier  autre-; 
ment  que  par  efdhange  & permuta- 
tion de  marchandée.  Ce  qui  fe  pour-'^ 
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Toit  pratiquer  , pour  raifon  des  mnr- 
cliandifes  qui  ne  font  trop  necefiai- 
res  , & non  pour  le  regard  de  celles 
qui  nous  font  neceflaires , & defquel- 
les  nous  ne  nous  peuuons  pafTcr.Nous 
fommes  contraints  d’auoir  recours  à 
nos  voifins , & prendre  la  Loy  d’eux, 
en  leur  baillant  ou  autre  marchandife 
qui  leur  foit  au/II  neceflaire  que  celles 
là  nous  font , -ou  en  les  payant  erî  ar- 
gent contant. 

Et  en  ce  dernier  cas  plusieurs  ont 
eftimé,  quelafeurcté  qui  fe  pouuoic 
apporter  , eftôit  ; de  permettre  le 
tranfport  d’or  & d’argent , en  baillant 
caution  de  rapporter  dans  certain 
temps  la  quantité  de  marchandife, 
pour  laquelle  le  tranfport  a elle  per- 
mis, le  public  n’ayant  en  cela  aucun 
inrerclt;  prefuppofé  la  necclfité  de 
cette  marchandife,  & qu’elle  ne  fo 
puifle  recouurex  par  cfçhangc  d’au- 
to* . 

Entre  ces  chofes  qui  ne  doiuent  £>«  màtiei 
cftre  tranlportées  hors  l’Eftat , font  resernés. 
les  matières  crucs,&  non  manufaélu- 
xéeS,  pource  que  vous  oflcz  le  moyen  à 
vos  ouuriers  de  s’employer  &de  viure* 

Sc  à vollre  Eftat , le  moyen  de  s’enri- 
chir du  prix  des  manufactures , lequel 
en  certains  ouurr-ges  excede  le  prix 
xîe  la  matière.  Et  tant  s’en  faut  que 
l’on  doiue  lailfer  aller  aux  cftrangers 
’ matières  iinfi  cruës^  que  les  Eftats, 
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qui  fçauent  ce  que  c’eft  de  menage,ne 
fecontentans  pas  de  celles  qui  croif- 
fent  chez  eux  , en  tirent  de  leurs  voi- 
fins , pour  les  manufacturer , & par 
ce  moyen  s’enrichir , les  reuendans 
ainfi  manufacturées  à ceuxmefmcle 
plus  fouuent  qui  leur  ont  vendu  lefdi- 
tes  matières  crues. 

Voyla  les  chofes  que  nous  ne  de- 
uons'point  porter  aux  Etrangers,  par 
lefquelles  il  eft  aifé  de  iuger  celles  que 
nous  deuons  defirer  que  l’on  apporte. 
Car  fi  nous  retenons  celles-là  pour 
la  liberté  qui  nous  en  peut  venir , par 
lamefme  raifon , fi  elles  nous  man- 
quent , nous  deuons  rechercher  les 
moyens  pour  les  tirer  de  nos  voifins. 
De  pour  le  regard  de  l’or  &•  de  l’ar- 

& entree  de  gCnt  ? l’entrée  en  doit  eftre  permife: 

e?nt^eftr*n-  non  Pour  cours  & mon” 

ger  dans  vn  noyé  eftrangere  parmy  le  peuple, pour 
Ejlat.  ce  qu’il  n’y  a aucune  ailèurance  entre 
Qneleeonrs  les  P rinceS  ^ des  HlonnoyCS, 

dT'la  m»n-  chacun  ioüant  à tromper  fon  corn- 
ue étrage.  pagnon  & tirer  l’or  & l’argent  de 
do,t  l’Eltat  Pvn  de  l’autre  * ©u  en  furhauf- 


re  ne 
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tfire  permis  pant  ]c  prjx  ^es  m0nnoyes  plus  qu’el- 
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les  ne  vallent  en  l’Eftat  de  leurs  voi- 
fins , ou  en  afFoibliffant  l'aloy  de  leurs  * 
monnoyes  , demeurans  la  marque, 
grandeur,  efpaifleur , & le  poids  fem- 
blables.  De  façon  que  leur  donnant 
entrée  , fur  l’opinion  que  l’on  a qu’el- 
les font  félon  l’ancien  aloy,  le  peuple 

s’en 
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■b'  Es  t A T.  I.  Partie,  xiy 
Ven  rrouue  remply  auant  tjue  les  ef- 
laisen  puiffent  eftre  faits  , & l’abus 
delcouuert  : aufquels  fi  vous  penfez 
xemediercn  les  defcriant,  &faifanc 
porter  au  billon  , pour  le  prix  de  leur 
bonté  intérieure  , voftre  peuple  y fera 
vne  grande  perte.  D’autre  cofté , fi 
^ous  laiflez  continuer  cét  abus  , peu  à 
peu  l’on  tirera  toute  voftre  monnoye 
forte  hors  de  voftre  Eftat  ,pour  la  re- 
duirc  au  foible  aloy  de  vos  voifins , 8c 
▼oui  la  rapporter  ainfi  falfîfiée. 

Pour  empefeher  donc  cét  efehange 
•de  monnoye  , l’qn  empefehera  le 
cours  des  eftrageres  parmy  le  peuple, 
afin  que  ceux  qui  en  auront,  les  por- 
tent aux  Changeurs  ordonnez  pour 
cét  effet , qui  leur  en  bailleront  la  va- 
leur, eftimée  félon  leur  bonté  inté- 
rieure : Et  ceux-là  les  portans  à la 
monnoye,  comme  ils  en  feront  char- 
gez : comme  auffi  de  cizeler  les  piè- 
ces eftrangeres  qu’ils  receuront , en 
prcfencc  de  ceux  qui  les  leur  porte- 
ront , elles  feront  conuerties  en  mon- 
noye de  cours.  Ainfi  Tonne  craindra 
ny  la  falfification  des  monnoyes  eftrâ^ 
gérés ,,  ny  le  futhaullèment  du  prix™ 

£c  ne  pourra-tron  tirer  de  voftre  Eftat 
▼oftre  monnoye  forte  , qu’en  vous 
rapportant  marchandile  qui  la  vail-  . 

le.  •• 

Les  ebofès  defquelles  nous  deuons  Jianhat* 
jçsnpe&fier  l’c nu 4 & le  commerce  en  4*(<t  dtf. . 
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^utiles  P en  noftre  Eftat , font  celles  qui  feruent 

tin-  *C?n^  âU  ^u*e  * principal  moyen 

rre#.  tn~  d’apauurir  vn  Eftat } comme.les  pier- 
reries , parfums  exquis  , efpiceries, 

f>eu  neceflaires  , & les  eftoffes  lefquel- 
es  ne  feruent  qu’à  la  pompe  & bom- 
bance. 

Que  fi  l’abus  eft  fi  inueteré,  que 
nous  ne  les  puiffions  empefcher  par 
vne  deffenfe  , il  faudra  les  charger  de 
tant  de  daces  & impos  , que  l’Eftran- 
ger  perde  l’enuie  d’en  apporter,  crai- 
gnant de  n’en  retirer  pas  fon  argent, 
& le  fuict  de  l’achepter  àcaufede  la 
cherté.  Car  encore  que  quelquesfois 
cette  confideration  n’empefche  pas 
lefuiet  d’achepter  telles  marchandi- 
fes  : toutesfois  fi  par  ce  moyen  il  s’a- 
pauurit,  le  public  en  fera  fait  plus  ri- 
che par  les  grandes  daces  , lelquelles 
tiendront  lieu  de  peines  & de  chafti- 
, ment  du  luxe  des  particuliers. 


CHiMUK  X L I I I ; 
De  U fiuiltté  du  Commerce. 


|/\Vant  à la  facilité  &aifanced« 
ommerce , elle  dépend  de  plu- 
fieu^chofes , efquelles  il  eft  befoin  de 
pouruoir. 

fert  & t*i-  Et  premièrement , pour  la  com  mo- 
dité  du  port  & voifture  des  marchan- 
difes  par  eauë,  par  terre , par  charroy 
. «u  autrement , faudra  pouruoir 


uut* 
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rendre  les  riuieres  nauigables , les 
ports  feurs  , tenir  les  chemins  & paf- 
* làges  en  bon  eftat  & deué's  repara- 
tions,&  libres  de  pirates  & de  voleurs. 

Ne  permettre  aucun  monopole,qui 
puifle  empefeh^  la  liberté  du  traficjau  Mtnofk 
contraire , s’il  eft  defcouuert , le  cha-  defendl*' 
ftier  rigoureufement  t Conuier  les  Dtrcharze€ 
Eftrangers  de  nous  apporteras  mar-  jaefs. 
clundifes , defquelles  nous  ne  nous 
pouuons  palTer  , par  la  defeharge  de 
daces  & impos , autant  que  la  necefli- 
té  de  l’ Eftat  le  permet. 

Eftablir  telles  Loix  aux  négoces,  pcy  ^ ^ 
qu’il  y aitfoy  &*afleurance  entre  les  feuranee 
négociateurs,  & en  cas  de  différend,  au*  »<£*- 
prompte  Sc  fommaire  Iufticc  , mef- 
noemeirt  en  ce  qui  concernera  les  , 

Eftrangers , qui  le  rebutent  de  trafi- 
quer en  vn  endroit,  non  moins  à eau- 
le  de  la  longueur  des  procez,  que  pour 
la  perfidie  de  ceux  du  pays. 

Et  pource  que  la  permutation  ne  Eftabtip- 
fe  peut  faire  fans  aporter  quelque  prix  ment  A» 
certain  aux  marchandifès , & que  l’on  Pn*  de  14 
ne  peut  pas  négocier  auec  toutes  for-  m9nn93e • 
tes  de  gais  par efehange, mais  eft  be-  * ' 
foin  de  feferuir  delamonnoye:  Il  f-ut 
que  le  prix  & eftimatiwn  d'icelle  foit 
certain  Sc  ftable  ; autrement  l’on  in- 
troduiro it  la  confufion  parmy  le  corn-; 
mer  ce. 

Mais  outre  ce  ,41  faut  que  le  prix  Sc 
honte  intgrieqrç  de  cette  monnoyc 

K ij 


Digitized  by  Google 


3,20  Le  Conseiller 
foient  aifez  à reconnoiftre , non  feu- 
lemét  au  poids , mais  à l’œil,&  au  Ton, 

Le  billon  fi  faire  fe  peut. , Ce  qui  fe  pourra  faire,  . 
défendu.  fi  [’0n  rc(oU(j  <Je  fe  feruir  du  billon  ou 
meflange  de  métaux  , finon  autant 
, . • qu’il  tft  neceflaire  po#  remedej  l’or 
& l’argent  pouuant  fuffire  pour  faite 
toute  forte  de  monnoye. 

Que  üar.  Car  Pour  le  reSar£*  11  monnaye, 
ge/f:  petit  fi  l’on  ne  veut  diuifer  le  marc  d’argent 
fuffire  pour  à 8ooo.  pièces , comme  l'on  a fait 
tente  fene  autresfoisen  Lorraine, pour  les  Ange-* 
demonnoje . uines  que  René  Duc  d’Anjou  & dç 
Loraine  fit  forger  , dont  les  deux  cent 
ne  valoient  qu’vne  rçale  , & les  quu* 
tante- vn  fol  de  noftre  billon  $ l’on  le? 
pourroit  réduire  au  tiers  de  cela  pouf 
faire  des  pièces  plus  folides  , qui  pour* 
roient  eftre  marquées  auec  vn  pain? 

• • . çon  > fans  fe  feruir  de  cuiure , dont  le 

prix  eft  inégal  & variable  en  rouf 
pays , & outre  eft  fujet  à la  rouille.  ■ 

D»  prix  de  Au  contraire  , le  prix  de  l’or  & de 
l'or  & de  l’argent  a peu  changer  j & fc  fçrtç 
l argent  à rencontrez  ordinairement  en  propor* 

Vvndel'au-  tion  , comme  vn  à deux , peu  plus, 
tre.  peu  moins  ; & le  marc  d’or  prife  dou- 

ze marcs  d’argent  Hérodote  elcrit, 
que  de  fon  temps  la  liure  d’or  valoir 
treize  liures  d’argent,  le  ne  dis  pas, 
qu’il  n’y  ait  eu  quelques  fiecles&  quel- 
quesProûinces,efquelles  l’or  n’ait  efte 
plus  cher  ; mais  cela  n’a  pas  cfté  Yni- 
uetfel , & n’a  longuement  duré. 
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Ainfi  donc  faifant  les  monnoyes 
d’vn  feul  métal , & de  certain  poids, 
grandeur,  efpaifïcur  , & marque  bien 
empreinte  en  forme  de  médaillé 
moulléej  comme  les  Grecs , Latins, 

Hebreux,  Perfes,&  Egyptiens  ancien- 
nement faifoient  j II  feroit  difficile  d’y 
eftre  trompe. 

11  y a vn  autre  poinét , lequel  dimi-  Mente  ln 
nue  grandement  le  commerce , qui  Marchande 
eft  lemefprisquel’on  fait  en  plufieurs  e" cre  tt% 
Eftatsdeccux  qui  s’en  méfient,  efti- 
xnans  que  cette  vacation  eft  fordide. 

Defaç^n  que  ceux  qui  ont  tant  foie 
peu  acquis  de  bien,  s’en  retirent  au fli- 
toft,  pour  prendre  vue  vacation,  à la- 
quelle le  peuple  porte  plus  d’honneur 
qu’à  celle-là. 

A la  vérité  il  fautaduouer,  qu’il  y Nejteedi  U 
a bien  certains  négoces  que  l’on  doit  mervt,l*&‘ 
laitier  aux  panures  &au  menu  peuple,  honor  ‘ * 
pour  s’enrichir.  Mais  il  y en  d’au- 
tres , que  ceux-là  peuuent  feulement 
faire  qui  ibnt  défia  riches  } corn- 
me  eft  celuy  de  la  mer  , qui  eft  le  plus 
Ttile  en  vn  Eftat,  & auquel  on  deuroit 
attacher  plus  d’honneur  que  l’on  ne 
fait  icy.  Car  fî  en  tous  Eftats  on  a - - - 
trouué  bpn  de  conuicr  les  fuiets  par 
l’honneur  aux  aftions  plus  pénibles  & 
liazardeufes  , lefquclles  pouuoient 
eftre  vtiles  au  public  $ celle- cy  eftant 
de  cette  qualité  , l’on  deuroit  propo- 
ièr  6c  rendre  plus  d’honneur  à ceux 
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qui  s’en  mefleroient.  Et  fi  la  Noblefle 
a pris  Ton  fondement  du  courage  des 
hommes  , & de  leur  valeur  ; Il  n’y  a 
vacation  en  laquelle  il  en  faille  tant, 
qu’en  celle-cy.  L’on  n’a  pas  à combat- 
tre les  hommes  feulement,  mais  quel- 
quesfois  les  Elemens  enfemble  : qui 
cft  la  plus  forte  preuue  que  l’on  puiiTe 
faire  de  la  refolution  d’ vn  homme. 

Cela  a fait , qu’aucuns  ont  efté  d’a- 
His,  que  l’on  deuoit  ouurir  cette  porte 
aux  Marchands  pour  paruenir  à la 
NobldTe , pourueu  que  le  pere  & le 
fils  euflent  continué  eux-mefifies  ces 
négoces  5 & de  permettre  aux  Nobles, 

3.ui  /ont  ordinairement  les  plus  riches 
’vn  Eftat  , d’exercer  eux-mefmes, 
làns  preiadicier  à leur  condition  , ce 
commerce  maritime , qui  leur  feroit 
beaucoup  plus  honnorable,que  d’cftre 
lAuantages  vfuriers  ou  Banquiers  , comme  en 
H<*e  le  pu-  Italie;  ou  bien  de  s’apauurir,  en  ne 
Mk  & le  feifant  que  dépendre,  fans  rien  amaf- 
farttcmhsr  fer  j}c  prouiendroient  pluûeurs 

fi  U No-  aduantages  ,&  au  public  & au  pam- 
iltjfe  fado-  culier.  Au  public,  dautant  que  ceux 
noit  an  co-  qui  fe  mefleroient  de  ce  commerce, 
mène  de  ayans  moyens , courage  8c  fuffifimee 
pour  cette  conduite , il  en  (croit  beau- 
coup plus  grand,  mettant  plus  de 
vaifleaux  fur  mer  & mieux  armex,def* 
quels  l’Eftat  en  vn  bcloin  Ce  pourroit 
ieruir  pour  la  feureté , & porteroient 
la  réputation  de  leur  nation  plus 
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loin.  Ce  que  ne  peuuent  pas  ceux, 
dut  eftans  pauures  , n’ayans  fond  que 
de  l’autruy  , n’ont  pas  la  JFurdielfe  ny 
le  courage  de  Te  hazarder  à vne  gran- 
de entreprife.  Et  pour  le  particulier, 
ce  commerce  eftant  fàgement  ména- 
gé , quelque  rifque  que  l’on  coure , il 
y a plus  a gagner  qu'à  perdre  : Et  le 
Gentilhomme  s'y  adonnant,  au  lieu 
de  Ce  ruiner  en  defpenfe , fans  impor- 
tuner le  Prince  de  demandes , peut 
plus  faire  en  la  mer  en  vn  an  qu’en 
dix  ans  en  la  Cour,  ‘ _ 

Il  ne  fert  rien  de  dire,  queleGeft- 
til-homme  dauiendra  plutoft  pirate 
que  marchand.  Gar  tenant  aux  cm- 
barquemens  l'ordre  qui  s’y  peut.pre- 
Icrire  , l’on  peut  G bien  les  nieller  les 
vns  auec  les  autres  , qu’il  fera  difficile 
que  tous  s’accordent  pour  faire  vnc 
méchanceté. 

Bref , l’experience  a monftré  & 
monftrc  encorê,  que  où  les  plus  riches 
fe  font  mettez  de  ce  commerce  , il  a 
enrichit  Sc  eux  de  l’Eftat , lous  lequel 
ils  viuoient  f Et  pour  le  iourd’huy  les 
exemples  des  Vénitiens , des  Portu- 
gais , Efpagnols  & Hollandois  nous 
le  monftrent,  & font  voir. 

Ces  derniers  eftans  moins  riches  Ordre  tfi** 
que  les  autres , mais  non  moins  Cou-  Mj  p**  lç* 
rageux  & hazardeux , ont  apporté  vn 
ordre  pour  la  continuation  de  ce  com-  tinuation 
mcrce  aux  Indes  Orientales , qui  me- 
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rite  eftre  fceu.  C’eft  qa’apres  atioir 
reconnu  par  plufieurs  voyages, qu’au- 
Cuns  particuliers  auoient  faits  , ils  Ce 
fuïnoient  les  ms  les  autres  par  cette 
concurrence  j ils  s’aduifercnt  en  l’an 
1601.  de  fe  mettre  tous  en  vne  Com- 
pagnie, & de  demander  aux  Eftatx 
Generaux  , qa’ik  leur  permiflent  pri- 
natiuement  à tous  autres , durant  ai*, 
an,  de  trafiquer  en  ces  quartiers -là. 
Ce  qui  leur  fut  accorde  moyennant 
a j.  mille  florins  ou  liures , qu’ils  pro- 
mirent.payer  à l’Eftat  dans  les  pre- 
miers ioans.Ainfi  réduits  tous  en  vue 
Compagnie,  Amfterdam  y eut  la  moi- 
tiéj  Mildebourg  en ’Zelande  y eut  le 
quart;  Delphe,  Roterdam  , Home , 8c 
Anchuze/,  y eurent  chacun  vne  fixiê- 
me  partie  : & moritoit  le  fond  lors  de 
cette  vnion  à fix  millions  de  liures. 

Pour  la  direction  de  ce  commerce 
& intérêts  des  afiociez , l’on  a eftably 
en  chacune  de  ccs  Villes  certain  nom- 
bre d’Adminiftrateurs  : A fçauoir  à 
Amfterdam  i®.  à Mildebourg  ri.  & 
à chacune  des  autres  7.  Et  fi  quel- 
qu’vn  décédé  , la  Chambre  du  lieu  ei* 
homme  trois , dcfquels  ou  les  Éftats 
Generaux  ,ou  le  Magiftrat  de  la  Ville 
en  cflit  vn. 

Ces  mefmes  Chambres  élilentdix- 
fèpt  d’entre  les  Admit? iftrateurs  : A 
fçauoir  Amfterdam  hui&.Mddebourg 
quatre  _»  Delphe,  & Roter  dam  deux» 
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Home  & Anchuze  deux  , & le  dix- 
feptiefme  s’eflic  alternatiuemenr,  tan- 
tôt de  Miidebourg  , & tantofl  de 
Nonholand  : lefquels  font  appeliez 
pour  refoudre  vnanimement  , de 
combien  de  nauires,  & auec  quel  équi- 
page & appareil,fedoit  drefler  la  flotte 
que  Ton  veut i enuoyer , & en  quel 
port  ou  code  elle  doit  aller.  Cette 
Aflcmblée  fe  fait  flx  ans  durant  à Am  - 
fterdam  , & apres  fe  tient  deux  ans 
durant  à Miidebourg  , & puis  à Am- 
fterdam. 

Par  les  conditions  de  l’accord  les 
nauires  doiuent  retourner  au  mefme 
port  d’où  elles  font  parties;&  les  efpi- 
ceries  qui  fè  laiflent  à Miidebourg  , &c 
autres  Chambres  , fe  diftribuent  en- 
tr  elles  au'poids  d’Amfterdam  3 & la 
Chambre  qui  aura  vendu  fes  efpice- 
xics  , en  peut  achepter  des  autres- 
Chambres. 

Par  cét  ordre  ils  ont  iufques  à pré- 
sent continué  ce  commerce  auec  ré- 
paration , non  de  Amples  Marchands 
fèulementj  Mais,  comme  s’ils  eftoient  , 
Souuerains  , ont  fait  , au  nom  des 
Eftats  , alliance  auec  plufieurs  Princes  q»riis  fe  sït 
de  ces  quartiers-là  : comme  auec  le  acquife  par 
Roy  Sian  , Quadaen  , Patam  , Io-  lemoy*»  <2* 
hor  , heritier  de  Malaca , Borneau,  ct  tQmen** 
jAchin  fumatra,  Baretan  , locotra , & 
autres  Rois  de  Iatta.  Ils  fe  font  ren- 
dus jnaiftres  entièrement  de  rifle 
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d’Amboyne  , où  ils  ont  eftably  vn  Pre*< 
£ùcnt  qui  gouuerne  fous  leur  nom; 
A Banda  ils  ont  vn  Fort  pour  retraite; 
&leur  doit-on  liurer  les  efpiceries  à 
certain  prix.  En  T ernatte  ils  en  ont 
vn  autre,  diftantd’vn  mil  de  eeluy  de9 
Portugais.  A Maguiene , ils  en  ont 
trois  : A Motire  vn.  A Gilolo  , ils  ont 
enleué  eeluy  que  les  Portugais  y 
auoienr.. 

De  cét  exemple  nous  conclurons;, 
que  JeTeul  moyen  de  reftablir  Jencom- 
tnerce  de  mer  parmy  vne  nation  , en 
laquelle  les  meilleures  bourfès  ne  fe 
veulent  hazarder  en  ces  entrepr ifèsr 
c’efl  de  contraindre  les  Marchands, 
qui  négocient  fur  mer  en  certains  en- 
droits , de  s’aflbeier  les  rnx  auecles- 
autres  , & non  de  faire  leur  trafic  à 
part.  Car  encore  que  négociant  à 
partie  gain  Toit  plus  grand,  quand 
l’entreprife  reüflït  heureufement:au(Iï 
fautconfiderer  , que  la  perte  qui  peut 
fnruenir  , ruinera  entièrement  eeluy 
qui  entreprend  feul  : & fi  bien  en  fai- 
Jumt  Compagnie  le  gain  eft  moindre, 
il  elt  auflî.  plus  afleuré  & la  perte 
eltant  fupportée  parplufieurs , elle  cfk 
moindre  à chacun  des  intereflèz.  Ainfi 
donc  départant  le  commerce  felon-les 
colles  & lieux  ou  il  fe  foie , l’on  pour- 
ra faire  diuerfes  Compagnies-:  à (ça*- 
uoir  vne  pour  le  commerce  de  la  Gui- 
née vnepour  eeluy  du  Leuant.  garda- 
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♦fierMediterranée:  vne  pour  les  Indes 
Ôrientales:  vne  pour  les  Occidenta- 
les delà  la  ligne  : vne  autre  pour  celle 
de  deçà  la  ligne:  vne  autre  pour  l’An- 
gleterre , Nouerge , Suede  , & autres 
pays  Septentrionaux  : leur  defFendant 
d’entreprendre  les  vues  fur  les  autres, 

8c  à tous  autres  particùliers  fuiets  qui 
ne  feront  en  la  Compagnie,  de  négo- 
cier en  ces  lieux-là, fous  grande  peine. . 

^ _ -j : — ..  . 

C HA  PI  TR  B XL  IV» 

De  la  Parjlmonte. 

COmmb  l’abondance  eftla  fource  3»eUpa*. 
delà  richelfed'vn  EfUt,  la 
fimonieeft  celle  qui  la  conferue,  con-'4^  e 
liftant  au  retranchement  des  chofes 
lion  necefla ires  & fuperfïuës  y.  partie 
defquelles  viennent  dé  dehors  : De 
façon  qu’empefehant  l’éntrée  de  cel- 
les- là  , l’on  aura  pourueti  pour  ce  re- 
gard à la  parfimonie.  Car  au  moins  fi 

luxe  fe  mer  parmy  les  fuiets,  l’E-  Retranche* 
/Franger  ne  s’en  engraiflera  point  au  •££  d*' 
preiudice  de  l’Eftat;  mais  ce  feront  les 
autres  fuiets  qui  fentiront  i’auantage 
de  ce  defordre. 

Ce n’èft pas  adiré  toutes foi^,. que 
le  luxe  foit  tolcrable , encore  qùetjèn 
fie  forte  de  l’Eftat,  auquel  l'extrême 
paüurete  des  vns,&  l’èxtreme richcflè; 
des  autres  peut  apporter  beaucoup  de  t> 
trouble.  Qu?  fi.  les  vns  s’apauuriflàn& 

* K vj,  ^ 
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par  le  luxe,  ce  qui  Te  perd  fe  fepare  ère 
tant  de  bourfes  , que  pour  cela  le  pu- 
blic ne  fe  puifl'e  preualoir  de  Taccroif- 
fement  des  moyens  de  ceux  qui  re- 
çoiuent  aduantage  de  ce  luxe  } ce  fera 
encore  pis  : Car  les  autres  demeurant 
pauures  , ce  fera  autant  d’auantage 
perdu  pour  l’Eftar.  Au  lieu  que  fi  celuy 
qui  depenfe,  retenoit  fa  defpenfe  dans 
les  bornes  de  la  neceffité  , 8c  leule 
bien- feance  fans  excez,  il  fe  trouue- 
roit  toufiours  auec  moyen  de  fecourir 
le  public  en  vn  befoin. 

Mais  cette  modération  importe  auflt 
grandement  à la  feureté  de  I’EftaÇ, 
Car  les  Grands  eftans  ceux  quiérdi- 
nairementfe  iettent  en  cesdepenfes* 
apres  qu'ils  fe  font  ruïnez , ou  ils  font 
à charge  au  public,  pour  eftre  main- 
tenus & entretenus  par  Iuy}  Ou  ne  re- 
ceuans  rien  du  public  ils  s’abandon- 
nent le  plus  fouuent  à plufîeurs  nou- 
ucautez  8c  entreprifes  preiudiciabies  z 
l’Eftar.  Et  en  cela  aucuns  Princes  fe 
font  tropez,qui  reputoient  à grandeur 
d’entretenir  ce  luxe  en  leurs  Cours. 

Ce  n’eft  que  pure  vanité , qui  ruiné 
ceux  qui  les  fuiuent , 8c  leur  ofte  le 
moyen  de  leur  continuer  le  feruice 
que  l’Eftat  pourvoit  efperer  d’eux,s’ils: 
le  gouuernoient  autrement  : pource 
qu’au  bout  de  dix  ans  , pour  le  plus  , le 
Gentilhomme  demeure  fi  pauure, 
qu’il  faut  qu’il  fe  retire  & fe  cache  ci» 
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fa  maifon  , & le  plus  fouuent  bien  en- 
detté , ne  pouuant  plus  paroiftre  eri 
l’équipage  des  autres  de  fa  condition* 

Au  lieu  que  fî  les  Princes  tenoient  la 
main  , à ce  que  chacun  ne  fîft  poinr 
plus  de  defpenfe  que  fon  reuenu  le 
porte  , ils  feroient  plus  longuement 
feruis  de  leur  Nobldïê  , & ne  leroienr 
importunez  fi  fouuent»  de  demandes, 
de  recompenfes , & de  reproches  que 
Ton  eft  ruiné  à leur  fuite  & à leur  1er- 
uice. 

Donc  (oit  pour  la  confi deration  Hess 
Etrangers  , foit  pour  la  considération 
des  Eftats  , Ton  doit  retrancher  le  lu- 
xe, mais  principalement  celuy  qui  ap- 
porte auec  Coy  la  ruine  au  peuple  8c 
des  grandes  Mailons. 

• Or  ce  luxe  eft  principalement  aux  En  quoy 
Grands  & fomptueux  édifices  -}  Aux  conjijie  ce 
meubles  , habits , & ornemens  de  la  luxe* 
perfonne  i A la  fuite  & train  des  fe<^ 
tuteurs  & fera  an  tes  $ Aux  parades; 

Aux  banquets  & feftins  -y  Aux  ieux  de 
parade  & dehazard. 

Pour  Je  premier,  il  femble  que  la  Du  luxe  (s 
grandeur  & fomptuofité  des  édifices,  bafbimens 
tourne  aucunement  à l’auantage  du  &**&**-■ 
public  ; & que  tant  s’en  faut  que  l’on 
les  doiue  défendre,  que  l’on  deuroir 
pour  l’ornement  des  Villes  y conuier 
vn  chacun.  Mais  cnmme  la  defenfè 
generale  feroit  auainement  préjudi- 
ciable au  public  : aufïî  la  libre  & in- 
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differente  permiffion  de  cette  defpcii-' 
fe  eft  dommageable  non  feulement 
au  public  , mais  au  particulier.  H doit 
eftre  permis  à vn  grand  , & peca- 
tiieux  fuier , qui  a peu  ou  point  d’en- 
fans  , d’efpargner  fes  efcus  pour  les 
employer  à l’ornement  du  publid. 
Cela  ne  fe  peut  dire  luxe.  le  ne  vùu- 
drois  non  plus  empefcher  plufieurs 
Treforiers  & frartifans , qui  ont  fait 
leurs  affaires  auec  le  public  , & profité 
largement , de  faire  femblabfes  def- 
penfes.  Et  fi  au  lieu  de  fe  baftir  des 
maifons  particulières , ils  baftiiToicnf 
quelques  édifices  publics  , ie  les  en 
cftimerois  dauantage  : Mais  encore 
y defirerois-ic  apporrcr  den'x  reftri- 
‘ étions;  Vne  , qu’ils  ne  pourroient  ba- 
ftir que  des  matières  qui  fe  trouue- 
ïoient  d<ms  l’Eftat  ©u  ils  font;L’autrc, 
de  leur  defendre  les  dorures  & enri- 

4hiffemens  d’or  ou  d’argent , qui  ne 
oiuent  eftre  permis,  mefme  que  fort 
rarement  aux  édifices  publiCs}n’y  ayât 
rien  qui  diminue  tant  l’or  & l’argent 
en  vn  Eftat,  que  femblables  ouurages1. 
Ordre  en-  Quant  au  commun  & aux  particu- 
f fendre  s & fiers , ils  peuuçnt  fans  ces  grandes  j 
fnys-  defpenfes  pouruoir  en  baflifTantàforr 
nement  du  public  , à la  façon  que  i’oii 
b $Zem  fait  en  plufieurs  Villes  de  Flandres  & 

dtsviües . des  Pays-bas  : ou  1 ordre  eft  tel , que 
celuy  qui  veut  baftir , prend  non  feu- 
lement- l’alignement  de  ceux  qui 
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font  députez  pour  cela  par  le  Magi- 
ftratjimis  aufïî  le  proietdc  la  face  de 
f édifice  , laquelle  doit  répondre  fur  la 
rue  : La  beauté  de  laquelle  confîfte 
plus  en  certaine  proportion  qu’en 
a udun  enrichi  ilèment  ou  d’eftofre  ou 
d’ouurage  de  main  -r  Et  fera  }e  plus 
fouuent  prile  fur  la  face  de  quelque 
maifon  voifine  de  peu  de  dépence  , à 
laquelle  l’on  le  réglera  pour  la  hau- 
teur des  portes  , croisées  y corniches  r 
e liages , & autres  parties  extérieures. 
De  façon  que  par  fucceflîoa  de  temps,, 
toutes  les  maifons  d’vne  rue  fe  reba» 
ftifTant  félon  ce  proiet  r fe  trouuent 
femblaMes  par  cette  refTemblance 
& proportion  fe  rendent,  fort  agréa- 
bles à la  veuë.  / 

De  cette  police  t leur  reuient  viv 
autre  auautage  , qip  eft,  que  les  ou- 
uriers  , par  l’eftabliflement  de  cet  or- 
dre , eftans  auertis  de  la  forme  qu’ils 
doiuent  faire  les  portes  , croifées 
ianibages  , & autres  parties  qui  doi- 
uent répondre  fur  la  rué  ; Ils  les  tien- 
nent routes  faites  de  longue  main:  De 
façon  que  les  particuliers  qui  veulent 
baftir  , ont  incontinent  efleué  leurs 
maifons  , dui.nefont  pour  la  plus- 
garr  que  de  brique,  trouuant  ce  peu 
de  pierre  qui  leur  eft'  necelfaire , toute 
taillée.  Il  eft  donc  aifé  de  rctrencher 
ce  luxe  &pouruoirà  l’ornementdcs 
Villes  » en  tenant  la  main  à ce  que 
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chacun  fe  règle  félon  fes  moyens  ert 
fes  baftimens  , & que  le  dehors  fe 
rapporte  aux  maifons  plus  proches, 
fi  en  icelle?  il  fe  remarque  quelque 
proportion  ou  perfpediue  agréable  : 
îaifant  d’ailleurs  les  places  publiques 
fpatieufes , les  rués  larges  , droites , 
& longues j en  façon  toutesfois  que  ny 
le  grand  chaud  ny  fe  grand  froid  puif- 
le  incommoder  les  paffans.  Car  en 
cela  principalement  confifte  la  beauté 
d’vne  ville. 

Le  luxe  des  meubles  , habits  & au- 
tres ornemens  de  la  perfonne , doit 
eftre  autfi  retrenché  ; comme  les  pier- 
reries , efmail  ,.  broderies  , eftoffes 
d’or  ou  d’argent,  & toutes  manufa- 
ctures eftrangeres  de^rand  prix. Que 
fi  l’on  fe  veut  parer  d or  , l’on  le  peut 
permettre  en  chaifhes  fans  efmailj  e£ 
quelles  la  perte  n’eft  pas  grande.  A 
quoy  les  Ordonnances  ont  bien  pour- 
neu  en  France  , & les  Magiftrats  fort 
mal. 

Le  luxe  qui  confifte  au  train  & fui- 
te, eft  excuté  fur  deux  confiderations: 
L’vne  , qui  regarde  la  commodité  <îe* 
ceux  qui  veulent  eftre  feruis  j L’autre, 
fur  la  nourriture  & employ  de  plu- 
fieurs  gens , lefquels  eftans  pauures,& 
n’eftans  occupez,  feroient  contraints 
de  voler  ou  de  mourir  de  faim,  s’ils 
n’auoient  cette  retraite.  Pour  le  re- 
gard de  la  première  conlideration 
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Te  nombre  des  valets  eftoit  réglé  feu- 
lement félon  la  commodité , ce  ne  fe- 
rait pas  luxe  : Mais  de  nourtir  pla- 
ideurs bouches  inutiles , defquelles  oft 
fe  pourrait  pafTer  (ans  s’incommoder, 
c’eftla  vanité  qui  nous  le  fait  faire.  -«•  „ \ 

Quant  à la  fécondé  , qui  eft  d’occu- 
per plufieurs  perfonnes  inutiles  à rou- 
tes autres  chofes  , tant  s’en  faut  que 
cé  foit  le  bien  public,  que  c’eft  par  cet- 
te retraite  conuier  beaucoup  de  per- 
fonnes à eftre  fainea  ns  : laquelle  leur 
manquant  ils  fereduiroient  ou  à ap- 
prendre quelque  meftier  , ou  te  jette- 
roient  à la  guerre,  & à feruii[  le  public. 

Les  Vénitiens  , mieux  que  nuis  au-  Son  9rire 
très  , ont  pourueu  à ce  poinft.  Car  ne  ér  ugitmït 
pouuans  regler  le  nombre  qui  eftoit  àes  Vent- 
neceflaire  pour  la  commodirédes  par-  **'**•. 
ticuliers  , ils  ont  rctrenchécequifer- 
uoit  à la  monftre  feulement , qui  eft: 
la  fuite  en  public  : ne  permet  tans 
qu’vn  Gentilhomme  , pour  grand  8c 
jriche  qu’il  foit  , puifle  mener  apres 
Ju y plus  d’vn  ou  deux  valets  , luj  laif- 
fans  la  liberté  d’en  auoir  en  fa  mai- 
fon  autant  qu*ii  iugera  en  auoir  be- 
foin.  Ce  qui  eft  caufe  que  ne  pou- 
uant  fe  preualoir  en  public  de  cette 
vaine  fuitte  , chacun  n’en  a dans  fa 
malfbn  que  ce  qu’il  luy  en  faut. 

Mais  comme  cette  Ordonnance  eft 
plus  aifée  à exécuter  en  vne  ville, 
qu’elle  n’eft  à la  fuitte  d’vn  Prince^û, 
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à caufe  que  les  incommoditez  font; 
plus  grandes , l'an  a bcfoin  d’eftre  fer- 
uy  d’vn  plus  grand  nombre  de  valets  , 
le  qu’il  faut  fatisfaire  à la  vanité  de  la 
Cour  : Les  Italiens  & Efpagnols  , qui 
font  pour  ce  regard  bons  mefnagers , 
fè  voyans  contraints  icerte  Itiitte  pour 
vn  temps  T fe  feruent  de  gens  quvils 
tiennent  auec  eux  , comme  l’on  dit , 
au  iour  la  iournée  -r8c  fçaehans  com- 
bien ils  leur  doiuent  donner  par  iour  , 
ils  ne  font  fuiets  & obligez  à leur  tenir 
table  ny  maifon  ouuerte  y comme  on 
fait  en  France  & en  Allemagne  : Et 
partans  delà  Cour  , cette  trouppe  e/fc 
congédiée  ne  reliant  que  le  train  ne- 
ceflaire>&  ainlîils  latisfontàla  vanir 
té  & au  ménage  tout  enlémble.  I’a- 
nouë  que  ce  point  léroit  difficile  à re- 
former en  France  , chacun  voulait 
manger  lôn  bien  en  bonne  & grande 
compagnie.  Il  s’y  poHrroit  toutefois 
apporter  quelque  règle  qui  y dinû- 
nuëroirle  defordre  qui  y eft. 

Le  luxe  des  banquets  & feftins  eft 
celuy  qui  eft  le  plus  prifé  , mefme  par- 
my  les  nations  Septentrionales  : Mais 
en  effet  c’eft  le  plus  fuperflu  & le  plus 
fale.  le  ne  dis  pas,  qu’en  quelques» 
occalîons  , comme  en  rcilouy  fiances 
publiques,  & en  nopces  , il  rrafoit 
railbnnable  de  faire  plus  de  dépence 
que  nous  ne  faifons  en  noftre  façon 
ordinaire  de  viure  > Mais  encore  y 
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faut-il  fuyr  la  fuperfluité , & ponruoir 
principalement  à la  nettetc  , ordre 
& bien-feance,  qui  doit  eftre  réglée 
félon  le  nombre  & qualité  des  per- 
fonnes  que  l’on  trai&e.  C’cft  pouc- 
quoy  il  importe  fort  à l’Eftat  & aux 
particuliers  que  cela  foit  réglé. 

Pour  le  regard  des  jeux  , ceux  de  Luxe  dit 
jhazard  fontfleifendus  en  tous  Eftats  : ,e** 


mais  les  deffences  font  fi  mal  obfer- 
uées , que  plusieurs  grandes  Maifons  ***  **■'” 
nelaiflentpas  de  s’y  ruiner.  Quant  ’eu  * ’ 
aux  ieux  de  parades  , comme  Iouxtes  Ieux 
Tournois  , mafearades } ceux  qui  peu-  mis  & t*- 
nent  feruir  à réueiller  le  courage  à Ta  IcrMu, 
vertu  , comme  les  deux  premiers,  doi- 
uent  eftre  non  feulement  permis, mars 
auffi  1 ron  y doit  conuier  laNoblefle}en 
façon toutesfois  que  la  dépencenepa- 
roiflèplus  que  la  valeur  , y apportant 
telle  modération  , qu'elle  ne  puilîe  • 
ruiner  perfonne  : & pour  le  regard  de 
ceux  qui  n’ont  autre  fondement  que 
la  vanité  ou  l'amour , & eftans  de  fot- 
tes  lingeries,  defquelles  mefinella  plu* 
part  de  ceux  qui  s’y  font  amufez  ont 
apres  honte  ; ils  ne  méritent  pas  feu- 
lement d'eftre  deffendus  r mais  moc- 
qués  comme  ridicules.  Donc  ces  por- 
tes eftans  fermées, par  Iefquelles  com- 
me infenfiblement  s'écoulent  les  fa- 


cilitez & moyens  des  particuliers , il 
n’y  a point  de  doute  , que  les  ruifleaux 
qui  découlent  de  cette  abondance  *de 
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laquelle  nous  auons  parlé , ne  regor- 
gent tellement  , que  quand  le  pu- 
blic s’en  voudra  feruir,il  ne  fe  puifle 
faire , fans  iettcr  en  neceffité  les  par- 
ticuliers. 

Ces  deux  fondentens  pofez  de  l’a- 
bondance de  toutes  chofes  neceflaires, 
& de  la  parfîmonie  des  fuiets  , il  faut 
parler  de  l’eftabliflement  des  Finan- 
ces ou  reuenu  ordinaire , lequel  a efté 
diuers  , félon  la  diuerfité  des  Eftats. 

Chapitre  XLV. 

De  l’eftablijfemcnt  de  s f inances  , ou  re- 
uenu ordinaire  cf'vn  Efiat. 

D«  reuenu  T^Lufieurs  ont  eftably  le  principal 
ordinaire  ^ rcuenu  de  l’Eftat  ou  Domaine  pu- 

ne,  é”de‘  bÜc  » <3ui k plus  bonnette  , le  plus 
fan  cfta-  iufte , & le  plus  leur  de  tous  , ayant 
blifimm,.  efté  referuez  certaines  terres  & Do- 
maines, pour  eftre  affermées  & bail- 
lées aux  particuliers  à certain  temps 
ou  à perpetui.é  , en  payant  les  rentes 
& reuenus  dont  elles  eftoient  char- 
gées. enuers  le  Prince.  En  quelques 
Eftats  cette  refe rue  a eftéde  la  moi- 
tié j en  d'autres  du  tiers  du  territoire  y 
& en  d’autres  moins. 

Cet  eftabliflèmcnt  eft  difficile  à fai- 
re , linon  par  le  moyen  d’vne  pleine  & 
enriere  conquefte  , par  laquelle  il  foie 
loilîbleau  vainqueur  de  donner  loy  au 
vaincu , telle  que  bon  luy  femblejtnais 
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ellant  vne  fois  faite  , il  le  doit  main- 
tenir fans  en  permettre  l’alienation;  Ott'?.*' 
Mais  auflï  l’engagement  & non  ,1’alie- 
► nation  , pource  que  l’engagement  ^ fermé- 
enfin  parte  en  alienation , au  moyen  Je  : encore 
de  la  neceflité  quelePrincea  toulîours  moins  l'en“ 
d’eftre  fecouru  pour  les  nouuelles  af-  &aStm<nt‘. 
faires  qui  luy  furuiennent.  De  façon 
que  tant  s’en  faut  qu'il  le  puifle  ra- 
chcpter,  qu’il  eft  preft  de  faire  nou- 
ueaux  engagemens  , lefquels  eftans 
faits  à beaucoup  moindre  prix  que  ne  \ ‘ 
fe  feroit  l’alienation, le  Prince  fe  tron- 
uepriué  de  fon  reuenu  pour  peu.de 
/ëcours  ; & fe  peut  dire  qu’il  luy  feroit 
plus  vtile  d’auoir  aliéné  qu’engagé.1 
Mais  pour  mieux  faire  , il  ne  faut  per- 
mettre ny  l’vn  ny  l’autre  ; & fi  l’on  ne 
peut  trouuer  argent  autrement  j au 
moins  ne  faut -il  engager  que  la  iouyf- 
/ânccà  certain  temps  , apres  lequel 
expiré  lePrince  puifle  rentrer  dans  fon 
Domaine. 

Le  (econd  moyen  , dont  on  s’eft  ay-  Entrées  à* 
dé  pour  faire  fond  aux  Finances,  font  de 
les  entrées  , forties  & partages  des  1 ^Aty  • i 
marchandifes  , Haures  , Ports  , & 
portes , tant  for  les  Etrangers  que  for 
les  fuiets  : moyen  ancien  & general , 
iufte  & légitimé  ,&  tres-vtile  , auec 
les  conditions  que  nous  auons  dites 
parlant  du  commerce  } qui  font , de 
ne  permettre  la  traiéle  des  chofes  qui 
font  neeeflaires  à la  vie  > que  les  fuiets 
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n’en  loientpourueus  jny  des  matières 
crues , afin  que  les  fuiets  les  mettans 
en  œuure  tirent  le  profit  de  la  manu- 
fa<fture  : permettre  la  traiéle  des  otx- 
urées  , & l’apport  des  crues  par  les 
Eftrangers  , Sc  en  toutes  charges jplus 
fila  marchandifê  le  peut  porter , que 
ce  qui  entre  : mais  Air  tout  l’on  mo- 
dérera l’impos  des  choies  neceflàircs 
qui  nous  font  apportées  de  de- 
hors. 

Tr&*ts , Queîques-vns  aulfi  ont  fait  eftat 

pcrftHt  ^es  tr^ulS  > ^ons  & penfi0ns  qu’ils  re- 
>f  * çoiuent  des  Eftrangers  , pour  vn  re- 
tenu ordinaire.  Mais  cela  n’eftant 
fuffilant  pour  l’entretenenrjent  des 
“Charges  , ne  le  peut  dire  fond  de  Fi- 
nance» bien  peut-il  feruir  pour  l’ac- 
croiflement  de  fond. 

Trafic  **  Le  quatriefme  moyen  eft  au  trafic 
nom  que  l’on  peut  faire  fous  le  nom  du  pu- 
blic  ou  du  Prince.  Comme  il  y a plu- 
fieurs  commerces  indignes  d’vn  Prin- 
ce & du  public  j aufli  y en  a-t-il  quel- 
ques-vns  qui  requièrent  vn  grand 
fond } lefquels  leur  pennent  eftre  per- 
mis. Toutesfois  il  fembleroit  plus 
vtile,à  caufe  du  larcin  que  les  faéteui  s 
donner  *r-  peuuent  faire  , de  bailler  l’argent,  que 
gtnt  * in-  ]*on  auroit  de  referue  , à ceux  qui  font 
Ur*nb al*d  bonnes  cautions  & bons 

**  ^ ‘ gages  > auec  intereft  médiocre  ( com- 
me l’on  dit  que  faifoit  Augufte  ) que 
•de  faire  trafic.  1 ; - 
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De  là  prouiendroient  trois  ou  qua- 
tre auantages.  Le  premier  , que  cela 
accroiftroit  & feroit  profiter  les  de-, 
niers  publics.  Le  deuxiefme  , qu’il 
donneroit  moyen  aux  particuliers  de 
profiter  & gagner  : & le  troifiefme, 

3ue  l’on  fauuçroit  par  ee  moyen  les 
eniers  public^des  mains  des  impor- 
tuns demandeurs  , des  dateurs , & fa- 
■uoris,  & obuieroit-onà  la  façilké  d’vn 
Prince  prodigue. 

Il  y a-vne  autre  forte  de  trafic  qui  fe 
fait  en  quelques  Eftats,  qui  eft  la  ven- 
% te  des  Offices  8c  Charges  îpubliques  _y 
laquelle  n’eft  pas  feulement  deshon- 
«efte  , mais  très  - pernicieufe  : 
neantmoins  l’abus  eft  allé  fi  auant,que 
non  feulement  ce  trafic  eft  receu, mais 
eft  fbigneufement  ménagé  , comme 
ynfond  ordinaire  des  Finances. 

Pour  y remedier , il  eft  neceffaire  de 
fçauoir  fous  quels  prétextes  cet  abus 
s’eft  gliiTé.  Comme  toutes  nouuellcs 
inuentions  font  fondées  fur  les  necef- 
fitez  publiques  , aufîi  celle- cy  a efté 
mifè  en  auant  fous  ce  prerexte.  Voyat 
qu’à  caufe  de  la  multitude  de  ceux  qui 
ponuoient  defirer  de  paruenir  aux 
Charges  , les  Princes  fe  rapportoient 
aux  Courtifans  & à ceux  qui  eftoient 
prés  d’eux  , de  faire  le  choix  des  Of- 
ficiers , & les  Courtifans  n’ayans  au- 
tre but  , que  de  faire  leurs  affaires  ; 
propofoienc  aux  Princes  ceux  qui  leut 


*s4uiînt/tgcj 
qui  en  pre- 
uitndniCBt . 


De  U verni 
te  des  O ffi- 
ces. 
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promettoicnt  fous  - main  plus  d’ar- 
gent pour  eftre  preferez  à leurs  com- 
pétiteurs ; De  façon  que  , fi  bien  le 
Prince  ne  vendoit  point  les  Offices  i 
ils  ne  laifibient  d’eftre  vénaux,  le  pro-  - 
fit  en  reuenant  aux  particuliers  qui 
eftoient  prés  d’eux;  On  trouue  plus 
raifonnable , puis  que  Phbus  eftoit  tel, 

& que  prouenant  de  la  nonchalance 
ordinaire  du  Prince  en  telle  chofe  , il 
feroit  difficile  d’y  apporter  vne  Réglé* 
que  le  public  fift  ce  trafic  , par  le 
moyen  duquel  il  pourroit  eftre  foula- 
ge d’autres  Charges  , que  de  le  laiftèr 
faire  aux  particuliers, 

A la  vérité  ce  mal  eft  moindre  qu’il 
rftftoit , puis  que  le  public  y profite 
en  quelque  chofe  j Mais  il  ne  laifle 
d’eftre  mal  & très  - preiudiciable  â 
l’Eftat  : Auquel  il  n’y  a remede  * que 
deréueilîer  la  vigilance  du  Prince , ou 
de  ceux  qui  ont  charge  du  public, pour 
faire  le  choix  de  ceux  qui  doiuenr 
eftre  auancez:  eftant  bien  raisonna- 
ble (aux  Officiers  ) de  leur  laifler  le 
choix  & efledion  , afin  que  gratifiant 
celuy  qu’ils  eftiment  plus  propre  pour 
fèruir , il  leur  en  ait  plus  d’obligation  * 

& fe  rende  plus  obey fiant  qu’il  ne  fe- 
roit , s’iiluy  eftoit  venu  par  ièn  mé- 
rité , ou  par  argent. 

Mais  dautant  qu’il  eft  impoffibie 
que  le  choix  fepuift'e  faire  en  la  con- 
fufion,  de  tant  de  gens  qui  peuuenç 

prétendre 
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prétendre  à vne  mefme  Charge  : Les 
Princes  femblans  auoir  en  cela  quel- 
que exeufe  , le  moyen  cy-deffus  pra- 
pofé  pourroiu  feruir  de  remede , efta- 
bliflant  plufîeurs  degrez  aux  Char- 
ges de  chaque  profeffion  , tant  des 
Armes,  de  la  Iuftice , des  Finances 
que  de  la  Religion  3&  preferiuant  vu 
temps  certain  que  chacun  deuroit  de- 
meurer en  chaque  degré,  auant  que 
de  prétendre  rrçpnter  plus  haut  : Pour  « 
ce  qu’il  feroit  plus  facile  au  Prince  , de 
choihr  du  nombre  de  ceux  qui  au- 
roient  feruy  leur  temps  , celuy  que 
bon  lu y fembleroit  , pour  le  faire 
monter  au  plus  proche  degré  , venant 
ày  vaquer  quelque  place  ; qu’ilne  luy 
eft  pas  en  la  façon  de  laquelle  on  vit 
àprefent^  . : . i 

Et  ne  retrencheroit-on  rien  pour  ce-  Maux  jut 
la  de  la  faueur  du  Prince.Car  celuylqui  caufe  U ve- 
feroit  ainfi  auancé,luy  feroit  aufli  obli-  naI,tt  dw 
gejà  luy  fèul,&  non  à autre.Airflicu  que 
ne  pouuant  eftre  reconnu  du  Prince  , 
que  par  l’entremife  d’autres  perfon- 
nes,  defquelles  il  a acheté  la  connoif- 
fance  à deniers  comptans  3 II  eft  fou- 
uent  plus  obligé  au  valet  qu’au  Mai- 
ftre  de  la  faueur  quhl  reçoit  3 & da- 
uantage  encore  à fa  bource  : Et  peu  à • 

peu  l*affe<ftion  des  Officiers  enuers  le 
Prince  fe  perd  par  cette  voye  , n’y 
ayant  pas  vn  de  tous  ceux  qui  pratx- 
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quent  ces  voyes , qui  ne  les  blafme,# 
n’en  prife  moins  lePrince  qui  les  fouf- 
fjre,que  fi  l’on  y procedoit  autrement. 
Le  Prince  donc  en  feroit  mieux 
lèruy  , non  feulement  auecplus  d’af- 
feftion  & de  fidelité  ; mais  auec  plus 
de  diligence  & de  fuffifance.  Car  les 
Officiers  venant  aux  plus  hautes  le 
dernieres  Charges  en  fèroient  beau-; 
coup  plus  capables^comme  cy-deuanc 
il  a efté  dit  -}  8c  chacun  defirant  fe  fai- 
re connoiftre  de  fon  Prince,  pour  cftre 
préféré  à fon  compagnon  , leruiroit  à 
l’enuy  , & tafeheroit  de  fè  faire  re- 
marquer par  quelque  feruice.  Au  lieu 
qu#’Officier  en  cecte  vénalité  n’ayati 
autre  efperance  de  s’auancer  qu’en  la 
bourfe , tafehe  tant  qu’il  peut  de  pro- 
fiter , & à droiét  * & quclquesfois  à 
gauche , pour  àuoir  moyen  d’acheprer  » 
quelque  plus  grand  Office  , auquel  il 
puifle  encore  mieux  faire  fes  befo- 
gnes.  Mais  nous  lai  (ferons  cette  re- 
formation en  vn  autre  temps  que  l’oq, 
en  fera  plus  capable. 

.Chapitre  X L V I.  , 

Pe  la  Taille  : Des  Le  née  s extrkèrdmai - 
res  :*lmfos  : ' 

, . . ,*  »,  r • r • *.*  \\*~  \ - ; 

LE  cinquième  moyen  de  faire  fond 
aux  Finances  , fe  prend  tout  Cu r 
les  fuiets  ,'lefquels  on  a tondus  çn  di- 
jucrfes  fixons  en  pluficurs  Effets,  §c  eti 
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.aucuns  écorchez.  Ce  moyen  ne  peut 
«lire  excufé  que  fur  la  neceïfité  : mais 
s’il  eft  necdfaire  , il  eft  iufte  auflî } le 
faljit  du.peuple  , & la  conferuation  de 
l’Eftat  eftans  la  fuprerae  Loy/ 

La  façon  plus  ordinaire  de  leuer  fur  Del a TaH- 
lesfuiets,  eft  par  la  forme  de  raille  le- 
pour  les  biens  qu’il  poflede  , laquelle  a 
jefté auflî  diuerfement  pratiquée,  fe- 
loji  la  diuerflté,&  condition  des  Cuiets 
des  biens.  Les  Ecclefiaftiqufcs  & 
les  Nobles  en  quelques  endroits  s’en  £>iuerfes 
font  exemptez  eux  & leurs  biens  , de  formes  de 
quelque  condition  qu’ils  fuflTeur.  En  TaïUes 
d’autres  on  a rendu  les  tailles  reelles  , 
exemptant  les  fonds  féodaux  ou  No- 
bles; les  perfonnes  tant  Nobles  qu’Ec- 
cLefiaftiques  s’eftans  fournis  à contri- 
buer pour  les  biens  ruraux  qu’ils  pof- 
fedoienr..En  quelques  Eftats,&  autres 
endroits  on  a bien  exempté  les  No- 
bles & Ecclefîaftiques,  & le  bien  qu’ils 
tenoient  entre  leurs  mains  > mais  oa 
n’a  pas  exempté  leurs  fermiers. 

De  difputer  quelle  eft  la  plus  iufte 
de  toatesees  formes  de  leuées  , ce  fe- 
roit  inutilement  . Car  cet  eftabliffe- 
ment  n’a  pas efté  fait  félonies  réglés 
de  la  Iuftice  ; mais  félon  la  facilité  & 
lp.  difpofition  que  l’on  a trouuée  au 
peuple , plus  pour  receuoir  vneforme  Pn 
qu’vne  autre.  Toutesfois  fl  quelques-  ** 
vns  doiuent  iouyr  d’exéption  , il  fem- 
ble  quç  les  Gentilshommes  • qui  font 
; /.  * - ‘ Lij  /* 
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obligez  au  feruice  perfonnel,&  à coft- 
tribuer  à la  defence  de  l’Eftat,.n'on  feu- 
lement leurs  biens  , mais  auffi  leurs 
vies,peuuent  auec  iuftiee  eftre  exemp- 
' tez  de  cette  forte  d’impofîtion  j veu  - 
quela  charge  qui  leur  eft  impofée,  eft 
beaucoup  plus  griefve  & pe faute  que 
celle  du  commun. 

Pour  le  regard  des  Ecclefîaftiques  « 
lejrefpe<ft&  la  reuerence  ;de  la  Re- 
ligion les  a très  - longuement  tenus 
exempts  : Mais  enfin  és  lieux  mefme 
ouïes  tailles  font  perfbnnellcs  ,1  a Iu- 
ftice  a arraché  de  leurs  mains  quelque 
.fecours  pour  le  public  , duquel  ils  font 
vne  bonne  partie } lequel  fecours  , fi 
. bien  n’eft  appelle  taille  , mais  ottroy 

charitatifj  neantmoins  fous  vn  plus 
doux  nom  a mefme  effc<ft. 

Pour  les  autres  , les  vns  ont  efté 
exempts  , en  partie  pour  conferuer  le 
refpeft  deu  à la  Charge  qu’ils  tien-  • 
nent  du  Prince  î & partie  pour  au<fto- 
rifer  & tenir  la  main  aux  leuées , & • 
punir  les  defobeyfTances. 

Autres  ont  efté  exemptez  , de  cPain-'* 
te  de  quelque  rébellion  & fedition  , & 
pour  le  bien  de  la  paix  feulement  : de 
façon  que  l’on  rfeenuers  eux  de  mef- 
me rufe,  qu’enuers  lcsEcclefîaftiques; 
&rtire-t’on  fecours  d’eux  fous  le  nom 
dJemprunt  & fubfides. 

'JD<*  Veu  «h  Quant  au  lieu  où  la  taille  fe  doit  le- 
fc  4tù fat-  uer  , cru  au  lieti  du  domicile  de  la  per-1 
fonne , ou  au  lieu  auquel  le  bien  eft  ag* 
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■lïsi.Plufieurs  tiennent , que  le  plus  iu-  re  U levée 
fte  feroit  , de  leuer  la  taille  en  chaque  dtlA  Ta,Ue‘ 
lieu  où  laper  Tonne  taillable  a du  bien, 
à caufe  des  fraudes  qui  fe commettent 
ordinairement  par  ceux  qui  ont  du 
bien  «n  plufieurs  endroits  , lefquels  fe 
voyant  chargez  au  lieu  de  leurs  de- 
meures d’vne  grande  taille,  à propor- 
tion de  l’eftimation  de  leurs  biens  , fe 
retirent  ou  en  vne  ville  exempte  de 
taille, ou  en  lieu  où  ils  n’en  payent 
pas  tant  j & font  caufe  que  leur  taille 
jcI l rçiettéc  fur  les  autres.  Qu_e  fi  la 
taille  eftoit  leuée  fur  le  bien  , on  cou- 
peroit  le  chemin  à cet  abus  , qui  im- 
porte grandement  au  pauure  peuple.  ' 

Ces  difficultez  fe  font  trouuéewen 
l’impofition  de  la  raille,  tant  à caulc  i 

îles  exemptions  prétendues  par  plu-  * 

üeurs  conditions  de  perfonnes , qu  a 
<eufe  de  l’inégalité  & difproportion  Intreda^ 
l’affiette  d’icelle  entre  les  taillables  aiondes 
mefme  : Et  les  faculçez  d’vn  chacun  , daces,  tri - 
iiir  lefquelles  on  doit  prendre  pied  , tuts  à1  »«- 
eftans  inconnues , ont  donné  fuiet  de  Potm 
•rechercher  vne  infinité  d’autres  f,  • ; 
voyes  , & force  daces  , tantoft  fur  les 
-propres , tan to 11  furies  legs  & fuccef- 
ïions  teft  a mental  res  laiflez  aux  Elirai?-  'fc* 

gers  ; fur  les  voiélurcs  tant  par  eau 
que  par  terre  } fur  le  vin  „les  farines , 
le  iei , & autres  marchandifes  ; fur  les 
iContraéls , les  Seaux  , les  poids  8c 
les  mefures , defqueiles  daces  chacun 
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infenfiblement  en  paye  fa  part  , fg 
marchand  faifant  l’auance  de  celles 
qui  feleuent  fur  les  marchandifes,  lef- 
quelles  il  retire  apres  des  particuliers 
qui  acheptem  deluy. 

Aucuns  toutcsfois  qui  improuuent 
en  vn*Eftat  certe  dinerfité  de  mange-  ’ 
rie  & de  tributs  , eftimans  la  taille  la 
plus  iufte,  fi  elle  eftoit  bien  réglée, ont 
recherché  d’introduire  vn  ordre  cer- 
tain pour  auoir  vn  pied  , fur  lequel  on 
fe  put  regler , en  tirant  de  chacun  le 
dénombrement  de  Tes  biens.  Cet  or- 
dre  a efté  pratiqué  en  plusieurs  Repua 
bliques  : mais  iamais  ne  l’a  efté  plus 
hemreufement  ny  plus  à l’auantagc 
d’Pftat , que  de  celuy  de  Rome. 

Et  de  dire  que  cet  expédient  eft  plus 
propre  pour  vne  Republique  que  pour 
vne  Principauté , il  y a peu  d>ippa;- 
rence , puis  que  lors  qu’il  fut  cftably 
àRome}l’Eftat  eftoit  gouuemé  par 
Le  Roy  Sérums  Iulius  qu’il  a con- 
tinué fous  les  Empereurs  qui  ont  vou- 
lu gouuerner  iuftement.  Et  au  con- 
traire , les  Tyrans , qui  ont  voulu,  par 
le  moyen  d’vn  petit  nombre , gouuer- 
ner , fouler  & opprimer  les  autres,en- 
ïichir  les  vns  , & en  apauurir  d’autres: 
brefchanger  tout  s’en  defïus  défions’, 
pournemertrefropau  iour  leurs  in- 
iuftices,  violences  & tyrannies, ont  ne- 

Eligé  cet  ordre,  les  exa&ions  fe  fai- 
llis bien  plus  impunément  fur  les- 
* ' , 
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foibles  , que  fi  elles  eftoient  départies 
fur  tous  aueciufte  proportion. 

Dedire  aulfi , que  c’eft  chofe  dure , 
d’expofçr  en  rifée  ou  en  mépris  la 
pauuret^dcs  vns,&  à l’cnuie  la  richef- 
fedes  autres  : c’eft  vne  tres-mauuaife 
xaifon  , pour  empefeher  vn  bon  efta- 
bliirement  : & iamais  homme  d’en- 
tendement , en  ce  qui  eft  de  Ton  bien  , 
. ne  fitrry  mife  ny  recepte  de  l’enuie 
ny  de  la  moquerie.  Mais  outre  ce,  on 
peut  dire  que  d’vn  autre  cofté  l’enuie 
cefièra  contre  ceux  que  l’on  penfc  ri- 
ches* qui  n’ont  rien  * & la,  moquerie 
contre  ceux  qui  ont  des  biens  , qui 
.neaptmoins  lonteftimez  pauures. 

Il  eft  bien  certain  que  le  marchand 
trompeur , qui  a deflein  de  voler  le 
bien  d’autruy  par  vne  banqueroute, 
dira  qu’il  n’eft  bon  qu’on  fçachc  lé 
.train  , le  trafic,  & les  negotiarions 
• des  marchands  , qui  gifent  bien  fou- 
uenr  en  papiers  & crédit  * ny  que  fon 
cuentelefecret  des  mai  Ton  s & famil- 
les. Mais  celuy  qui  fera  homme  de 
bien  , & fe  fera  connoiftre  pour  tel, 
pour  bon  ménager  & non  trompeur  , 
.fondera fon  crédit  fur  fa  prud’homie  , 
&non  fur  l’incertitude  de  fes  affaires , 
& prendra  toufiours  plaifir  que  l’on 
connoille  fon  bien  & là  façon  de  vi- 
ure:&n*y  a perfonne  qui  ne  prefte 
plus  volôtiers  à vn  pauure,qui  fera  re-» 
connu  pour  home  de  bien,&  bon  mé- 

L üij  . 
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rjager.jqu’à  vn  riche, qui  fera  tenu  pour 
mauuais  ménager  &-de  peude  îoy . 

: 'Mais  enrecompenfe  de  ces  incon- 
ueniens  imaginaires,  vne  infinité  d’a- 
uan  tages  r euiend  roi  en  t à fcl’E  ftat  de 
l’cftablifiementde  cet  ordre.  Car-bn. 
fçauroit  par  ce  moyen  qui  font  ies  pro- 
digues , les  banqueroutiers  , les  Saf- 
franiers  , les  vfuriers  ; à qtfelieff^és 
▼ns  gagnent  tant  Hd  bien  , & les  an- 
tres depenfent  tant  : Etdaûantagc,ie* 
peines  des  Iugemens  & Condamna- 
tions feroient  aisées  à régler  par  les 
luges, félon  la  portée  des  biens  d’vu 
chacun.  Les  tromperies  que  rorffaiir 
aux  mariages  ,-àuxyentesV  ‘aux  tnut- 
clféz,  8C  en  toutes  îef  négôtîations  pu- 
bliques & priuées  feroient  découuef- 
tes  & Connues  : vne  infinité  de  frau- 
des qui  fo  font  touchant  les  fucceffiés 
& partages , feroientàuérées,  fans  eA- 
queftes , & autres  frais  dè  procez  , 8c 
obuîeroit  - on  aux  faUflfetèz  8c  faux 
témoignages  qui  fe  forgent  par  tout. 

Mais  outre  tous  ces  auançages,  pour 
retourner  d’où  nous  fournies  partis,la 
facilité  feroit  grande  en  vne  îieceffiré, 
de  tiret,  fecoürs  çfos-fuiers 'fans  iniùfli- 
ce,  & fans,  fouler  Ies'vrts  plus  que  les 
autres  s comfod  ' H iirfiud  prdîniire- 
ment , les  vris  fnportarts’tout  lefàir, 
& les  autres  en  éft  an  s déchargez. 

* Cette  facilité  de  leu ées  extraordi- 
naires eft  le  quatrième  poîinrt  , qui 
peut  faire  eftimer  vn  Eftat  riche.  Caç 
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en  vain  nous  vanterons  nous  de  l’a- 
bondance d’vn  Eftat , Sc  du  fond  or- 
dinaire des  finances  : lequel  comme 
nous  auons  dit , quelque  grand  qu’il 
foit*peut  eftre  épuifé,  & quelquefois 
engagé , fi  le  public  , en  vue  vrgente 
jieceffité  ne  peut  eftre  fecouru  par 
quelque  extraordinaire  Ieuée,qui  le 
faflè  là  ns  iniuftice , mécontentement, 
foule  infuportable  d’vne  partie  des 
fuiets  , qui  tireroit  apres  foy  des  re- 
•uoltes , (éditions  8c  intelligences  auec 
les  ennemis. 

Le  dénombrement  donc-ne  pouuac 
eftre  introduit  pour  égaler  vn  cha- 
cun en  telle  forte  de  contributions  , il 
faudra  auoir  recours  aux  autres 
moyens  les  plus  iuftes  8c  les  plus  plau- 
sibles que  Ton  pourra  choifir  , félon  la 
qualité  des  Eftats  8c  la  condition  du 
temps. Ce  que  ne  pouuant  particula- 
*ifer  en  ce  lien  , fuffirade  dire  en  ge- 
neral, que  Timpofition  , qui  s'eflend 
>vniuerfellem^pt  fur  tous  les  foiets  , de 
quelque  condition  qu’ils  foient , eft  la 
plus  douce,  la^plus  vtile  & la  plus  iufte: 
JLa  plus  douce  pource  que  chacun  1^ 
payant,  chacun  en  paye  moins  , queiî 
elle  fc  leuoit  fur  vn  moindre  nombre.j 
8c  neatmoins  cft  beaucoup  plus  gran- 
de , en  quoy  elle  eft  plus  vtile  à l’E- 
ftat  : & eft  plus  iufte  , en  ce  que  cha- 
cun ayant  intereft  à laconfèruatiqn  de 
J’EfUt  , chacun  eft  auflî  obligé  d’y 
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îf©  I e CoNssrÉtrr 
contribuer.  Mais  la  principale  itffffc. 
ce  fera , fî  ellic  eft  proportionnée  &r 
égale  entre  les  contribuables  félon  la 
proportion  des  biens  d’vn  chacun  -,  lî 
la  Ieuée  fe  fait  fans  executions  rigou- 
reufes  , mefmement  xcontre  la  per- 
Ibnne.  Le  contraire  ordinairement 
arriue  en  la  Ieuée  de  la  T aille  , laquel- 
le eftant  impofée  à y eue  de  pays,com- 
me  l’on  dit , 8t  fâns  pied  certain,  les 
biens  d’vn  chacun  n’eftans  pas  con- 
nus pour  s’y.  regler,&  fe  leuans  fut 
les  plus  pauures  , l'on  les  fait  le  plus 
fouuenr  mourir  en  prifon  , qui  eft  vne 
pauureté  relfentanr  la  barbarie  : ott 
'bien  faudra  pour  auoir  quelque  delay 
de  payer  , qae  le  pauure  fatisfafle  à 
l’auarice  des  Receueurs  & des  Ser- 
gens,  qui  le  ruinent  par  telles  con- 
culîîons  , Jèfqueîles  Ibuuent  excédent" 
le  principal  dp  la  Taille-. 

Que  lt  quelques  confidérarions  font 
mites  , pour  exempter  certaines  con- 
ditions de  perfonnes  , ou  que  failànt 
l’impofaion  vniuerlelle le  trouble  loit 
acraindre  faudra  auoir  recours  aux 
cafùelles  : Comme  apres  les  guerres 
Cîuiles  de  Rome  l’on  eftablit  la*  ving- 
tième des  fuccelfions  , St  legs  qui* 
eftoienc  lailfez  auxEftrangers  & colla- 
téraux. Et  auparauanr  en  temps  de; 
guerre  auffi,  à la  requefte  du  Confùi 
'Manlius  , on  eftablit  la  vingtième  des 
affrachi  s.  En  Efcolfe,  Maleolanaajant 
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Téndu  tout  le  Domaine  des  Rois , les 
Eftats  du  pays  accordèrent , 'que  les 
fiefs  changeans  de  main ,■  l’on  paye- 
xoit  au  Roy  certain  droit  de  rachapt. 

Les  impofitions  aufli  & les  daces  fè 
peuuent  faire  iuftement  fur  tout  ce 

Îui  peut  corrompre  les  mœurs  des 
iiiets,  ou  pour  les  contenir  , ou  pour 
les  chaftier.  Cette  raifon  a fait , qu’en 
quelques  Eftats  on  a chargé  les  pro- 
cez  de  plufieurs  daces  : En  d’autres  on 
a chaftié  feulement  les  fuyards  , im- 
molant de  grandes  amendes  aux  def- 
feillans  ; & en  d’autres  on  a chaftié  les 
téméraires  plaideurs , qui  perdoient 
leurs  caufes  ; comme  à Athènes  & à 
Rome* 

Celles  aulTi  qui  fe  peuuent  eftablir 
fans  o'ppofitions  qui  viennent  de  la: 
part  de  quelque  Corps,  vny  où  autho- 
rifé  , peuuent  eftre  receuès  pour  la  fa- 
cilité de  leur  eftablilïement , à laquelle 
on  a fouuent  plus  d’elgard  en  telles 
chofes  , qu’à  la  Iuftice. 

Que  fi  la  neceflité  eftoi  t telle , qu’il 
y faluft  remédier  pTomptement  , & 
que  l’on  ne  petift  attendre  ce  temps* 
qui  ferait  neeefTaire  pour  l’eftablifie- 
ment  & la  lcuée  d’vne  impofttion  : il 
n’y  autre  moyen  , que  fe  feruir  d’em- 
prunts gratuits  Tut  les  plus  aifez  , les- 
quels on  payerait  à certain  temps 
làns  y manquer,  afin  de  maintenir 
crédit  du  public , St  que  toutes  & 
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îfl  Le  Co  NîilÊ  LE  RT 
■quantesfois  qpë'  fèmblableoneceflïfé 
arriueroit > l’on  -trotiuaft  là  boutfe  des 
particuliers  ouoerte  pourie  fecoorir. 
Que  fi  l’on  ne  peut  trouuer  Argent 
fans  intereft , il  faudra , afin  d'en  ar- 
refter  le  cours  , pouruoir  atr  paye- 
ment du  principal  St  intereft  pat  mef- 
me  aflignàtioh , laquelle  fe  remettra 
entre  les  tliains  de  ceux  qui  ont  pre- 
fté,tant  afin  qu’atfèurez  par  ce  moyen 
de  leur  deu  , vne  autre  fois  ils  preftenc 
plus  librement  : que  de  peur,  que  cet- 
te affignation  demeurant  encre  les 
• mains  de  ceux  qui  mapient  les  afiai- 
res , elfé  rie  foit  interuèftie , St  que  le 
Pririce  perde  non  feulement  fon  cré- 
dit , mais  qu’il  fe  trouue  au  bout  drv» 
temps  chargé  de  grands  interefts. 

fl  '-7 * — -i*  •< 

' ■ G h A P i t R E XL  VI  î.  "" t- -, 

Z)u  mantement  bon  ménage  des  fi* 
nances  : c'efi  d dire  , de  l' ordre 
reglement  de  la  dépende,  du  re- 
tranchement d'icelle, 

1 ■ ■ \ ■ r ; c . ■ ■,  ».  ' . , ■ * T 

T , E fond  émanées  tcouué  , il 
4— l ' lut  en. régler  le  maniement,  qui 
çonfifte  en  deux  .principaux  poindts. 
X’vn  concerne  je  ménage  : L’autre  la; 
qualité  des  perfonnes  qui  doiuene 
eflre  admiles à ce  maniement.  , . 
! Le  iménage  a d eux  parties à fça- 
uoir  v !oxdrei&  .reglement  de  la.  défi 
.penfe  i ou , G cilcexcede  la  recep  te  > le 
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retranchement  qu’il  faut  faire  des 
charges.  , 

Pour  le  regar#de  l’ordre  de  la  def- 
penfe  , fi  en  toutes  chofes  ce  qui  re- 
garde Dieu  doit  eftre  préféré , le  mef- 
' me  doit  eftre  aufli  aux  Finances.  C’eft 
pourquoy  le  premier  Chapitre  de 
defoenfe  ‘doit  eftre  des  aumofhes, 
aulquelles  on  ne  fe  doit  point  efpar- 
gner.  Les  Rois  de  France  en  ont  vn 
bel  exemple  de  fainft  Louys , qui  a 
fondé  3c  dotté  ving-huit  Corps  ou 
Colleges , comme  dit  le  ficur  de  Ioin- 
' vlllc}  & auôit  ordinairement  à fa  fuite 
jfix  vingt,  pauures  , & ep  Carefme 
deux  cent  quarante,  les  nourriflant 
des  viandes  de  fa  table.  Auflî  vefcut-il 
en  grand  honneur , redouté  de  fes  en- 
nemis , reucré  de  fes  aniis  , adoré  de 
fesfuiecs  : fie  apres  auoir  régné  qua- 
rante quatre  ans  , il  laifla  deux  fils, 
defqueis  la  pofterité  a régné  & régné 
encore  fur  les  François  ; & fon  Royau- 
me riche  & floriflànt  à fon  fucceflêur, 
.luy  recommandant  fur  tout , qu’il  fuft 
„4euot  enpers  Dieu,  & charitable  en- 
vers les  panures,  L’aumofme  n’apau- 
.urit  iamais  ny  vn  Eftat  ny  vne  Mai- 
flon  , mais  au  coyitraire  elle  l’enrichit 
de  toutes  fortes  de  benediftions. 

Le  fécond  Chapitre  de  la  delpenfe 
. doit  eftjrç  l’acquittement  des  charges 
de  l’Eftat  , mais  premièrement  de 
qui  font  nçcçflàires  pour  la  feu - 
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' if  4 1b  Côïfîïïrt  e'iC 
reté  ; comme  ferldede  gens'de  guerre*,. 
Munitions , Artill^ic  , Nauires  St 
VaifTeaux  de  guerr*  réparations  & 
fortifications  de  Villes  & Places  im- 
portantes , entretenemens  d’efpions,. 

. & bref  toutes  les  defpenles  tant  or- 

dinaires qu’extraordinaires  , necef- 
Des  rares  kkes  pour  garantir TEllat  d’inuafion 
dcsOjfîaers,  des  Eftrangets , ou  de  la  reuolte  dés 
& des  dé-  fuic  ts.  Apres  doàuent  fuiure  les  gagés 
**•  , des  Officiers , n#f!Wement  de  ceux, 

par  l’entremilè  defqudEs  ©a  tient  Te 
relie  en  l’obeylTancfe  & en  dètioir, 
ceux-cy  fai  fans  part  de  laf  leüreté:  Puis 
fuiuent  les  debtes , que  ie  mets  apres 
les  charges  rfeceflàires  pour  la  feureté, 
dautant  que  fi  par  le  moyen  de  ces 
charges  l’Ellat  n’eftalTeufé,  les  debtes 
ne  pourront  eftreUlfeurées. 

TÇecvfnpen-  Apres  viennent  les  recodopetrfesj,  ^ 
U<dfi'  desquelles  toutefois-  Ton  ne  chargera 
‘iinfruesi-  des  Finance#1  que  le  moins1  que  l’on 
pourra  v le  Prince  fe  deuant  feruir 
pour  cela  des  Offices  & Dignitez  , & 
accouftumer  tous  les  Grands  à ne  re- 
Celies  qui/e  chercher  que  cette  forte  de  rècomf- 
fontenOffi - penfe , qui  paroift  plus  , St  eft  plus- 
ces  ■&  D\-  durable , que  celle  qur  fe  fait  en  af- 

fcZlsP7  gcnt-  Car  Vn  Ptinfe  ciui  eflèue  ,en 

celles  qui  fe  quelque  grade  vn  homme  pouj  Itfy 
fin? par  ar-  auoir  fait  feruice  , publie  le  mérité' 
&tnt*  de  celuy  qu’il  recompenfe , St  £a  grà- 
« ..  . ce’quant  & quant , laquelle  dure  toû- 
jour-s  enl’efprit  de  celuy  qui  la  reçpk,, 
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&en  l’efprit  du  peuple  elle  dure  au- 
tant que  î’ou  void  cduy  qui  l’a  recette’, 
en  ce  grade:  Et  dauanrage,  par  la 
refouuenance  que  l’on’ad’auoir  vett 
gratifier  vnhomme  pour  Ton  mérité,, 
plufieurs  par  ce  moyen  font'  conuiea 
à (èruir  , voyans  les  feruices  fi  hono- 
rablement recompenfez  : 'Au  lieu, 
que  recompenfant  en  argent , peu  le 
fçauent , Scia  grâce  ne  dtire  Bien  fou- 
nent  qu’autant  que  l’argent  dure. 

Le  Prince  peut  encore  recoin pen- 
/èriês  ferurreurs  à là  defcharge  de  lès 
Finances  , ou  en  leur  procurant,  ou 
pour  les  leurs  , des  mariages  & des 
alliances  adiranrageufes  ; non  pas 
poury  forcer  les  fuiets , car  ce  feroir 
tyrannie  : Mais  celuy  qui  le  void  re- 
culé de  la  faueur  du  Prince,  eft  bien 
aifc  quelquefois  de  s’en  approcher 
par  le  moyen  de  l'alliance  d’vn  qui 
aura  Jes  bonnes  grâces  de  fon  Mai- 
ftre,quoy  que  d’ailleurs  moindre  de 
moyens,  &deMaifon;  mefmemenr 
quand  l’inégalité  n’eft  point  telle, 
cpe  l’on  puine  auoir  déshonneur  en 
i alliance  de  celuy- là, 

Sça chant  donc  bien  mefnager,  ces 
fortes  de  recompenjfès,  la  plus-parr 
des  grands  feruices  fe  trouueront  re- 
compenfez } Scies  raeompenfès  des 
petits  feruices  feraient  fi  peu  décho- 
ie , qu’elles  ne  chargeoienc  pas  cfo 
%eaucoup  les  Finances* 
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Ibtnt  & . Apres  les  recompenfes  fuinent  les  „ 

gratifiai-  dons  ? lefquels  ne  doiuent  pas  eftre 
tttm.  faits  à plailîr  : mais,  comme  les  re- 
compenfes fe  font  pour  feruices  faits, 
Donner  à ^es  ^ons  doiuent  faire  pour  ferai- 
fivfiettrs , ces  » fel°n  lfl  qualité  & importance 
çeu&  fou-  «lefquels  , comme auffi  félon  la  qua- 
**nt.  lité  & fuffifance  & pouuoir  de  la  per- 
fonnc  , le  Prince  doit  regler  fa  libéra- 
lité , & donner  non  à vn  feul , mais  à 
g ^lufieurs  , mais  peu , & louuent.  le  dis 
a plufîeurs , dautantquene  donnant 
qu’à  vn  feul  l’enuie  ell  grande,  da 
grâce  petite  , & l’ingratitude  de  celuy 
qui  reçoit , peut  vn  iour  nuire.  le  dis 
peu , & fouuent , mefmement  en  ar- 
gent, quieft  toft  confommé  , dau- 
tantquela  grande  defpcnfe  des  dons 
efpuife  les  Finances  , & accouftume 
ceux  qui  les  reçoiuent  à exeeflîues  de- 
mandes. Les  petites  liberalitez  , fou- 
uent  reïterées , font  comme  infenfî- 
bles  ,1a  grâce  en  cft  plus  durable  en 
l’efprit  de  ceux  qui  reçoiuent , & hs 
delir  & l’efperance  en  continuant- le 
feruiced’en  receuoir  toufiours , atta- 
chent dauantage  les  hommes. 

l’excepte  les  dons  qui  fe  font  aux 
Ambafladeurs  & Princes  Eftrangers, 
lefquels  fe  font  pour  la  réputation  , & 

% pour  monltre%la  magnificence  de  ce* 

luy  qui  les  fait , ou  de  fon  Eftar,  8c  ne 
Çeuuent  eftre  obmis  és  endroits  oùils- 
font  accouilumçz,  • # 
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Ladefpenfe  qui  fuie , eft  celle  qui  Ifiabhjfi- 
Stefté  propofée  autrefois  par  quel-  *itnt de 
ques-vns  , pour  efieuer  & inftruite  la 
leimeflc  a ce  , a quoy  chacun  le  trou-  c>.  .*  s«w- 
uera  propre  ( rnéfhument  les  pau-  noires  f»nr 
ures,  commença?  auons  touché  cy- 
- deuant  ) par  l’eft  abliflement  des  Mai-  v*S*  UH~ 
Ions  publiques  pour  les  Arts  manuels,  tshirts  Li- 
ée toutes  i fortes  de  manufactures  : A beraux  que 
-quoy-l’bri  pourvoit  adiouftér  l’ere-  Mtcani- 
Clion  des  Seminàirés  de  Pieté  , & des  ^Hes’ 
fciences  pour  les  Ecclefiaftiques , & 
antres  vacations  lettrées  ; & aucuns 
-pour Jes  exercices  «l’honneur,  Si  de 
vertu  ^rpout  la  Nobleflè.  : :'iT 

En  plu  fleurs  Eftats  on  a pourueu  Séminaire 
d’vrt  grand  nombre  de  Séminaires  de  de 
pieté  & de  fciences  ; mais  la  plus- 
part  font  fi  mal  reglez  , qu’ils  font 
rendus  inutiles  par  le  defordre  qui  y 
eft,,  smpl.  ü\j  .idi  : Qijjs 

Poùr-les  Séminaires  d’honneur  Séminaires 
-de  vertu  j i’èntens  les  lieux  defti nez  a'loun‘>tr 
pour  l’inftrudiondela  NoblefTe  , qui y^iL’u'de 
doit  eftre  employée  aux  Armes,  aux  u NebleJ}’*. 
lointains  Sc  hazardeux  voyages  , & 
au  maniment  des  affaires  publiques. 

JDequoy  iufques  ieÿ  l’on  a tenu  peu  de 
compte.  Et  neantmoins  lajeuretë  & 
la  répuràtion  de  I’Eftat , mefme  d’vne 
Principauté , confifte  en  ceux  de  cette 
condition  : Lefquels , fi  auec  cette 
grandeur  de  courage , qui  leur  eft  na- 
turelle, ils  ioignent  l’induftrie  & la 
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prudence  ,qui  fè  peur  acquérir  par  le& 
exercices  5$  enfeignemcns  propres  à 
Jeur  profeflion  } il  n’y  a point  de  dou- 
te que  beaucoup  ne  fuflènt  plus  ca- 
pables de  feruir  le  public , qu’ils  ne 
font. 

Ce  féroit  vn  grand  tïaiâ  &-  de  po- 
lice & de  prudence , fi  lç  P rince  en  ces 
lieux-là  y faifoit.efleusr  les  icunies 
Gentils  -hpn>rne$;  de  fon  Eftâty  dcf- 
quels  les  Peres  n’ont'  pas  le  moyen  de 
fupporter  les  frais  d’vne  inftru&ion 
telle,  qu'il  eft  necefiaire  à ceux  de  cetce 
condkioni;Et  les  y entretenir  aux  def- 
pens  cfu  'pufediç^iülqûeaà  certain  a âge, 
pour  delà  eft-re  diftribac&&fake,ferui- 
ce  dans  les  Troupes^  aux  Garnifo  ris, 

. leur  affe&^nt  certaines  places  d’hon- 
■ rieur  , aueç  fuflSfant  entretençment, 
aufquelles  ils  pourroient  motet  apres 
auoir  feruy  quelque  temps.  Car  >vjJu- 
ire  que  ceux-là  tenais  tout  le-  rptsnie- 
ment  du  Prince  ,ilfclu.ys  fer  oient  plus 
$delles  : les  Gentils-hommes  qui  fe 
irouuem  chargez  de  plufieurs  enfans, 
& qui  de  peur  de  les  lailî'er  miièrables 
fc  rendent  cafaniers  , pour  mefiiager 
. & leurs  vies  & leurs  bieng  , hazarde- 
xoient  & l’vn  & l’autre:  librement 
pour  le  feruice  du  Prince^ finis  qu’ils 
. en  fulfent  deftournez  par  le  foin  de 
leurs  enfans  , lefquels  ils  fçauroieur 
nepouuoir  manquer  d’eftre  quelque 
choie  vn  iour.  tant  à caufe  de  i’m- 
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flitution  ,que  pour  le  commence- 
ment d’en^ploy  au  feruice  du  Prince 
qui  leur  feroit  aflèuré.  Et  la  defpenfè 
qui  fe  feroit  en  ces  Séminaires , feroit 
recompenfée  par  le  feruice,  que  tou- 
te la  Noblelfe  feroit  par  là  conuiée  de 
faire  au  public  volontairement  & gra- 
tuitement : Et  les  Troupes,  mefme 
celles  de  pied  , fe  rrouueroient  auec 
plus  d’ordre,  de  drfcipline , de  fide- 
lité & de  courage  , eftans  remplies  de 
ieunes  gens  de  Maifi.n , efleuez  auec 
honneur  8c  obeylïance  , qu’elles  ne 
font,  pour  la  plus-part  de  gens  de 
peu  , dcsbauchez , & ramalfez  de  tous 
coftez. 

f Apres  toutes  ces  defpcnfes  viennent  Defpenfet^ 
celles  cjui  peuuent  feruir  ou  à !a  corn-  médité 
modite  r ou  à la  décoration  des  Villes  ™ecoration 
& des  Prouinces  ; Comme  conduits  des  villesir 
d’eaux  , ftruélures  de  Ponts  , répara-  Premnw- 
dons  de  chemins , Eglifes , Mailons 
Royales,  Piramides,  Sépultures,  Sta- 
tues , C'ololFes , & autres  édifices  pu- 
blics : auec  cette  retenue  tontesfois,cte  * 
n 'entrer  iamais  en  çes  defpenfes  , qut 
* J’efpargne  de  la  fomme  qui  y eft  neà 
ceflaire  , ne  foir  premièrement  fa-ire.  ' : 

Car  de  multiplier  les  - fubfides  pour  '* 

faire  de  grands  Palais , plus  fuperbes  * 

que  nccefiTaircs  , cdeft  laifict  vne  re-  * ... 
/ouuenanccde  fa  tyrannie  , 8c  w»:  per- 
pétuel tefmoignage  à la  pofterité,  que  -> 
l’on  a mafibnncdu£mg  des  fuiecs..  *■ 


*fytrdnchc- 
tncnt  de  dé- 
ftnft. 


Dt  debtes. 


De  U iufii- 

te  & necef- 
Jité  dt*  re- 
trandiement 
de  dettes. 


ié-o  li  G o s su  t tix 
Voyla  le  principal  mefnage,  qui 
confiée  en  l'ordre  de  Îaîdcpenfe.-  Mais 
le  fond  des  Finances  rr  eftanr  tel , qu’il 
puifle  fupporter  toures  ces  defpenfes, 
la  plus-part  defquelles  femblenrme- 
ceflaires  ; il  faut  chercher  le  moyen 
de  furhaulTer  les  Fermes  , & entrer 
en  retranchement  des  debtes , mef- 
mes  des  interefts  , des  gages  & de« 
-dons  cxceflïfs , pîutoft  que  de  venir, 
•comme  l’on  fait  en  plusieurs  E fiat  s , à 
faire  nouuelles  impofitioos.  En  vn 
Eftat , où  vn  Prince  fe  fent  mal  alleu- 
ré  delà  volonté  des  principaux,.  Ton 
s’eft  feruy  du  moyen  qu'Emenes  vfà, 
d’emprunter  des  mal  affe&ionnea, 
afin  que  les  intereffimt  en  l’Eftat  & à 
la  perte  d’iceluy  de  crainte  de  perdre 
leur  debte  ils  aydent  à le  maintenir. 
Mais  s’ils  trouuent  quelque  empef- 
chemenc  de  s’afleurer  d’ailleurs,  ce 
moyen  fera  foible.  C’eft  pourquoy  le 
Prince  ne  doit  iamais  emprunter  , Il 
.ce  n’efl  en  vrgente  necefficé.  Car  il  n^r 
•a  rien  qui  anime  tant  vn  mauuais 
«jmefhager,  comme  eft  fouuent  vn  pu- 
blic , que  le  credir.  9 

le  fçay  que  plufieurs  tiennent , que 
ce  retranchement  de  debtes  ou  de  ga- 
ges eft  iniufte  : comme  à la  vérité  i! 
J’jeft  , fi  l’Eftat  a dequoy  payer  : Mais 
ii  l’ef^argne  du  reuenu  ordinaire  n’eft 
iuffifantc  pour  fatisfaire  , la  nçceffité 
rend  ce  retranchement  neceftaite  8c 
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iuftc.  Car  d’y  fatisfaire  par  vnenou- 
uçlle  im portion , c’eft  vouloir,  reparer , 
vne  iniuftice  par  yne  autre  plus  vni-* 
uerfeiie,&  tirer  le  plus^fouucnt  du, 
pauure  pour  donner  au  riche  ; auquel 
le  retranchement  de  partie  des  inte- 
rdis de  debtes.  ne  preiüdiciera  pas 
tant , quoy  que  grand  , que  la  Taille 
feroit  au  pauure.  *,• 

le  ne  dis  pas  que  parmy  ceux  , aux- 
quels le  Prince  doit , il  ne  s‘cn  puifle 
trouuerquelqu’vn,  auquel  ce  retran- 
chement falfe  faute  : mais  pour  va 
de  cette  qualité  qu’il  y a parmy  les 
créanciers  du  Prince , il  y en  a cinq 
cent  du  peuple  ,■ qui  feroient  réduits  a 
mendicité  , s’il  falloir  furefgaler  les 
debres  deues  par  l’Eftat  : Ce  que 
i’enrens  des  Eftats  qui  font  défia  fur- 
chargez  de  grandes  impofitions , & 
aufîi  de  grandes  debtes. 


Chapitre  XL  VIII. 

De  ceux  qui  doutent  eflre  employez, at* 
maniement  des  finances. 

OV  A n t àla  qualité  de  ceux, auf- 

quels  le  maniement  des  Finan-  fAne 
ces  uoit  eftre  donné  , fi  les  hommes  ceux  qut 
pouuoient  eftre  connus,  il  n’y  en  a i »n  veut 
pas  vn  qui  ne  fift  choix  de  les  mettre 
entre  les  mains  du  plus  loyal  : mais  meut  Jet 
faifant  ce  choix  le  plus  fouuent  a ta-  Fimntes. 
lions  , ie  dis-’  qu’eftcores  que  nous  ... 
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prefuppolîons  pour  homme  de  bien 
celuy , auquel  nous  voulons  bailler 
cette  charge  : toute* fois  nous  ne  le 
deuons  prendre  nypauure , ny  necef- 
fkeux , ny  trop  puiflant , ny  trop  an- 
thorifé.  Le  premier  , de  peur  <jue  par 
la  neceffitc  il  ne  fort  conuié  a nous 
defrober  ; & l’autre , de  peur  qu’il  ne  “• 
nous  defrobe  trop  hardiment , & que 
nous  ayant  defrobél’Qn  ne  lüy  puifle 
faire  rendre  compte , & le  chaftier 
de  fès  voleries. 

Il  y a , outre  cela , vne  faute  ordi- 
naire qui  fe  fait  er*  ce  fuiet  en  plusieurs 
Eftats  ; qui  eft , que  l’on  fait  vn  me- 
Hier  à part,  & vne  profefliondii  ma- 
niement de  la  bourbe  du  Prince.  De 
façon  que  ceiuy  qui  s’y  met , fe  drefle 
comme  à vne  fcience  pour  faire  Ces 
affaires , ce  qu’il  ne  peut  faire  qu’au 
dommage  du  public  : Ainfi  plus  ils  v ■ 
vieilliflfentjplus  ils  y font  fçauans,  c’eft 
à dire  pteiudiciables  à l’Eftat, 

_ J'approuue  fort  cette  ancienne  fa- 

UMhdet  Çon  défaire  des  Romains,  d’employer 
Tt^mains.  les  ieunes  hommes  au  maniement 
des  Finances auant  que  leselleuer  en 
aucunes  charges  : car  c’eft  leur  don- 
ner oecafion  de  tcfmoigner  leur  pru- 
d’hommic  } &pour  l’efperance  d’eftre 
• vn  iour  quelque  chofe  de  plus  , les 
ta  ieuntjje  refuejiier  à bien  faire  leur  deuoir  , 8c 

l*Lanie'e  mefnager  le  rcuenu  du  public.  La 
mtnt  dts  ieunefle , outre  cela,  eft  moins  aua3 
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jkieufe  qu'vn  autre  aage  ; & plus  in-  Fînanees 
nocente , Sc  moins  hardie  aux  four- '9*^  l* 
bcs  & aux  defguifemens,  & ayant  fail-  vutl 
lyeftplus  aylee  à eftre  defcouuerte* 

De  façon  que  les  Romain s les  delaif- 
fans  peu  de  temps  en  ces  charges, 
pour  eftre  efle-uez  en  {Pâtures  plus 
honorables , ils  en  fortoient  auflî  plus 
innocens  qu’ils  n’y  eftoient  entrez. 

De  dire  qu’vue  longue  expérience  gHtPexpt- 
feft  neceflaire  en  ces  charges  pour  les  nence  nyy 
bien  manier,  c’eft  enchérir  le  meftier.  'J*  point  tat 
La  plus  grande  finefle  es  Finances,  ?>eteiïaire’ 
pour  ieruir  le  public,  eft,  de  n’en  auoir 
point  d’autre  que  la  prud’hommie  -,  & 
fçauoir  bien  efcrire  tout  ce  qu’on  re-  :D/tt0,r 
çoit  & ce  qu’on  payej  reprendre  ce 
qu’on  ne  reçoit  point,  ayant  cette 
charge  d’en  taire  le  rècouurement  j & 
fuiure  exactement  les  Mandemens  & 
£)rdônances  de  ceux  qui  ont  pouuoir 
d’ordonner.  Il  n’y  a fi  petit  faCleur 
de  boutique  qui  ne  fçache  faire  cela. 

Mais  i’auoiieray,  que  pour  fçauoir  fi- 
nement defrober  le  publie , couurir  & 
defguifer  les  larecins  , il  y faut  vne 
longue  expérience  de  mal  faire  f foit 
pour  deffendre  lafaufleré  d’vn  aquir, 
d’vne  ohmiffion  de  recepte  , vne 
faufle  reprife,  vn  defguifemem  des 
parties  , vne  composition  fecrette 
auec  ceux  qui  ont  à auoir  ; & autres 
laçons  ordinaires  à plufieurs  qui  fc 
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méfient  de  ce  meftieii  * n’e»teitdanÉ 
..  - taxer  les  gens  de  bien*  a 0 * o: 

Aucuns  pour  .rendre  lesrCompta- 
bleSipJus  diligens  à £>itê  leurs  rece*. 
près,  & empefeher  que  malicieufci. 
ment , Comme  il  eft  aduenu  quelque- 
fois, ils  faflent  des  reprifes.jiou  pour 
Firme  de  fbulager  les,  vns  plus  que  les  autres*  ou 
reglement  pour  s’etl  prévaloir  en  leur  particulier, 
oy  pOUr  quelque  antre  d^ifein  ; onç 
eftimé  qu’il  feroît  à propos  de  régler® 
leurs  gages  à proportion  de  ce  qu’ils, 
-doiuent  receuoir  , & les  diminuer, 
à proportion  de  ce  qu’ils  conclu^ 
xoient  en,  reprife  , afin  qu’intcreilèz^ 
en  leur  particulier  ils  luflênt  plus  i 
exads  à.  faite  leurs  receptes.  h 
Autres  ont  baillé  la-  recepte  à faire  - 
au  rabais  à la  charge  .de  la-faire^ 
bonne  , de  de  ne  rapporter  aucunes 
non- valeurs*,  ,Ce  qui  fembleioir  plus 
iufte,  ü i‘,,r  \\  ' *■  ,,  î ■ •>* 

Quanta  ceux  qui doiuent  oizyr  & 
examiner  les-  Comptables  outre  lé 
choix  que  l’on  en  doit  faire , & pren- 
dre les  plus  gens  de  bien  pour  cét 
effet;  il  eft  neceffairede  les  aftrein» 
dre  à iuger  félon  certaines  formes  8c 
reglemens  , qui  -auront ” efté  iugez 
propres  pour  empefeher  les  abus  que 
- les  Comptables  , ou  eux-raefmes,; 
pourroient  commettre & mefme,* 
ment  drefièr  des  eftats  particuliers  de 
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la  diftributiondcs  Finances , que  l’on 
enioindra  au  Comptable  de  vérifier 
fur  ceux  de  la  recepte  & dcpence , fans 
qu’ils  s’en  piaffent  difpenfer  , pour 
quelque  occafion  que  ce  foit  : fauf 
apres  de  s’adrefier  au  Prince  , s’il  y a 
quelque  fuiet  de  fe  rclafcher. 

Mais  comme  le  Prince  n’a  pas  roû-  ■Des  Co»t- 
3 ours  leloifir  , ny  aucunefois  l’expe-  VtMes  e*- 
rience  de  regler  & dreflèr  fes  affaires  5 
& que  d’ailleurs  il  eft  importuné  d’v-  d»\utt  cHjr 
ne  infinité  de  gens  qui  luy  demandent,  & examt~ 
au/quels  s’il  vouloit  fatis faire , fes  Fi-  ner  lettrs 
nancesfe  trouueroient  trop  courtes  : 
afin  de  fe  défaire  de  la  haync  que  le  rc-, 
fus  & le  rebut  de  tant  de  demandes  luy 
pourroient  fufciter,  & fe  décharger 
d’importunité  ; la  couftume  eft  de  re- 
jetter  , & renuoycr  telles  pourfuites  à 
vn  Confeil  compofé  de  gens  roides,& 
plus  enclins  à refufer  qu’à  accorder  ; 

& qui  fçachent  tellement  modérer  le 
refus  qu’ils  font,  qu’ils  n’oftent  l’ef- 
peranceà  ceux  qui  font  refufez , en 
autre  chofe  d’eûre  contens  : Car  les 
refus  rudes  & contumelieuy  peuuenc 
dégoufter  beaucoup  de  perfonnes  de 
s’employer  au  feruicedu  Prince,  enco- 
re que  le  Prince  ncfafle  luy-mefmece 
refus  : Pource  que,  comme  l’on  ayme 
le  chien  à caufe  du  maiftre  , il  arriue 
Jfouuent , que  quand  le  chien  mord 
trop  viuement  , l!ons’en  prend  enfin- 
maiftre  mefmè/ 
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' ' De  L'Efi  argue. 

Tu;r.„  & "D  'Elle  à parler  de  t\Efp«gn«,  fed 
mij W.«-  iXqucltc  aucuns  ont  eftimÉ  cftre  ■ 
ttoM  qui  dommageable  au  public , meitne  celle. 
rendent  '*  (-uj  fe  £ait  p0ur  thefaurifer, mettant  & 
l’Efptrgne  ^njblant  grandes  fommes  d’or  8c. 
ilTZ^T  d’argent  à part,  Dieu  le  défendant  aa  • 
Mie,  Deutetoriome.  Cela  louuent  a raie  ‘ 
- ' * 'entreprendre  , à ce  qu’ils  difent , côn—  • 

^•--■•tfêles  Eftats  : comme  lé  fils  de  Tîgira--' 
rres , qui  afïiegèa  Sophene  ville  d Ar-- 
irreniè  , auec  l’armée  de  Pompée, pour  ■ 
aùoir  les  tcefprs  de  Ton  pere.  Dauan- 
tâge'cèt.aifiâs  ruine  le  commerce  & lé’t 
tïafîc  des  fuîets  j,&  n’empefchc  pas  1*> 
ruine  de  l’Eftat  , quand  d’ailleurs  les; 
attirés  y {bnt'difpofées.  Sardanapale 
làifla  quarante  millions  d’or  a ceux; 
qui  le  tuerent.  Darius  en  laiiïa  qua- 
tre-vingt  a Alexandre  qui  le  vainquit? 
Érïotment  le  peie  qui  laife  à fonfrl* 
tëéaucoùp  d’or.  & d’argent,  luy  lâifïà; 
entré’ les  mains  vn  plus  prornpt  motet 
de  ft  perdre  : Car  Vn  ieune  homme  fe* 
fiant  en  Tes  trefors.,  fe  iette  en  des  en- 
trepriles  .Impofïibles , & qui  font  pafi 
deuuS  fés  forces  , hayt  la  paix;,  mepm 
^Pamitié'dé  fer voifins , entre  endes 
guéries 'non'  feulèmçnt  peu  «eceflaw 
m 8c  peu  VtiiB  i mais,  aulfi  dommai 
geablpç.  ' " 
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Toutesfois  l’v/àge  eft  au  contraire  , %aif0ns  ntt 
comme  aufli  la  raiïbn  , fi  nous  appor-  contmre« 
tons  de  la  confideration  en  thefauri- 
fan;: pource  que  d’attendre  à ama/Ter 
argent  pour  lors  que  le  befoin  pref- 
fe  ,.ce  feroit  trop  tard  : dautani?  quele 
bruit  des  armes  faifant  ceiler  le  com- 
merce., la  culture  & la  récolté  des 
fruifts , des  d.aces  & tailles  par  eon/e- 
quent  diminue  & les  fuiets  appau^i 
uris  par  le  logement  des  gens  de  guer-t. 
re  & tçn  cment  des  champs  par  eux,  ne 
peuuent  payer.  » 

Mais  pour  thefaurifer  il  faut  appor-:  Con/îdera- 
<èr  deux  confiderations.  L’vne  dc'tl0fls 
thefaurifer  à legal  des  autres  forces  de  fa,reipou^ 
l’Eftat , ,-o’eft  à dire  des  perfonnes,  defr  thefilHnf(r* 
quelles  nous  nous  pbuuôs  preualoir,&> 
des  munitions  derviu'res  Sc  de  guerre 
qui  nous /ont  oeceilaircs  , de/quelles  * 

il  nous  faut  faire  magazin  auant  que 
•de  thefaurifer.  Car  d’cfperer  que  fans 
celalefeul  tre/or  que  nous  ama/Ibns 
jious  garantira  de  ruine  , ce  fcroic  en 
yain  i & les  exemples  c y - deifus  rap*. 
portez  le  monftrent  a/Tez. 

L’autre  confideration  eft, de  nemet- 
tre  pas  tant  d argent  enrefer.ue,  que 
çela  incommode  le  commerce  & le 
trafic  des  fuiets  : Car.ée  ’/èroit  tarir  la 
fourçe  des  Finances*  ,Si  lar  mer  rete- 
i>oit  toutes  les  eaux  des  riuieres  qui 
s y déchargent , fansies  rendre  à leurs 
fources  les  conduits  foufterrains  i 

M ij  " 


if  8 t E C 6 N S Ü5  i'l  l S R 
elle  fccheroit  les  riuieres,  & enfin  fe 
fccheroit  apres.  C’eftpourquoy  ceux 
TrHàcnttù-  qui  ont  voulu  apporter  quelque  dif- 
difcretion  cretion  à thcfauriler  , ont  cenfideré  eit ! 
necejpnire  gros  la  quantité  de  l’argent  quî  lore; 

îri’ Efpar.  & 9U*  entre  tous  les  ânSeh  vri  Eftat 
r*e,  Jp  ' & s’il  en  entre  dauantage  ïju’il  n’en 
fort , ils  ont  eftimé  que  le  Prince  legi* 
timement , & lins  aucun  intereft  du 
commerce  , pouuoit  mettre  chacune-* 
année  en  refer ue  autant  d’or  & d’ar-- 
gent  queTentrée  fur  mon  te  la  Corde,1 
Que  h l’entrée  ne  furmonte  la  fortie 
ils  ont  eftimé , & auec  quelque  raifon, 

• que  le  Prince  ne  deuoit  thefaurifer. 
Htmtàe  , Mais  en  ce  cas  il  y a vn  autre  reme- 
*fn(l*e  de,  que* nous  auons  cy-deuanÊtoucliéj* 

nfrZÎTe  qûi  eft , qu’apres  les  Charges  necef-1 
eu  dimttwë  maires  payées , le  Prince  ayant  iridyen 
le  commerce  d’épargner  quelque  s ômepourle  be- 
loin  , il  peut  la  diftiibuer  à vn  modéré 
intereft  aux  marchâds  de  fon  Eftat ,pre^ 
nant  les  afiùrances  neceflaites  (commet 
nous  auons  dit  que  faifoit  Aügüftejde 
le  luy  rendre  à certain  temps.  Cardé 
cette  façon  les  afiiirahces  eftans  boa., 
nés,  cefecours  eftauflî  prompt , que 
s’il  eftoitdans  vn  coffre  : & rintexeft 
eftantsei , que  le  marchand  puiffe.  en-* 
cote  gagner  deffus  , tant  s en  faut  què 
le  commeEcepar  cette  épargne  dinli- 
fcuë  , qu'ffl’augmeme , & les  fui'ets  & 
le  Prince  par  ce  moyen  s’enrichi^ 
|ênt. 
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: Mais  en  la  garde  dès  trefors-d’or  Sc  DiffitklttZ 
d’argent  l’«n  s’èft  trouué  empefehé. 

Les  Roys  du  Peru  les  ont  gardé  en  /grs 
g rodes  ma  fies  d’or  & d’argent  : Les  d‘*rgent, 
Romains  en  lingot*  en  forme  de  mil- 
le : Les  Roys  de  Marocco  en  faifbient 
faire  des  boules  mafliues  , qu’ils  met- 
Soient  £ur  le  haut  de  leurs  Mafquées  , 

Aucuns , pouf  eftre  gardez  plus  reli- 
gieufement , les  ont  mis  dans  lesEgii- 
fes.  : 

Gomme  la  garde  en  vne  Républi- 
que n’en  eft  pas  mal  aisée  , en  vne 
Principauté  ou  Eftat  Monarchique 
elle  eft  très-difficile.  Caron  n’apa* 
tant  à fe  garder  des  voleurs  que  des 
Princes  mefmes , qui  pour  leur  plaifîr 
particulier,  ou  par  l’importunité  de 
^quelques  dateurs , diffipent  en  vn  an 
ce  que  icurspredeccfleurs  ont  arma  lie  y<  . 
en  plufieurs.  Ainfi  Caligula  dépen- 
sa en  vn  an.  feptante  - fept  millions  ' 
d’or  que  Tibere,  à ce  que  l’on  écrit  , 
auoit  amafïez  : Et  Caracala  dépendit 
en  vn  iour  ce  que  Seuere  ftm  pere 
auoit  épargné  en  dix-neuf  ans. 

G’eftpourquoy.j.eommeil.eft  très 
à propos , que  peu  de  gens  fçaehent 
ce  qui  fe  met  au  trefor , de  peur  que 
le  trop  ne  donne  enuie  de  nous  atta- 
quer pour  l’auoir  ; ou  le  trop  peu  ne 
nous  fade  méprifer  de  nos  ennemis  : • * 

Audi  plufieurs  ont  eftimé,  d'ordonner 
de  ne  tpuchevpointiu  rrçfor,  qu’en  la 
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> ' grande  neceffitédu!Prince  8c  de'  PE- 
ftat , & par  le  conftii'  des'  Magiftratc 
les  plus  authorifè'z/r /T  rî  • • ' 
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Eu  foin  & 
maniement 
des  affaires 
de  dehors . 


'JEflats  fem- 
élaùles  aux 
grands  ba- 
ftimens  qui 
* nt  befoin 
tfapuy  par 
dehors. 


'Eu  foin 
que  doit 
ttuoir  un 
Prince  des 
affaires,  des 
JE  dangers 
eùr  fes  vos- 
fins. 


LEs  Eftats  re/ïêmblenr  aux  baftiw 
merts  haut  elleiiez , lefquels  t bien 
■qu’ils  (oient  baftis  de  bonnes  eftofçs 
& de  fortes  ttiuraillèfc,  toutesfois  pour 
fubfifter  longuement  .ont  befoiir  d’ê*- 
ftre  appuyez  ■&  eftayez  par  dehors  , 
aacc  iambages  , piltiers  & arebou- 
tans  j pource  qü’cftans  menacez  aufB 
bien  par  dehors  que  par  le  dedans  , ü 
fe  faut  remparer  contre- joutes  forte» 
d’effort*.  C’eft  pourquoy.ieifbin  des 
affaires  des  Eft rangers  /mefmes  dè 
fes  voifins  , eft  très  - nece (Taire  à vn 
Prince  , & à tout  homme  qui  eft  ap- 
pellé  au  maniement  de  TEftat.  < • 

Ce  foin  confifte  en  trois  principaux 
points.  Le  premier  eft  en  la  façon 
défit  gouuerner  auec  ;fes  voifins;'’-  Le 
fécond  confifte  à fe  gagner  quelque 
crédit  parmy  eux , pour  auoir  part  en 
leurs  deliberations.  Le  troifiefme  8c 
dernier  , ne  fe  pouuant  paffer  d’içeux* 
obtenir  de  pénétrer  leur  s defleirïs.  "* 

• La  maniéré  de  fe  gouuerner  auec 
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fes  voi/îns  dépend  de  la  façon  de  traiv 
<der  auec  eux,  & de  l’obfèruation  des 
Traidez  , félon  lefqucls  le  faudra  con- 
duire. La  façon  de  traiter  dépend 
principalement  • de  la  condition  des 
perfonnes  , & des  affaires.  Toutes- 
fois  il  y a quelques  generales  confide- 
rations  qui  mentent  d’eftre  fceuës, 

La  première  eft  en  rouucrture  qui 
fe  fait  pour  traider , arriuant  fouuent 
que  dedeur  Princes  qui  font  ennemis, 
l’vn  ne  veut  chercher  l’autre  d’accordj 
de  maniéré  qu’il  faut  que  l’ouuerture 
du  Traidc  fe  faite  ou  par  vn  plus 
grand , ou  par  quelque  voifîn,  ouamy 
çsmmun  : Et  quelqucsfois  les  Mini- 
ères de  deux  Princes  fe  rencontrent 
fortuitement  enfemble , s’ils  font  em- 
ployez.. .Argenton  & vn  Maiftr* 
4’HoftelduDucde  Majiçoiie  a’cflairs 
irouuez  à Créai  Carragio  , pour  fe 
condouloirde  la  part  de  leur  Maifocc 
de  la  mort  de  la  Marquife  de  Montr 
ferrât, firent ouuerture du  Traidé de 
paix  auec  Charles  huid  , & Louys 
ÿforce,  „ ..  v-  ^ - 

Le  Roy  Ferdinand  d’Aragon  s’cft 
feruy  de  Moines  pour  femblable  effet , 
la  Religion  donnant  accez  par  tout  à 
ceux  de  cette  condition , & liberté  de 
parler  & propofer  ce  qu’ils  veulent. 
L’ouuerture  d’entrer  enTraidé  eftant 
faire  , les  Princes  fe  refoltfent  eux- 
jnefmcs  de  s’aboucher , afin  de  uai- 
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fter  plus  fecrettement  ; ou  députent 
, /’  Ambaflkdeurs  pour  cet  effet. 

iü*«e &tTe~  Ftofieuts  n’ont  approuuç  les  abou** 
dbouchemet  chemens  des  Princes  , encore  qu’ils 
des  princes,  fulTent  amis  : & particulièrement 
S^’tlya  philippes  de  Comines  remarque  plu- 
tofZmp-  '^eurs  exemples  d’abouchement  des 
tMrc  4l*r»i-  Princes  ; qui  d’amis  qu’ils  eftoient 
*té, & de  ht  auparauant  , font  deuenrrs  ennemis 
bonne  intel-  après  ces  cntreueuës.  le  riens  tou- 
ligence qui  £esf0is  qU*en  telle  chofo  l’on  ne  peut 

ejhtt  en-  donner  de  réglé  certaine  ny  generale  5 
xr'eH  x.  L’Hiftoire  nous  enfeignant  que  d’au- 
tres Princes  fe  font  abouchez , fans 
qu’aucune  inimitié  s’en  foit  enfuiaie: 
Àufîr  cette  fuitte  depend-elle  pluftoft 
de  l’ Eftat  des  affaires  , & de  la  confor- 
mité ou  diuerfité  des  humeurs  & fa- 
çons de  viuredes  Princes  & de  leur* 
peuples , qaè  de  l'abouchement.  Ce* 
luy  délouys  douzième  Roy  de  Fran* 
ce-,  Srde  Ferdinand d’Àrragon,  à Sa- 
uonne  , fe  pafl’a  fort  bien  : comme 
auflï  celuy  de  Charles  cinq  Empereur 
auec  le  Pape  Clément  V II.  à Bolo- 

fne  ; & celuy  du  mefme  Pape  zadt 
rançois  premier.  ' ' ' 

£hSv*  Mais  ce  fera  prudence  à vn  Prince 
Prince  au  de  auant  que  d’en  venir  ià  , de  confîde- 
touchcr  rer  » û à cet  abouchement  il  ne  fe  peur 
Attec  vn  4M-  r*cjtl  rencontrer  qui  puifîè  accroiftre 
tre  doit  la  ialoufîe  ou  Venuie  contre  luy , ou  qui 

prendre  le  puiffc  l^iettre  en  mépris  de  celuy 
l*rdc  dt  suce  lequel  il  s’abouche.  Maximilian 


V Estât;-  J.  Partie.  175 
premier  Empereur , ayant  pris  lieu  & n'àccmjtfù 
iour  pour  s’aboucher  auec  le  Roy  la'*ltufie 
Louys  douzième  , le  trouua  a 1 afh-  contrc  luy  ^ 
gnarion.  Mais  craignan  t ne  pouuoir  »»  de  ue 
paroiftre  fi  bien  accompagné  que  tomber  en 
Louys  douzième  , duquel  la  Autre 
eftoit  mieux  en  ordre  que  n’eftoienc 
les  Allcmans , il  euita  cette  entreueuè,. 
qui  euft  apporté  quelque  mépris  de 
luy  & des  Tiens  enuers  les  François  ; & 
rechercha  vu  pretexte  auant  que  de 
partir  , & que  le  Roy  arriuaft  , s’excu- 
îànt  Air  la  guerre  que  les  Vénitiens 
faiteient  au  Friul , ou  il  eftoit  necef- 
aire  qu’il  Te  tranfportaft  prompte-- 
ment. 

Le  lieu  de  l’abouchement  eft  auffi  La  tonfîde- 
grandement  confiderable  , tant  pour  r-ttond» 
la.  fureté  , que  pour  l’honneur  que  re- 
çoit  celuy  lequel  on  va  trouuer  en  Ta  ef[re  rrn*de 
maifon. 

. La  confideration  de  la  fureté  eft  or-  D*  . 

dinairement  la  principale.  Et  la  def-  ttm 
Aaace  que  le  Roy  François  premier 
eut , que  fous  pretexte  d*vn  abouche- 
mçnt  auec  l’  Empereur  Charles  , & le 
Pape,,  auquel  il  eftoit  conuié  pendant 
i’oftage  de  Tes  deux  enfans  en  Efpa- 
gne,  l’on  le  vouluft  retenir , luy  fît  ré- 
futer de  s’y  tyouuer.  Cette  mefrne' 
confideration  a fait  aucunefois  , que 
deux  Princes,  ennemis  te  tent  abou- 
chez fur  vn  ponr , dreflè  pour  cet  ef- 
fet fur  vue  riuiere  commune  , auec 
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barrières  & claidarts  entre  deux  dé 
peur  que  les  Princes  qiii  s’abouchent  y 
ou  ceux  qui  les  fument  r venans  en 
conteftatioiï  de  quelque  choie  , rte 
puilfent  rién  entreprendre  t’vri  fur 
l’autre} comme  il  >arrma  en  l’abouche- 
ment d’entre  Charles  fepr , lors  Dau- 
phin , &le  Duc  de  Bourgogne  ,'qur 
fut  tué  par  du  ChaftelTanriequin:qui 
fut  caufe  que  cette  façon  de  s'abou- 
cher fut  pratiquée  entré  le-  Roy 
Edouard  d’Angleterre  , & JLouys  on- 
zième. Mais  Louys  S force  ayant  de- 
mandé, pour  s’aboucher  auec  Char- 
les huiéî  au  retour  dé  Naples  , que  lx 
mefme  forme  fuft  gardée  , l’on  lujr 
refufa  , comme  a celuy  qui  ne  deuoit 
rraiâér  de  pair  auec  le  Rôy , 'à  là  fb£ 
duquef  il  feifoit  tort  de  demander  ce* 
fuiretez.  •> 

Cela  toutesfois  n’a  point  de  réglé* 
certaines  : mais  on  fe  gouuerne  en  tel- 
les chofes  félon  la  confiance  que  l’on 
peut  prendre  les  vnà  dés  àuttés.L’ordii 
naire  eft  dé  çhoifiirpour  eeS  a.  bouche-- 
mens,  ou  vn  fieu  neutre  appartenant 
à vn  amy  commun  , ou  vn  lieu  de 
frontière  , ou  vne  Ifle  * rcglèr  le  hom^ 
bre  de  ceux  qui  doiuent  accompagnée 
lés  Prince.s  : & frla  deffiançé  eft  grand 
de , l’on  fpecifiera  les  artries  'lefqttelle* 
chacun  peut-  porter  en  ces  çmVéd 
Beu  es.  '*'wr  ’ '' 

' Que  fi  de  deux  Princes  lvn  va  trouK 
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uer  l’autre  chez  luy  , c’eft  à celuy-cy 
de  faire  l’honneur  de  fa  maifon  : Et  iï 
le  Prince  luy  eft  inferieur  , il  doit  en- 
uoyer  les  principaux  de  la  Cour  au  dé- 
liant pour  le  çcceuoir  : que  s’il  luy  cft 
dgalen  qualité  , comme  eflans  tous 
deux  Roys  , encore  qu’il  y eufè  débat 
de  prefeance  cntr’eux  , s’il  fe  trouue  le 
premier  au  lieu  où  l’abouchement  le 
doit  faire  , il  y doit  luy  - mefme  aller. 
En  l’abouchement  qui  fe  lit  entre  le 
Roy  Louys  douzième , & Ferdinand 
d’Arragon,à  Sauonne,qui  lors  ap- 
partenoit  au  Roy  de  France , Louys 
douzième  à l’abord  de  la  Galere  de 
Ferdinand  ,(  auant  que  celuy  - cy  en 
fortifl)  entra  dedans  , fans  dire  ac- 
compagné de  fes  Gardes  , pour  té- 
moigner fa  confiance  , & par  icelle 
alfurer  le  Roy  Ferdinand  de  celle  qu’il 
deuoit  prendre  de  luy  : & au  fortir,  le- 
dit Roy  Louys  douzième  laiflala  main 
droiéle  audit  Ferdinand  , qui  logea  au 
chafteau  , comme  lieu  plus  honora- 
ble , & luy  s’alla  loger  à l’Euefché. 

Quand  deux  Princes  inégaux  en 
qualitez  s’abouchent  , aucuns  tien- 
nent que  e’e  fl  au  moindre  à fe  rendre 
le  premier  au  lieu  de  l’abouchement 
pour  y attendre  le  plus  grand.  Tou» 
tesfois  le  contraire  a efté  en  la  plus- 
part  des  abouchemens  ; fur  cette  rai- 
fon,  que  c’efl  au  moindre  d’aller  trou- 
uer  le  plus  grand:  De  façon  que  celuy- 

U vj 


. T i ’i  A 


de 

deux  Prin- 
ces inégaux 
en  qualité  . 
doit/e  trou- 
uer  le  pre- 
mier au 
lieu  de  l’a - 
b»uihtmcn$ 
*-.<*•  ‘ A 


Digilized  by  Google 


S^*e  doiitet 
faire  les 
F rinces 
amant  leur 
entremette  , 
four  ne 
donner  om- 
brage à 
leurs  voifins 


Des  D*p*~ 

bajjUdemrs 
pomrtraiSftr 
amec  vn. 


Z7&  Le  Cà'NssrcifK 
ey  Ce  doit  trouuer  au  lieu  le  premier  J 
auquel  on  Te  doit  aboucher  : & parti- 
culièrement cela  fe  pratiqua  à I’entre- 
ueuëdu  Pape  Clément  V 1 1.  & du 
Roy  François  premier  , encore  que 
Marfeille  fuft  en  la  fubiedion  du 
Roy. 

Or  la  prefomption  eftant,  que  deux 
Princes  ne  s’abouchent  pas  pour  peti- 
tes chofes  ,ce  qui  fait  que  fouuent  les 
voifins  s’ombragent  de  ces  entee- 
ueuës  • il  faut  emprunter  quelque  pré- 
texte apparent  & important , & qui 
neantmoins  fe  p ni  fie  publier , & leuer 
tour  ombrage  aux  voifins , fous  lequel 
on  ppurra  trai&er  autre  chofe  fi  l’on 
▼eut.  Quand  le  Pape  Clément  fep- 
tiéme  vint  à Marfeille  ,poux  rraiârer 
le  mariage  de  fa  nrepceauec  celuy  qui 
depuis  a efic  le  Roy  Henry  fécond,  le- 
quel Traifté  peut-eftre  euftpeu  eftre 
trauerféfiTon  euft  fçeu  fon  delfein  î il 
emprunta  le  prétexté  delà  Paix  vni- 
uerfelle , & enrreprife  contre  les  Infi- 
dellcs  ; lequel  ne  pouuoit  alarmer  les 
voifins  , eftant  fpecieux , & ayant  en 
foy  plusieurs  particularités  qui  meri- 
toienr  eftre  traiftez  de  bouche  , foit 
pour  leuer  plus  ailement  les  difficul- 
tez,  foit  pour  les  tenir  plus  fecrers. 

- Que  fi  l’on  trouue  bon  de  traûfter 
par  Députez  & Ambafladeurs  , com- 
me c’eft  l’ordinaire , le  plus  feur  lèra 
de  choifir  perfonnage  de  moyenne 
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Condition  , expérimenté  aux  négocia-  Prince  : (r 
ticms  , & qui  ne  connoiflè  pas  moins 
l’Eflat , les  affaires  & les  dépendances  ?*-**?• 
de  celuy  auec  lequel  il  traite , que  '4,rf* 
l’Eftat  & affaires  de  fon  Maiftre  r & fi  Su<tliti 
il  faut  qu’il  ne  foit  intereffé  en  l’affaire  d'vn  Bep*. 
qu’il  traite*  Ce  fut  tne  faute  qui  fe  fit ,e  à- 
de  cômettre  la  folicitation  dudifferend  yAflkitHr' 
du  Duc  de  Ferrare  à Alberto  Pio,  Am-  . . 

baffadeur  de  France  prés  le  Pape  Iule  rcjfttnTïf.. 
II.  qui  au  lieu  d'adoucir  ledit  Pape  faire  qu'a 
contre  le  Duc  l'aigrifloit  dauantage  , 
craignant  que  fi  ledit  Duc  for  toit 
d’affaire  auec  le  Pape,  il  ne  vouluft 
auoir  l’autre  moitié  de  Carpi  que  pof- 
fedoit  ledit  Alberto  Pio. 

I’ay dit d’vne moyenne  condition:  -, 
pource  que  les  Grands  d’vn  Eftar  n’y 
font  propres  , tant  pour  laiufte  crain- 
te que  l’on  peut  auoir,  que  fous  om- 
bre de  traiter  ils  nefe  lailfent  prati- 
quer de  l’autre  part  i que  pource  qu’ils 
ont  aucunefois  des  interefts  & raifons 
qui  les  regardent  en  leur  particulier 
aufquelsils  accommodent  volontiers 
les  affaires  du  Maiftre  , & à fon  defa- 
oantage  : Ioint  que  rarement  il  Ce 
trouue  autant  de  patience  & de  fuffi- 
farrce  en  ceux  de  cette  condition,  qu’il 
en  eft  de  befbin  en  telles  negotiations. 

Il  ne  les  faudra  audi  choifir  de  balfe 
condition  , comme  faifoit  Louys  X I.’ 
qui  employoit  fon  Barbier  ; de  peur 
que  celuy  auec  lequel  nous  traitons  % 
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v*  - ou  Tes  Députez  , ne  fe  Tentent  méprr- 
fez  de  ce  choix.  Toutesfoisés  Trai- 
tiez qui  Te  font  fecrettement , l’on  ne 
* ‘ * prend  pas  garde  au  choix  ; & ces  derr 
niersyfçnt  ordinairement  plus  pro- 
,A  près  3 comme  ceux  defquels  on  Te  del> 
fie  le  moins  : h ce  n’eft  que  l’on  iuge 
•'  plus  à propos  de  le  feruir  des  AmbaC»/ 

fadeurs  qui  refident  prés  du  Prince  y 
auec  lequel  on  veut  traiéler  , ou  de 
quelque  prifonnier  de  guerre,  com* 

» me  le  Traiélé  de  la  Ligue  fait  entre  le 
Roy  Louys  douzième  & les  Vénitiens, 
par  André  Gilti  lors  prifonnier  dut 
Roy. 

DesTrai - CesTraiflez  fecrets  Te  font  ordinai- 

tfïL  fecrets  remCc  quand  il  efl:  quefliô  de  Te  liguer 
& des  dt-  J’vn  auec  l’autre.  Ils  Te  font  à diuerfes 
uerfet  in - intentions  : mais  la  plus  ordinaire  eft 
Tpo»r°ur.  Pour  atnu^er  & tromper  celuy  auec  le- 
quelles  ils  quel on  traifle,ou  pour  furprendrelbn 
fe  font.  enneniy,  ou  pour  s'affiner  de  deux 
ennemis  qui  Te  font  la  guerre  , trai-, 
fiant  auec  l’vu  fecrettement , & aueç 
fautre  ouuertement.  ~ ; 

Le  Pape  Alexandre  VI.  promit  par 
vn  Bref  au  Roy  Ferdinand  de  luy  ay- 
der  à la  deffence  de  Naples,  en  cas  que 
Ferdinand  luy  promiftde  faire  le  mê- 
me pour  l’Ellat  de  l’Eglife.  > 

La  Ligue  qui  fe  traiéla  entre  Louys 
douzième  & les  Vénitiens,  fut  fi  ie- 
crette  , que  ny  Louys  Sforce  , ny  le 
Çape , ne  fçeurent  iamais  ce  qui  s'y 
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«ftoit  trai&é iufques  à ce  que  l’Ar- 
mée fut  preftd  à marcher.  ■ - ” 

• Le  Trai&é  auec  le  mefcne  Ray  de 
France  auec  Ferdinand  Ray  d’Efpat 
gne , ne  fut  Ras  moins  fecret  , pouir 
rompre  la  Ligué  d’Efpagne  & d’An-i 
gleterre,  ayant  enuoyé  Vn  Héraut  an 
Roy  d’Efpagne  pour  le  fommerdefa-  , *•  *> 

tisfaire  à leur  Ligne  , lequel  arïiua  en  > 

mefme  temps  que  la  Paix  entre  Fran-  • 
ce  & Efpagnéïe püblioit;-  î*  :•  ’q  ‘ 

Le  Ràpfe'Leon  X.  ayante  fait  figue  V.  *: 
auec  PE{npe?eur  & le  Roy  d’Efpagne,  . . 

traiéh.  aued  Louys  douzième,  non  par 
infiniment  public  mais  par  cedulè 
de  fa  main , afin  que  l’affaire  fuft  plus 
-fecretteySc  qu'il  s’afluraft  de  tous  co-  , 
fiez.  ;itffrv3l  .v 

r Le  méfme  Pape  traiéfa  depuis  auec  tW 
le  Roy*  d’Efpagne  feerettemént  pour 
Ja  dcffence  de  l’Italie  : Et  voulant 
neantmoins  entretenir  leRoy François 
premier,  pour  allentir  fes  préparatifs, 
continûoit  de  traiter  auec  luy  , tant 
toffluy  d'érmndant  vnecbofe  j & tan- 
toft  vnç  autrejafin  que  l’vne  lûy  eftaht 
niée,  il  euft  fuiet  de  rompre  lors  qu'il 
fêroit  temps  j Et  de  faire  croire  âù 
Roy  de  France  , que  plus  là  necefiîfé 
que  la  volonté  Tauert  induit  à traiéfei 
auec  les  Efpagnoîs  ,î:àuêc  licfqüelf  il 
àuoit  ÎOng^émps'àüRarauànt  fait  Vit 
Tràidlé  feerér.  Et  fe  dcfiîànt  quelle 
Roy  neluy  -toulufl  accorder  ce  qu’il 
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demanderoit , il  faifoit  des  réponces 
diuerfes  , ambiguës  & irrefoluè's. 

• Le  mefme  fit  vne  autre  ligue  fècret- 
teauec  l’Empereur  Charles  cinquic- 
me  contre  le  Roy  François  premier: & 
quand  il  fut  contraint  de  fe  déclarer  , 
il  fit  femblant  de  traiter  de  nouueau 
Sue  Ton  aucc  l’Ambafladeur  d’Efpagne.  : 
dut  veiUtr  C’eft:  V1*edes  plus  ordinaires  rufes 
& fetenir  entre  les  Princes  , & delaquelle  le9 
f»rfesgar-  plus  aduifez  aucunefois  fe  laiflènc 
des  plus  que  abufer,que  de  merrre,  en  auat  quelque 
que  ron  Traicté , pour  trahir  Ion  compagnon* 
proptfe  Le  Pape  laies  fécond  , pour  auoir 
quelque  temps  de  faire  fès  préparatifs  contre 
TratCU , & |e  £)uc  fcrrare , amufoit  le  Roy 
7*ïu7ed??~  Louys  douzième , faifant  femblant  de 
iras  a*,  Xc  vouloir  accorder. 

- Le  ppurparler  de  paix  fait  de  Louys 
douzième  fur  le  différend  du  Ducné 
de  Milan  , fieruiï  pour  chafiér  les 
François  de  ce  Duché.  Le  General 
de  Normandie  ayant  différé  fur  ce  fu- 
jet  la  leuée  des^Grifoiis , & penfanc. 
épargner  les  deniers  du  Roy, perdit 

cet  Effat. ..  , , 

Le  mefme  Pape  Iules  II  , afin  d’a- 
1 înufer  le  mefme  Roy  , enuoya  fe9 
Nonces  pour  traiéler  la  Paix  , auec 
pouuoir  ’de  la  conclure  j mais  auec; 
certaines  limitations ,f  qui  pouuoient 
faire  douter  de  fon  intention;  Et  cftât 
reuenu  en  conualefcence  , continua 
ce  mefme  Traidc,&  en  mefme  remp* 


Digiltzed  by  Google 


6’  E s T A f . 1.  Part/e'.  lit 

ên  fit  vn  autre  de  ligue  offenfîue  auec 
les  Vénitiens  & le  Roy  d’Aragon, con- 
tre  ledit  Roy.  En  fuitte  de  fes  prati* 
ques  le  Roy  d’Aragon  & le  Roy  d’An- 
gleterre entretinrent  en  doute  le 
Roy  de  France  , de  la  ligue  par  eux 
faite  , afin  d’alentir  fes  préparatifs. 

L’Empereur  Maximilian  premier^ 
pour  auoir  moyen  de  fè  venger  da 
Roy  de  France,  par  vne  réconciliation 
frauduleufe  interrompit  le  Traifté 
qui  fe  faifoit  entre  ledit  Roy  & les 
Vénitiens  j & alentit  les  préparatifs 
de  guerre  que  ledit  Roy  pouuoit  faire, 
faifant  femblant  de  vouloir  traiter 
Paix  auecduy. 

Les  Efpagrtqls , pour  empefcher  la 
ligue  qui  droit  ^prefte  de  fe  faire  en- 
tre les  Princes  d’Italie  & le  Pape  Clé- 
ment VII.  apres  la  Bataille  de  Pauie^ 
mirent  en  auant  audit  Pape  de  trai- 
ter d'accord.  Ce  qui  empefeha  non 
feulement  la  ligue  , & rallentit  les 
préparatifs  de  guerre  qu’il  pouuoit 
faire  3 mais  auflî  luy  firent  licentier 
des  troupes  qu’il  auoir  appellécs  pour 
fa  fureté.  Hugo  de  Mefua^a  mit 
en  auant  d’autres  propofitions  d’ac- 
cord au  mefme  Pape  , pour  le  rendre 
plus  négligent  à penfer  à fes  deifen- 
ces. 

Bourbon , condudeur  des  troupes 
de  l’Empereur  , entretint  le  Pape 
d’accord  pendant  que  l'armée  mat- 
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choit  vers  Rome.  Le  Confalonier  éf 
.Florence  , pour  empefcher  le  Pape 
Clement  d’entrcprendie  ©uuertemëï 
fur  la  ville  , l’entretint  en  efperance 
de  quelques  pratiques. 

:■  Les  Efpagnols , lefquels  en  matiè- 
re d’Eftat  ne  font  güere  grande  diffi- 
culté de  rompre  leur  foy , font  plus 
ordinaires  à pratiquer  cette  rufe 
qu’aucune  antre  nation.  Alexandre 
•VI.  à ce  que  dit  Guichardin  , pour 
amufer  fes  ennemis , excufoit  les  cho- 
ses qu’il  ne  pouuoit  nier,&niôic  les 
douteufes  ;appaifant  auec  prome/Tesi 
& carefies  les  vns , & affinant  les  au- 
tres par  diuers  moyens  , traitant  fe- 
parement  auec  eux  , afin  de  mettre  la 
deffiance  entr’eux , & les  defrnir. 

..  Gonfalne , au  Trai&é  qu’il  fit  auec 
le  Duc  de  Calabre , inra  fur  la  Sainéfce 
iiollie , qu’il  enuoyeroit  en  France 
vers  fon  Pere  Federic.  Mais  Pintes 
reftdel’Eftat  put  fur  luy  dauantage 
que  l’opinion  des  hommes  & la  crain- 
te de  Dieu  : de  façon  qu’il  l’enuoya  en 
Efpagne  II  ne  tint  pas  plus  décomp- 
té de  lafoy  qu’il  auoit  donnée  au  Due 
Valentin  par  fon  fauf-conduit,nonob-r 
ftant  lequel  il  fenuoya  prifonnier  en 
Efpagne  : Mais  Ferdinand  d’Aragon 
fon  maiftre  le  renuoya.  Car  ayant  en? 
noyé  en  France  Pliilippes  Archiduc 
d’Auftriche,  pour  traiéier  accord  fur 
le  différend  du  partagerait  du  Royais* 
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■'Sffe  deNaples  entre  îuy  & le  RoyLouys 
douzième  , à câufe  des  limitées  , 
nonobftant  que  ledit  Traidé  fuft  iu- 
ré  par  le  Roy  de  France  d’vne  part , & 
ledit  Archiduc  de  l’autre,comme  Pro- 
cureur des  Roys  d’Efpagne  , & que 
ccux-cy  enflent  iu  ré  fuï  le  faindEuan- 
îgile&tfurle  Crucifix  d’accorder  totft 
ce  qu*iï  feroit  j fous  diuers  prétextes 
.ils  différèrent  de  le  ratifier,  afin  que 
•plus  long  - temps  le  Roy  de  France 
demeur*nten  ce  doute  , plus  long- 
temps il  retardait  à faire  fes  prépa- 
ratifs pour  fçcdurit  les  fîens  r lefqueîs 
rfatftede  fecoursyayans  efté  contraints  ' 
d’abandonner  le  pays  /lefdits  Roys 
d’Efpagne}nonobfl-antleur  ferment  fi 
folemneI,ne  vouiürét  plus  ©uyr  parler  - 
: de  ratifier  leTraité  fait  par  leur  gédre,  l-1  '■* 
De  tous  ces  exemples  il  faut  recueil- 
Jir  , que  pendant  vn  Traidé  ibfàüt 
veiller  plus  que  iamais  , & fe  rendre 
plus  fort,  non  feulement  pour  faire 
perdre  toute  efperance  à noftre  enne- 
• my  de  nous  furprendre,  mais  afin  qUe 
la  confideration  de  nos  forces  nous 
faflè  obtenir  des  èôditions  plus  aüâil- 
tageufes:Etne  doit-on  tenir  leTraidlé 
pour  fermé  & arrefté, qu’il  ne  foit  ra- 
tifié par  le  Prince  auec  lequel  on  trai- 
te j mefmc  fi  le  Traité  fe  fait  auec  vn 
Prince  que  l’on  tienne  prifonnier.Càr  £U’vn 
la  force  , par  laquelle  il  aura  cftécon-  7W/  ne 

craint  à promettre , le  difpenfera  toû-  dm  tïlr* 
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mu  four  jours  de  fe  rauifer.  JLe  Pape  Clemen? 
^anh!rts\l  re^ul^a  tatifïer  le?  conditions 
n'Ccfi  ratifié  coniienuèis auec  le  Duc  de  Ferrare,lors 
parle  prin - que  ledit  Pape  eftoit  prifonnier,drfanc 
« anec  le-  que  c’étoic  ehofe  indigne, q u’vn  hoiri- 
4* el entrai - me  en  approuuaft  ce  qui  auoit  elté 

fait  en  fon  nom , pendant  qu’il  eftoit 
mort.  Et  le  Roy  François  I.  srexcu& 
d'accomplir  le  Traité  de  Madrid  i fur 
l’inhumanité , de  laquelle  Charles  V. 
vfa  en  fon  endroit  pour  extorquer  de 
luy  les  ceflîons  qu’il  fît  ; qui  n’eurent 
toutes  lieu  , qùoy  que  le  Prince  euffc 
baillé  fes  enfàns  en  oftage. 

Du  lieu  où  Or  comme  en  l’abouchement  des 
fe  doment  p*jnces  le  lieu  auquel  l’entreueue  £e 

Traiter  de  ^oit  &ire  » grandement  confîdera- 
Pat»  ,oh  ble  jaufîi  l’eft-il  aux  Traite!  de  Paix 
d*  Ligue,  qui  fe  font  par  Députez,  Si  o’eft  pour 
çhoifîx  vne  ligue,il  faut  yn  lieu  propre, 
non  trop  éloigné  des  confédéré* , afin 
depouuoirauoirpiuftoll:  réponfe  fur  • 
les  difficultez  qui  furuiendront. Quand 
on  voulut  traiter  ligue  auec  les  Prin- 
ces d’Italie , le  Ro-y  de  France  & celuy 
: d’Angleterre  , l’on  refolut  de  traiter 
en  France , pour  eftre  plus  proche  de 
l’Angleterre A - ?r.  • 

Le  Pape  Iule?  II.  voulant  traiter 
auec  l'Empereur  & le  Rcry  de  France  » 
defirojt  que  les  Ambaffadeurs  vinffent 
■ . - * Rome , afin  de  pouuoir  gagner  par 

r carefles  , promefles  ic/bict-i-faits  celùy 
; . ; de  l’Empereur , pour  perfuader  à foa 
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ïhaîftre  de  fe  defvnir  d’auec  le  Roy  de 
Irrance.  Ce  queceluy  de  France  refufa 
de  faire,  mettant  ny  raifonnable  ny 
honorable  de  traiter  la  Pair  en  la  mai-  » 

{bh  dé  fon.  ennemy  , quelque  grand 
duftlfolf.  Defnçen  que  l’ordinaire  eft 
<Se  tlioifit  vn  lieu  neutre.  * 

- Mais  la  queftion  eft  defçauoir,  G aliiTroHucr 
l’Ambafladeut  s’cftant  accordé  d’aller  Vn  Pnuc * 
trouuer  lé  Prince,  auec  lequel  il  doit  pour  traiter 
traiter, ec  Prince  eft  obligé  luy  mef- **ec 
me  4e  traiter  auec  PAmbalfadeur  ; Ou  p*"" 
s’il  peut  députer  quelques-vns  de  fon  obligé  i»jm 
Confeil  pour  cét  effet.  Cette  derniere  mefme  À* 
façon  de  procéder  eft  la  plus  commu-  t/ra,ter 
ne  , tant  pour  conferuer  la  dignité  du  nepmt^' 
Prince , qui  ne  le  pourvoit  maintenir  • . ; . , 
parmy  les  conteftations  qui  furuien-  t 

neht  és  Conférences*;  que  pource  que 
les  Princes  font  ordinairement  peu 
pratiquez  en  telles  négociations.  Et 
l’exemple  de  l’Eaefque  de  Gutgia  en 
cela  ne  doit  eûre.  fiiiuy  5 lequel  ayant 
eft  é trouuer  le  Pape  Iules  il,  à fâ  re- 
quefte , pour  traiter  auec  luy  5 & ledit 
JPape  ayant  dépuré  trois  Cardinaux 
pour  cet  effet,  députa  trois  Gentils- 
hommes pour  conférer  auec  eux, s'ex- 
cusant d’auoir  d’autres  affaires:  Car 
«n  cela  ledit  Euefque  fe  comportons 
.non  comme  dimpîe  Ambaffadcur, 

;4nai«  cèmnlc'iieiinsnaot  de  l'Empe- 
jceor  , à laquelle*  qualité  il  auoit  eftjê 
à &pmé  par  le'  Pape,  c ; 
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Di  Ufean-  Les  Députez  allëmblez  » les  j(èance& 
r nA  'yim\  font  confiderables],  ne  fe  pouuant  riea 
f^-  quictcr^u  rang  qUe  les  Maiftres  doi-, 
uent  tenir.  Le  premier  lieu  eft  en  tefte», 
ou  au  bout  de  la  table  ^s’i]  y en  a vn  ;* 
Le  fécond  eft  le  premier  de  la»  main > 
? ' ^ ' droite } & le  troiftéme  eft  JeprethieiL 
de  la  main  gauche  de  celuy  qui  eft  en 
s tefte.Et  s’il  y a plusieurs  Députez  A’vit: 

mefatç  Prince,  il*  fie.  mettent  ordinai-: 

; rement  tous  d’vn  cofté  ypouç  auoir; 

pins  defacilité' de  parler  i’vn i l’autre,. 

‘ s’il  en.eft  belbio»  • * *’•*• 

Des  Les  feanees:  refolucs  , les  Deputejj 
min  des  doment  voir  les  pouuoirs  de  part  St 
«imbajfi-  d’autre , & les  confîderer  ; pource  que 
p*rt'&*  d’iceux  reCuke  j’affeurance  que  l’ori 
d'antre.  peut  prendre  dei la  fuire  du, T raitté  ; y| 

ayant . des  Commiflions  fi  generale* 
$c  fi  ambiguës , que  par  icelles  oh  iu- 
ge  a fiez , que  celuy  qui  les  a baillé  rel- 
ies à Tes  Députez , n’a  pas.  la  volonté 
4e  rien  conclure  j du  que  fous  ce*  ; ter- 
mes ambigus  & generaux  il  a enuie  de 
fondera  l’aduenirvne  nouuelle  ruptu- 
re. Aucuhs  voulans  différer  laocnclà- 
fion  d’vn  Traité , duquel  les  artifices 
fembloient  railonnables  de  part  Sc 
d’autre,  l’on  a arrefté  , en  requérant 
que  le  Prince  du>  contraire  party  le* 
accordait  auantqu’ils  le  ratifiailbnt, 
•Ce  quéilc  Pape  Iules  II;fk  ,fie  voyant 
pteffé  par  les  Cirdinaur  dé  faire  Paix 
auec  Louys  XILqui  ljiy  propo ferenç 
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quelques  Articles  d’accord  : Surquoy 
ii  commit  le  Cardinal  de  Final, & l’E-. 
uefque  de  Tiuoly  , pour  fe  tranfporter 
à la  Cour  de  France  , & traiter;  pro-. 
mettant  de  ratifier  lefdits  Articles  qui 
luy  auoient  efté  propofez  , fi  le  Roy 
les  accordait.  Mais  il  ne  leur  fit  expe-i 
dier  ny  Commifiîon  ny  pouuoir  de  les 
conclure,  n’ayant  enuie  que  de  gagner 
temps , pour  éluder  l’inftance  que  le 
Confiftoire  luy  faifoit  de  cette  pacifi- 
cation. 

Quant  auxclàufes  des  Traitez,  il  ne  r>eScUuji 
s’en  peut  rien  preferire  de  certain,  ce-  des  Tr ■«- 
la  dépendant  des  différends,  polir  lef-r 
quels  fe  font  les  Traitez , lefquels  font 
infinis , foit  pour  Paix , ou  Treve , re- 
ftitution  de  ce  que  l’on  prétend  auoir  _ 
efté  in iuftement  occupé  , ou  pour  cef- 
fiondedroits  , ou  bien  pour  limites: 
lefquels  fi  on  ne  peut  regler , l’on  met 
bu  en  fecjueftr'e  ,ou  en  furftance , ou 
l’onfeit  quelque  Axfterqui  puiffe  in<- 
terrompré  la  preforiptibn  deceluy  qui 
poflede  j ou  bien  pour  paflfage,  aucc 
confignation  d’Oftages  ou  de  Force- 
reflés  pour 'la  feureté  ; ou  bien  pour 
îdgue  offenfiue  ou  deffenfiue , ou  pour 
«eutralité,dequoy  ie  parleray  cyapres. 

' Mais  les  principales  confiderations  ^on/‘dera4 
•qu’il- y ; apporter  , font  ,dene  fè 
*ièTèir^|iirt¥},  ny-'  parler  pour  vne  pet- 
•foiHie  odieiafé -â-ceux>,  auec  lefquels 
pous  traitons  f De  ne  ceder  point  au* 


ïSj  Li  Conseiller 
premières  demandes  iuftes,mais  y re- 
fifter  fermement  : Et  fi  toutesfois  le 
péril  eft  imminent , ne  s’amufer  tant 
à négocier  aueo  aduantage , que  Ton 
nepouruoye  à la  feureté  •:  Et  fur  tout 
prendre  garde  , que  les  claufes  ne 
fiaient  à double  entente  d’équiuoque  ; 
ou  fi  generales  & indefinies , qu’elles 
puiflent  apporter  du  doute  en  l'inter» 
pretation  du  Traité.  Les  Elpagnols 
fiant  maiftres  en  tels  artifices.  Ylàbel- 


le  de  Caftille  & Ferdinand  d’Arragon 
trompèrent  Charles  VIII.  lors  qu’il 
leur  rendit  le  Comté  de  Roulfillon  , à 
la  charge  de  ne  luy  empefeher  la  con- 
quefte  de  Naples } adiouftant  pat  vne 
autre  claulè  , qu’ils  entendoient  n’eftre 
tenus  à aucune  chofe  qui  fuflt  au  pré- 
judice de  l’Eglife  : fe  referuant  parla 
de  prendre  les  Armes , s’ils  en  eftoient 
requis  par  le  Pape , comme  Seigneur 
de  fief  du  Royaume  de  Naples.  Et  de 
•foie , apres  la  reftitution  du  Comté  de 
Rouflïllon,  ils  commencèrent  à ex- 
porter le  Roy  de  tourner  pluftpjft  Ces 
armes  contre  les  Infidèles,  que  de  fai- 
re la  guerre  aux  Princes  Chreftiens  ; 
donnant  fous  main  efperance  au  Roy 
de  Naples  & au  Pape  d’eftre  fccourus 
par  euxj  & fe  preparans  parles  exhor- 
tations à rompre  auec  le  Roy  Charles 
hui&iefme , quand  l’oçca.fioy ’en  pre- 
fentetoit , & que  le  Pape  fe  déclare- 
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Les  mefmes  Efpagnols  trompèrent 
les  François  au  Traidé  du  partagedu 
Royaume  de  Naples  , entre  le  Roy  - 
Louys  douzième  de  France  , & Ferdi- 
nand d'Aragon, fur l’equiuoque  delà 
dénomination  des  Ptouinccs  faites 
diuerfement  en  diuers  temps  } les 
François  penlàns  les  confins  deuoir 
eÛre  reglez  ûiiuant  l’ancienne  déno- 
mination 5 & les  Efpagnols , fuiuant 
Ja  nouuelle  qu’ils  auoient  fait  expri- 
mer parle  Traidc  : ne  confiderans 
ceux  quirraidoiemde  la  part  deFran- 
-ce  , qu’en  la  diuerfité  des  noms  on  fe 
réglé  félon  l’yfage  prefent.  La  pro- 
tedion  prifè  pat  le  Roy  louys  dou-^ 
îiçme  de  Beutineih  auec  Boulogne , à 
la  charge  de  ne  point  preiudicier  aux 
droids  de  l’Eglile  , ne  fut  pas  auec  i 
meilleure  foy  interprétée.  Car  tant 
que  le  P„oy  fut  ennemy  du  Pape  il  in- 
terprètent les  droids  de  l’Eglilè,  de 
ce  que  l’Eglife  y polfedoit  lors  qu’il  en 
prit  la  protedion  : & depuis  , eftanc 
vnyauecle  Pape , il  reftreignit  cette  ) 
protedion  pour  la  perfonne  & biens 
de  Beutineih. 

Les  claufes  generales  font  pareille-  ht 
ment  captieufes  j comme  celles  de  h cl*M/'etgen*' 
deffence  du  Duc  Sforce  au  Duché  de 
Milan  qui  n’exeluoit  pas  y que  l’on  ne  f * 
luj  fift  fon  procez  , pour  auoir  eu  part 
aux  pratiques  de  Moroue  auec  leMar- 
quis  de  Pcfquicre , contre  l'Empereur 
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i Charles  cinquième  3 lequel  au  Traiélé 
qu’il  defiroit  faire  auec  le  Pape  contre 
les  Erançois , propofa  quelques  clau- 
fe  s generales  , afin  que  fur  la  difficul- 
té que  le  Pape  ferait,  il  euft  dchj  pour 
pouruoirà  fe$  affiires. 

Ce  font  les  plus  generales  confédé- 
rations que  l’on  doit  auoir  és  Trai- 
tez. Venons  aux  diuerfes  fortes  de 
Traiélez. 

C U AV  tt  R e L I. 

Des  Tratfte^jU  Paix,  de  Treue . 

LEs  Traiéîez  que  l’on  fait  auee  Ces 
voifins , fe  font  ou  auec  ennemis  i 
ou  auec  amis  3 ou  auec  perfbnnes  qui 
défirent  demeurer  neutres  auee  nous 
ou  nous  auec  eux. 

T ni  Pi  de  LesTraiétez  qui  fe  font  auec  nos 

P^x.  ennemis  , font  ou  à temps  ; ou  perpé- 
tuels. Perpétuels  , comme  la  Paix 
qui  fe  fait  pour  compofer  entièrement 
les  différends , & les  Guerres  entre- 
prifes  pour  conquefte  , ou  pour  répa- 
ration d’iniures  , ou  qui  fe  font  pour 
, reftablir  le  commerce  & l’hofpitali- 
té.  ^ 

V*  Trtvt.  Les  Traitez  qui  fe  font  â temps 
. auec  nos  ennemis  , s’appellent  Tre- 
ues  , lefquellcs  fe  font  ou  generales  , 
pour  tous  les  Eflars  de  l’vn  & de  l’au- 
tre Prince,  toutes perfonnes  , & tou- 
te# fortes  de  commerce  : Ou  bien  cl* 
» . * 
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les  font  particulières  , pour  certains 
lieux  , certaines  fortes  de  perfonnes, 
& de  commerce  , & quelqucsfois  ne 
s’eftendent  qu’à  vnefufpenfion  d’ar- 
mes. Et  quand  on  ell  obligé  d’al- 
Jiance  de  ne  faire  ny  Paix  ny  Treve, 
fans  le  confentement  de  fon  Allié , & 
que  l’on  doute  s’il  y voudra  confen- 
tir  î l’on  adioufte  au  Trai&é  , qu’elle 
aura  lieu  pour  tous  ceux  que  les  con- 
tractons voudront  nommer  , & n’y 
met-on  point  de  temps  prefix  , mais 
qu’elle  doit  durer  iufques  à ce  que  l’on 
s’en  dedie  , & quelques  mois  apres  : 
Comme  celle  qui  fe  fit  entre  le  Roy 
Charles  huitième , & le  Roy  d’Efpa- 
gne  , & celle  d’entre  le  Pape  Clement 
leptiéme  , & dom  Hugo  de  Monca- 
da  , Miniftre  de  l’Empereur. 

Aucunefois  les  generales  ont  tenu 
lieu  de  Paix , comme  celles  de  cent 
ans  entre  les  Acarnaues  & les  Ambra- 
eoltes  ,&  celle  entre  Caftille  & Por- 
tugal : Et  telles  fefont  ordinairement 
entre  les  Princes  qui  font  égaux  en. 
puifiance  , & qui  ne  veulent  rien 
quitter  de  leurs  droiéte  pour  la  Paix, 
& veulent  neantmoins  viureen  repos 
en  l’eftat  qu’ils  fe  trouuent  , fatis- 
failans  par  ce  moyen  an  point  d’hon- 
neur. 

Tels  Trai&ez  font  fouuent  moins 
fuiets  à rupture, que  ces  Paix  qui  fe 
font  perpetueUcsîpoiiice  que  celuy  qui 
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mtxMs/kitts  fe  fent  greué  auTraitté  qui  cft  per- 
à rupture  peruei  ? fcmble  auoir  aucunement 
Ve  fJtx.  raifon  de  s’en  départir  , puis  que  le 
* * grief  ne  fe  peut  reparer  autrement. 

Mais  fi  le  temps  eft: limité,  il  n’a  que 
plaindre,  pource qu’il  peut,  ce  temps- 
là  expiré  , pourluiure  ce  qu’il  penfe 
luy  deuoir  eftre  accordé  : & fi  l’on  a 
- • enuie  de  continuer  laTreue,il  n’y  a 
rien  défi  aifé  , que  de  la  renouueler. 
Et  quand  bien  on  feroit  tres-afiiiré  de 
. . l’amitié  j fi  eft-ce  que  le  temps  refroi- 
diirant  les  amitiez  , ordinairement 
elles  ont  befoin  aufli  bien  d’eftre  re- 
nouuellées  par  nouueaux  Traidfez. 
Puis  les  Trai&ez  eftans  fondez  fur 
l’inrereft  des  Princes  qui  changent 
aucc  le  temps  , il  efl:  befoin  de  les 
changer  au  bout  d’vn  temps,  ou  de 
• i rompre  entièrement  ; & feroit  vn 

moyen  d’euiter  les  perfidies  & pariu-r 
res  , qui  fe  commettent  ordinaire- 
■>  ment  par  les  Princes  aux  ruptures 
des  Traiétez  , que  dç.  ne  faire  que 
Treues. 

Diturfes  Les  Treues  fe  font  anflî  pour  s'a- 
tnten tiens  cheminer  à la  Paix  , & la  traiéler.  El- 

^VeUtsfe  ^es  ^onc  Pareidement  quelquesfois 
font  les  pour  fe  décharger  plus  honneftement 
Trêves.  d’vneLigue  que  l’on  a faite  aucc  quel- 
que autre  Prince  , lequel  on  a couftu-, 
} me  de  comprendre  par  icelle:  De  fa- 

- ,.t  çon  que  la  Paix  en  fuitte  de  cela  s’en 

-,  ;y-,  enfumant , ou  U Treve  if  eftant  a.ç* * 
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Ceptée  par  iuy  , l’on  prend  fuiét  de  fe 
départir  delà  Ligue,  n ayant  tenu  à 
celuy  qui  fe  départ  que  la  guerre  n’ait 
•efté  terminée.  Or  encore  qu’il  fem- 
ble  qu’vnc  Treve  ne  peut  par  Tes  con- 
ditions preiüdicier  au  principal  des 
prétentions  : toutesfois  il  eft  bien 
certain  , que  fi  celuy  qui  eft  chaflc 
d’vn  Eftat  contentieux , conTent , que 
pendant  la  Treve  le  commerce  loit 
interdit  aux  fiens , il  fe  ferme  entiè- 
rement la  porte  : Comme  fit  Louys 
douzième  en  la  Treve  qu’il  fie  apres 
la  conquefte  du  Royaume  de  Naples 
- faire  par  (jonlàlue. 

Chapitre  L I f. 

Des  TratfteZ^d' Alliance, 

» ( _ # 

LEs  TraiÆbz  qui  le  font?  auec  nos 
voifîns  comme  amis  , font  Traî- 
nez d’Alliance  , égale  , ou  inégale. 
L’égale  eft  ou  de  fimple  amitié  feule- 
ment , pour  rentretenement  du  com- 
merce : Où  pour  .ayde  & fecours. 

* Celle  de  fecours  elïpôur  la  deffenfiue, 
ou  offert  fine  , tout  errfemble  aucu  ne- 
fois  , enuers  8c  contre  tous  , & contre 
certains  Princes  & Eftats. 

Et  Ce  contractent  ces  Alliances  ol» 
d'Ëftat  à Eftat,  & pour  la  conferuaî- 
tion  des  Eftats  les  vns  des  autres  , au-, 

3uel  Cas'par  la  mort  du  Prince  elles  ne 
enuen tcftre interrompues  : Ou  elles 
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fe  contrarient  de  Prince  à Prince , 38 
iors  , apres  la  mort  de  l’vn  des  Prin- 
ces , pour  les  continuer  il  faut  entrer 
en  nouueau  Traîné,  S’il  ny  a quelquj 
temps  preferitpar  le  Traiélé  , iufques 
auquel  l’ Alliance  doit  durer  aptes  la 
'm-»re  du  Prince  . • 

Or  elles  fe  font  d’Eftat  & Prince  £ 


Eftat , «rd’Eflac  à Prince , & apres  la 
mort  du  Prince  il  eft  befoin , linon  de 
nouueau  Trainé  , au  moins  de  quel- 
que confirmation  des  precedens.  . 

Aucunefois  les  Alliances  fe  contra- 
rient pour  vne  entreprilê  , & pour 
vn effet  feulement,  aufquelles  Alliez 
font  interefFez , & fe  peuuent  appeller 
du  nom  de  Ligue. 

Ces  Ligues  ^ font  ordinairement 
deffenfîues  : mais 'en  effet  elles  ten- 


h. 


.dent  à entreprendre  contre  quel- 
qu'un , & y a des  Articles  fecrets  pour 
cela  r comme  en  celle  de  Cambray 
contre  les  Veuitiens,en  laquelle  l’on 
emprunta  le  prétexté  de  la  Religion  y 
& du  repos  de  la  Chrefticnté.  En  la 
Ligue  qui  eflbojt  faite  aupârauant  con- 
tre Charles  VIII.  entre  lé  Pape , le 
Roy  des  Romains  , le  Roy  d’Efpagne* 
les  Vénitiens  , & le  Duc  de  Milan, l’on 
emprunta  le  pretexte  de  la  deffcnce 
des  Eflats  les  yns  des  autres , refer- 
oant  lieu  à ceux  qui  y voudroient  en- 
trer : Et  és  articles  fecrets  fut  conue- 
«u,  que  les  Efpagnols  quieftoient  en 
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Sicile,  ayderoient  Ferdinand  d’Ara- 
gon pour  recouurer  NaplesjLes  Veni-' 
tiens  par  mer  atraqueroient  les  lieux 
maritimes  ; Le  Duc  de  Milan  empeC- 
cheroit  le  fecours  qui  viendroit  de 
France  , occuperait  Âfti , où  eftoit  le 
Duc  d’Orléans  ; Et  que  les  Roys  des 
" Romains  , & d’Efpagne  atraqueroient 
chacun  de  fon  coftc  le  Royaume  de 
France.  Quand  Louys  X IL  & Fer- 
dinand d’Aragon  s*vnirent  pour  k 
conquefte  de  Naples  , iis  prirent  auflï 
pretexre  de  vouloir  apres  cela  faire  la 
guerre  au  Turc.  I - • ’ . ' 

: Or  outre  le  preterte , il  J a plufieurs 
choies  conliderapies  au  TraiCtc  a vne  tunspow  le 
Ligue;  àftauoir:  La  caulè  pour  la-  Tr*i£féd> v- 
quelle  en  le  ligue  , foit  pour  l’ofFenfî-  nt 
ue , ou  deffenfiue  : L’intereft  particu- 
lier de  chacun  des  liguez,  & fon  inten- 
tion qui  le  fait  rechercher  de  s’vnir: 

Auec  quels  Princes  ou  Eftats  on  k 
fait: Leur  courage,  leur  conftancc, 
leur  foy , leurs  moyens , la  commodi- 
té de  leurs  Eftats  pour  ayderà  la  Li- 

fue  : Et  comme  l'on  doit  empefeher 
entrer  ceux  qui  s’y  prefentent , les- 
quels ne  font  propres  à noftre  def- 
iein  : contre  qui  on  la  fait , û c’eft  ou 
Prince  puiflànt  de  foy , affifté  d’amis, 
ayant  facilité  d’attaquer  les  confede- 
xez , ou  de  foy , ou  par  le  moyen  de  lès 
amis  & fon  courage. 

Quand  on  doit  faire  Ligne,&  corn- 
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me  l’on  s’en  doit  exeufer  , & fi  le 
temps  de  la  Ligue  eft  précisément  li- 
mité à certain  nombre  d’années  , ou 
•ant  que  Tentreprife  durera. 

La  contribution  des  Alliez  com- 
ment réglée  enti’eux  , tant  en  leuées 
de  foldats , qu’en  munitions  de  gtxr- 
xe  & de  vitrres.  -A. 

Qui  doit  ratifier  le  premier  le  Trai- 
té d’entre  les  confédérés  ; & qui  doit 
Je  premier  fe  déclarer,  s’il  y a plufîeurs 
Chefs  , ou  vn  feul  , pour  l'execution 
& les  caufe$  ordinaires  de  la  Républi- 
que des  Ligues. 

Les  caufes  ordinaires  , pour  lefqueî- 
les  on  fait  Ligue , font  ou  pour  facili- 
ter vneconquefte  ; Comme  celle  qui 
fe  fît  entre  Louys  douzième  , & Ferdi- 
nand d’Arragon  , pour  le  Royaume 
de  Naples  : ou  pour  balancer  les  for- 
ces du  plus  puifTant  , en  empefehant 
qu’il  ne  s’agrandifle , ou  diminuant 
fa  puifTance.  Les  Athéniens  entrepri- 
rent de  fecourir  les  Egyptiens  , non 
feulement  pour  diminuer  la  puifTance 
des  Perfes  , à ce  qu’écrit  Diodore-  ; 
mais  aufli  pour  accroiftre  la  leur  par 
l’Alliance  des  Egyptiens. 

La  Ligue  deffenfîue  , qui  n’a  autre 
but  que  la  deffence  neccflaire , & en 
laquelle  les  Eftats  médiocres  font 
prefque  également  interefTez  , dure 
ordinairement  dauantage  que  l’ofFen- 
fîue  , qui  eft  volontaire , & de  laquelle 
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chacun  des  confederez  Te  départ  aife- 
ment  quand  on  le  defintcrefle. 

De  façon  qu’en  balançant  l’intereft 
des  vns  & des  autres  , celuy  qui  fe 
trouuera  accompagné  de  défiance  , & 
d’opinion  d’eftre  irréconciliable  a l’cn- 
nemy  commun  , fera  celuy  qui  fera  le 
plus  ferme  en  la  Ligue. 

Mais  auec  cela  il  faut  confidcrcf  la  ^4utrst 
prudence,  le  courage  & les  moyens  conjîd'r*- 
c de  celuy  auec  lequel  on  fe  ligue.  Et  pour 
eômmc  il  ne  le  faut  prendre  fi  fort , 
qu’eftant  venu  à bout  de  noftre  en-  g„e, 
nemy  commun  , il  nous  puilfe  afl'uiet- 
tir  à luy:  Auflî  ne  le  faut-il  prendre  lé- 
ger de  ceruelle  & de  moyens.  L’on 
écrit  que  l’ineonftance , irrefolution 
& timidité  du  Pape  Clément  VII. 
ruinoic  toutes  les  aüfaires  de  fes  coal- 
lieZ'.  Les  Vénitiens  ne  fe  voulurent 
liguer  auec  le  Pape  Alexandre  VI.  leur 
eftantmal  reuffi  de  s’eftre  liguez  auec- 
Sixte  & Innocent  , pource  que  les 
Papes  venans  à'  mourir  laiflènt  des 
fuccelTeurs  , qui  ont  autres  intentions 
& autres  defleins.  • 

Mais  la  commodité  ou  incommo- 
dité des  Eftats  proches  ou  efloignez,. 
eft:  grandement  confiderable  , tanr 
pôur  le  regard  de  ceux  qui  s’vnilfcntr 
* enlèmb!e,quedeeeux  contre  lefquels 
on  fe  ligue.  Et  fur  cette  confidera- 
ïibn  font  allées  en  fumée  toutes  les  Li- 
gues proposées  en  la  Chr  eftien t é. coix^ 


29S'  Le  Conseiller; 
trc  le  Turc  : le  péril  du  Turc  efhnr 
* irftimédes  Princes  Chreftiens  incer- 
tain & bien  efloigné  y & regardant 
plus  les  Eftats  des  yns  que  des  autres: 
Eftanr  difficile  , & ne  Ce  pouuant, 

Su’auec  beaucoup  de  temps  , intro- 
uire  es  efprits  cette  ardeur  neceffaire 
pour  entreprendre  contre  luy.  Par 
iemblable  raifon  la  Ligue  auee  le  T urc 
eft  peu  profitable  au  Prince  Chrefticn, 
qui  a fes  Eftats  efloignez  de  luy , fi  ce 
n’eft  pour  le  commerce  des  fuiets,tanr 
pour  l’efioignement  > que  pource  que 
la  façon  de  viure  de  l*vn  eft  fi  differen- 
te de  celle  de  l’autre , que  la  confiance 
ne  Ce  peut  mettre  entre  eux. 

Mais  fi  quelqu’un  nous  recherche 
pour  eftre  receu  en  noftre  Ligue  , le- 
quel nous  ne  iugeons  à propos  pour 
nos  defleins  , l’on  luy  pourra  propo- 
fèrdes  conditions,  fi  dures,  qu’il  en 
perdra  l’enuie.  De  mefme,  fi  nous 
fommes  recherchez  d’y  entrer  , ou 
nous  nous  excuserons  far  la  crainte 
de  quelque  ennemy,  contre  lequel  il 
faut  quenous  referuions  nos  forces  t 
comme  les  Vénitiens  firent  fur  la 
crainte  du  Turc  , lorsqu’ils  furent  re- 
cherchez d’y  entrer  par  Charles  VIII. 
Ou  nous  demanderons  des  condi- 
tions fi  auanrageufes  pour  nous  , que 
celuy  qui  nous  recherche  ne  s’y  pour- 
ra accorder. 

De  dire  quand  nous  deuo  ns  faire 
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Ligue  j il  ne  fe  peut  precifement , cela  D*  ttmpi 
dépendant  de  la  condition  des  affai-  QMvnf  $*- 
xes  : Mais  bien  peut-on  dire  , quau -y-4irc. 
cuns  ont  tenu  qu’il  ne  falloir  point 
faire  de  Ligue  , ünon  apres  que  le  plus 
Grand  auoitimpofé  de  dures  condi- 
tions à ceux  auec  lefquels  on  faifoic 
-eftatdefe  liguer  , Sc  lesauoit  par  ce 
moyen  préparez  à s’vnir  pour  s’en  dé- 
charger^ Ce  fut  vne  confideradon 
qu’eut  le  Pape  Clcntent  VII.  pour 
differerla  conclufîon  de  la  Ligue  qui 
iètrai&oit  contre  le  Gouuerneur  de 
France  & les  Princes  d’Italie, pendant 
lâ  prifon  du  Roy  François  premier? 
JEilimant,  comme  il  ar riaa, que  l’Em- 
pereur ,.voyant  encore  de  l'incertitu- 
de en  cette  Ligue  , vray  fem b! alte- 
rnent impoferoit  des  conditions  plus; 
rudes  au  Roy  , lefquelles  le  Roy  n’ob- 
/ lèrueroit  point,  & ainfi  feroit  con- 
traint de  demeurer  enla  Ligue  d’Ita- 
lie pour  s’en  décharger  : Au  lieu  que 
la  Ligue  fe  failant  auant  fa  deliuran-  ' 
ce,elleenft  rendu  les  conditions  du 
Roy  plus  douces,  & plus  aisé  à l'Em- 
pereur , en  deliurant  le  Roy  , de  le  di- 
ftraire  d’auec  les  autres  Confederez. 

Voila  comme  l’on  ménage  la  necef- 
fitédefon  voifin  , laquelle  prudem- 
ment examinée  peut  üeruirà  iugerle 
temps  que  la  Ligue  fe  doit  faire.  . ' 

Pour  le  temps  de  la.  durée  ,Ja  Ligue  Du  tmpf 
d’entre  les  Florentins  & les  Luquois  * diwU 
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fvnt  Ligue  contre  les  Pilàns  fut  limitée  par  le1 
Traiâx  à trois  ans.  Et  les  premières 
Ligues  qui  Ce  rrai&erent  entre  les 
Suifles , furent  aufli  limitées  à certain 
temps.  Autres  n’ont  autre  limitation, 
que  la  fia  de  l’cntrepxife  pour  laquelle 

st»eits  c on  s’eft  vny- 

es0H  **  Mais  on  demande  , fi  l’ennemy  pre- 
ColltgHez,  nant  le  pais  , pour  la  dcfence  duquel 
font  obliger*,  on  s’efl:  ligué  , les  Confédérée  font 
oWiSez  Par  tiguc  d’àflifter  celuy 
d“le*raUié  qu‘ i j Perc*u aa recou u rem ent.Auctms 
conque  pur  ont  tenu  qi»e  la  defenfiue  ne  s’eften- 
S'ennemy.  doit  iufques-là.  Toutesfois  ou  iï  n'y 
auroit  aucun  Trajélé  qui  euft  couuert 
cette  conquefte,ii  fembleroit  plus  rai- 
fonnab'e  de  comprendre  le  recouure- 
ment  dans  la  defenfiue , fielleeftge-,' 
nerale.  Car  comme  elle  a pour  but 
de  conlèruer  l’Allié  en  fon  Eftat , 3c 
que  pour  y paruenir  les  f irces  non 
feulement  doiuent  demeurer  dans  le 
pais  de  l’Allic  , pour  y attendre  l’en- 
nemy  , mais  auifi  aptes  la  dénoncia- 
tion de  la  guerre,  &.autrcs  aéfes  d’ho- 
ftiüté  faits  par  l’ennemjr , doiuent  en- 
trer dans  fon  pais  , afin  de  le  preue- 
nir,  ou  diuertir  d’entreprendre  fur 
L’Allié  ; rofFenfiue  fe  iugeant  par  lra- 
greflion  , 8c  non  par  ce  qui  fuit  après;  . 
A plus  forte  raifon  doit-on  entrer 
dans  le  pais  conquis  fur  l’Allié  pour  le 
recouurer. Aufii  le  plus  fouuent  ces  ex- 
1 - • cuiès  ae  s’alleguent  que  par  ceux  qui 
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Manquent  ou  de  foy  ; ou  de  courage  , 
ou  de  moyens  de  faire  ce  recouure- 
nrenr.  ' - ' „ 

La  contribution  efî  vn  des  points  De  U etn-r 
d’vne  Ligue  des  plus  difficiles  à regler. v~ 
Elle  Ce  fait  ou  en  hommes  , ou  en  ar-  ne 
gent.  Les  hommes  font  ou  foudoyez 
par  tousjou  parceluy  feulemeMt  qui  en 
a befoin.  La  Ligue  defenfiue  entre  les 
Roy  s de  France  & d’Angleterre  contre 
l’Empereur  contenoit  vn  fecours  réci- 
proque de  dit  mil  hommes  , fi  la  guer- 
re eifoit  faite  par  terre  i k de  fix  mil, 
fi  elle  eftoit  faite  par  mer  : & en  tou- 
tes autres  occafiotrs  le  Roy  de  Fran-  - , 
ce  eftoit  obligé  d’ayder  le  Roy  d’An- 
gleterre de  douze  mille  lances , k le 
Roy  d’Angleterre  celuy  de  France  de 
dix  mil  hommes  de  pied  , aux  delpens 
de  celuy  qui  en  aurait  affaire.  ’ ' 

En  la  Ligue  qui  fe  fit  entre  l’Em- 
pereur Charles  V.  le  Pape  Clement 
VII.  & les  autres  Princes  d’Italie, 
liorfmis  les  Vénitiens , pour  la  defen- 
ce  de  l’Italie  contre  le  Roy  de  Franco, 
l’Empereur  deuoit  contribuer  tous 
les  mois  trente  mil  ducats  -,  Le  Pape 
auec  les  Florentins  vingt  mil  j Le  Duc 
de  Milan  cinquante  mil  ; Ferrare  dix 
mil  j Gennes  fix  mil  • Sienne  deux 
milj.  Luques  mil  : Et  fut  arrefté, qu’ou- 
tre ce  il  fo  feroit  vn  depos  de  fembla- 
ble  sôme,qui  ne  fe  pourroit  employer 
que  lors  que  l’on  verroit  les  pre- 
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paratifs  fc  faire  pour  attaquer  nu- 

lie. 

En  la  Ligue  des  villes  Grecques  con-  ' 
tre  les  Perfes  , la  contribution  de  la- 
quelle Ariftides  fit , la  taxe  montait  à 
lui#  cent  miltalens.  Er  en  la  Ligue 
qu’aucunes  villes  Grecques  firent  auec 
les  Lacedemoniens  contre  les  Athé- 
niens , la  contribution  reuenoit  tous 
les  ans  à mil  talens  : Et  l’ordre  pour 
le  departement  des  leuc-es  des  gens  de 
guerre  , eftoit , que  deux  legeremenr 
* armez  paffbient  pour  vn-  armé  de  tou- 

tes pièces  j & quatre  armez  de  tou- 
tes pièces  pour  vn  Homme  de  che- 
ual.  1 

D»  lia*  d»  La  contribution  arreftée  en  argent, 
repos  de  U il  Ce  trouuc  par  fois  des  di-fficultez  fur 
eoHtr.l/ution île  iieu  du  repos.  Les  villes  Grecques' 
en  argent,  eftinloien£j  q^e  ledepos  de  leurs  con- 
tributions fe  fâifoit  feurement  au 
Temple  de  DelpJie.Mais  la  confidera- 
tion  de  la  Religion  n’empefcha  pas  x 
que  fous  pTetexte  que  Delpfie  n’eftoit 
pas  fort,  les  Athéniens  ne  trouuaflent 
moyen  d’cnleuer  le  Trefor,&  s’en  fer- 
uiràTvlâge  particulier  de  leur  ville. 
Ce  qui  fe  peut  dire  la*defius  eft,  de  ne 
mettre  Target  entre  les  mains  du  plus 
fort , de  peux  qu’on  ne  luy  en  puifïè 
demander  le  compte  ; n'y  en  lieu  lî  foi- 
ble  , qu’il  ne  foit  expofé  à la  force  & 
violence  du  plus  fort,  ou  premier  qui 
leuera  les  armes. 

Apres  que  la  contribution  a efté  ac- 
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cordée  par  les  Confederez  , on  doit  Chef  dé- 
nommez vn  Chef  de  la  Ligue,  fi  l’on  /* 
ne  veut  attaquer  que  d’vn  coflé  : Et  fi 
de  plufieurs,il  en  faudra  nommer  pla- 
ceurs. Et  à cecy  fouucnt  l’on  fc  trou- 
ne  empefehé , pource  que  le  plus  puiC  * 

fant  des  Confederez  defïre  ordinaire- 
mentque  cela  luy  foit  déféré,  ou  à 
quelqu’vn  des  fiens , lequel  réglé  1® 
conduite  de  la  guerre  félon  les  affaires- 
de  fcm  maiftre , & non  celles  des  au- 
tres alliez. 

L’autre  Chefde  la  Ligue  des  Prin- 
ces d’Italie  auec  le  Roy  François  pre- 
mier , ne  voulut  a traquer  Milan  apres 
la  prifê  de  Pauie , de  peur  que  Milart 
pris  & le  Duc  , & les  Vénitiens  aflii- 
xez  des  Xm-perialifles  , ils  ne  Ce  vou- 
Jufïènt  retirer  de  la  Ligue  , ou  y con- 
tribuer pljus  négligemment  : Et  pour- 
ce il  prit  pretexte  d’aller  deliarer  le 
Pape  qui  eftoit  prifonnier.  Anronio» 
de  Leuaen  la  Ligue  qui  Ce  fie  par  tous 
les-Princes  d’Italie  , hors  les  Veni-  ^ * * 

tiens^tuec  Charlescinquiéme  contre 
les  François , fut  fait  Chef  General  ,à 
la  charge  de  s’arrefter  au  Duché  de 
Hlilan  , qui  dependoir  de  l'Empe- 
reur. j 

La  Ligue  atreûée  par  les  Députez  z)ecelMj 
des  Confederez  , il  furuient  quelque-  des  Conftdt- 
fois  de  la  difficulté  à qui  ratifiera  , & doit 
£e  déclarera  le  premier.  En  la  Ligue  ***$**>& 
qui  fut  faite  entre  k Roy  François  (t 
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premier.  Le  Pape  , & les  Princes  d'I- 
talie , le  Roy  refulà  de  ratifier  , que 
le  Pape  & les  Vénitiens  n'eu  fient  rati- 
fié auparauant  ; & fit  tant , qu’il  pouf- 
fa fes  coalliez  a fe  déclarer,  & faire 
la  guerre  , pendant  que  pour  foy  il 
trautoit  fccretcement  , afin  de  faire 
fa  condition  plus  aduantagettfe  : & de 
peur  que  fes  coalliez  de  leur  collé  ne 
luy  ioüaftent  pareille  troufle  , il  les 
preuint. 

Cette  forte  de  Ligue  qui  fe  fait  poür 
vne  entreprife  , reüflît  fort  raremenr 
félon  l’efperance  des  Alliez , fi  l’cntre- 
, prife  eft  de  longue  haleine.  Car  outre 
que  les  apprefts  font  longs , les  opi- 
nions diuerfes  en  la  pourfuirte,  les  re- 
fblutions  peu  fermes , l’in  ter  eft  des 
Princes  ou  Eftats  liguez,  fe  peuuent 
changer  par  le  temps,  ou  parles  pra- 
tiques de  celüy  contre  lequel  On  s’efl 
ligué  j en  definterefTanr  quelqtfvn  dés 
liguez, ou  luy  farfant  fouffrir  plus  de 
perte  qu’aux  autres.  Car  ceîüy-là  ne  fe 
voyant  garenty  de  fes  Côfedcrez,com- 
me  il  elperoit  ; & voyant  qu'il  court 
plus  de  fortune  de  fe  perdre  que  fer 
compagnons  j il  penfe  à fe  retirer , & 
faire  fon  accord  à part  : Comme  firent 
les  Vénitiens  auec  le  Turc  apres  la  per-  - 
tedeCipre.  V 

Les  plus  ordinaires  eau  fes  dela'fü-i 
ptüredes  Ligues  font  la  défiance  & la 
ialoufie  y.  Comme  fi  l’vn  des  Confe- 
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iîrezs’eft abouché  auec  l'ennemy  fans 
confentement  des  antresjSi  ce  qui  fert 
à la  feureté  de  l’yn  diminue  la  feureté 
de  l’autre  ; Srl’on  recomroifl:  del’in- 
conllance  , de  la  variété , ou  de  la  laf- 
cheté  en  quelqu’vn  des  ConfedereziSi 
l’vn  des  Coqfederez  s’accroift  , & fait 
quelque  vfiirpation  fans  le  confen te- 
ntent des  autres;  S’il  traite  auec  l’en- 
neiny  fans  y comprendre  les  autres  Al- 
liez , que  comme  adherans.  Le  Roy 
Louys  XII,  Ce  départit  de  la  Ligne  des 
Vénitiens  , à caufe  qu’ils  auoient  fait 
trefue  fans  luy  , & auoient  prefundt  le 
nommer  feulement  comme  leur  adhé- 
rant. Queîquesfois  pour  rompre  vne 
Ligue  l’on  fufeite  quelque  occafion, 
qui  mette  les  liguez  en  débat  les  vus 
contre  les  autres.  Auquel  cas  tant  que 
l’on  a cfperancc  que  ce  débat  les  pour- 
ra conduire  à Ce  defvnir,ilfe  faudra 
garder  de  les  attaquer  , de  peur  que  la 
crainte  du  péril  commun  ne  fafTe 
qu’ils  tombent  draccord„ 

I’ay  dit  que  les  Ligues  qui  feforrt  Brf  Ligua 
entre  Eftats  médiocres  pour  leurs  de  entre  E/t«ts 
ferrees  neceflàires  , font  ordinaire-  medt?crVe  ' 
ment  plus  durables  : Neantmoin*  il 
ne  laide  pas  d'y  auoir  de  grands  Jmtl„quemU 
manquemens.  Car  ils  n’ont  parmy  qui  s y ren- 
eux  aucune  aurhorité , foit  Confèil,ou  entrent fiu~ 
autre  qui  puiflè  commander  à tous , Mtnt' 

&c  les  accorder  en  cas  de  diuerfhc 
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d’auis  , ou  de  4^u^on  > pource  qfig 
s’eftimans  tous  Souuerains  , ils  ne 
veulent  rien  eftabiir  par  deffus  eux: Et 
de  tomber  de  gré  à gré  d’accord  en 
tous  les  différends  quipeuaeiuforue- 
nir , c’eft  chofe  difficile  » voire  impof- 
fïble.  D’autre  cofté  laiftans  vieillir  les 
. différends , ils  peuuent  eftre  de  telle 
. qualité , qu’ils  attirant  apres  eux  vne 
hayne  irréconciliable. 

Vn  autre  manquement  eft  , qu’en 
la  plus  grande  part  de  leursAflemblées 
& Diettes  ils  y enuoyent  gens  nou- 
tuuux  aux  affaires  , craignans  d’au- 
tnorifer  parmy  eux  quelqu’vn  par 
deffus  les  autres.  De  façon  que  la 
plus-part  de  ceux  qui  fe  trouuent  en 
ces  Aflémblées , n’ayans  peu  eu  point 
- de  connoifïânce  des  afFiires  , leur 
. aduis  font  de  rapporter  à leurs  Supé- 
rieurs , & ne  rien  refoudre  ; ce  pou- 
tioir  leur  cftant  donné  fort  rarement. 
De  là  viennent  plufïeurs  longueurs  , 
qui  en  certaines  rencontres  peuuent 
eftre  très  preiudiciables  à l’Eftat.  Yn 
autre  manquement , qui  leur  eft  or- 
dinaire , eft  que  peu  ibuuent  ils  s’ac- 
cordent du  pied  des  contributions  nc- 
cellàires  pour  leur  deifence , non  plus 
que  de  la  garde  des  deniers  com- 
muns : De  façon  que  quand  il  fur- 
uient  vn  befoin  , ils  fe  trouuent  cm- 
pefchez  d’y  pouruoir  à temps. 

Mais  voicj  où  les  Princes  alliez,  ets- 
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Iï*cux  fe  trouuent  quelquesfois  cm-  DuTtcot^t 
pefchez  à fe  gouuerner;  qui  eft,quand 
de  trois  Princes  Alliez  l’vn  fait  la  trej  tntre 
guerre  à l’autre , & demande  fecours  c*nfcicrt\ 
au  troifiefme.  Et  en  ce  cas  ,/ï  le  Trai- 
té d’ Alliance  n’eft  qüe  d’amitié , il  eft 
bien  certain  qu’il  n’eft  tenu  de  bailler 
fecours.  Si  le  Traiélé  porte  Ligue 
ofFertfiue , il  doit  fecours  au  plus  an- 
cien AHic  par  Alliance  precedente.  Si 
les  Alliances  precedentes  ont  efté  fai- 
tes en  mefme  temps , il  doit  fecours  à 
celay  qui  eft  Allié  en  Ligue  offenfiuc 
&deffenfiue.  Si  la  Ligue  eft  offènfîue 
& deffenfiue  des  deux  collez  , il  ne 
doit  fecours  ny  à I’vn  ny  à l’autre:Mais 
bien  peut -il  moyenner  la  paix  , 3c  fai- 
re iuger  le  différend  par  les  Alliez 
communs, ainfî  qu’il  eft  accouftumé 
de  faire  :3c  dénoncer  à ccluy  qui  ne  • 
veut  entrer  en  arbitrage,  ou  bien  y v;‘  • - 

eftant  entré  ne  veut  acquiefcer  au  Iu- 
gement  , qu’il  interuiendra  , & qu’il 
donnera  lecours  à l’autre»  Néant- 
moins  le  plus  louuent  en  telles  occa- 
fîons  on  lait  le  contrepoids  desEftats: 

Et  regardant  plus  à la  fureté  qu’à  la 
Iuftice , l’on.fecoure  celuy,  qui  fccou- 
ru  peut  dauantage  affoibhr  le  plus 
^puiflant , lequel  eft  plus  à craindre. 

L’on  peut  ayder  les  Alliez  particu-  &tiajef- 
liers  , & les  Alliez  communs  , s'ils  ftnfe  d’vn 
font  offenfez  par  i’vn  des  Alliez.  Mais 
celuy  qui  n’eft  compris  au  Traiétc 
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d’Alliance , ne  peut  eflre  défendu  cori- 
tre  celuy  qui  eft  allié  , fans  contreve- 
nir à l’Alliance  ; Et  ce  que  l’on  peüt 
faire  pour  l’opprimer  , eft  d’efcrire  à 
V Allie , qu’il  le  prie  de  le  traiéter  dou- 
cement : Qui  eft  l’offre  que  firent  lés 
Romains  aux  Capuans  , lefqucls  fe 
plaignoient  & demandoient  fccours 
contre  l’oppreflîon  des  Samnitcs  Al- 
liez des  Romains.  Mais  fî  l’opprimé 
le  rend  fubjer,comme  les  Capuatis 
firent;  Alors  le  Prince  eftant  obligé 
a la  detenfe  de  fcs  fubjets  enuers  toils 
& contre  tous,  il  les  peut  & doit  fe- 
courir  contre  fes  Alliez. 

L’Alliance  inégale  eft  celle,  qüi  fe 
contracte  entre  PrinVes  on  Eftats  iné- 
gaux en  honneur  ou  en  puiffance  , & 
auec  conditions  inégalés  ; l’vn  recon- 
noiffant  V antre , non'  pour  Maiftre  Ou 
Seigneur,  mais  par  honneur,  comme 
plus  puiffant  Sc  plus  qualifié;  & aucutis 
pour  protecteur  : Et  ces  TraiCtez  fe 
font  auec  les  Eftats  qui  prennent  ou 
donnent  penfion , ou  qui  fe  mettent 
eh  protection. 

Nous  auons  dit  cy-dctiant , que  la 
penfion  différé  du  tribut.  Car  le  tribut 
■ fe  paye  par  le  fubjet , ou  par  celuy,  qui 
pour  iouyr  de  la  liberté,  paye  ce  qui  eft 
accordé  à celuy  qui  l’a  contraint  .& ; 
forcé  de  ce  faire.  La  penfion  eftefti- 
niée  volontaire  de  celuy  qui  eft  en 
noftre  protection , ou  de  celuy  qui  eft 
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<en  toute  autre  çhofe  égal  au  TraiCté 
d’alliance  , pour  cmpefcher  que  le 
pensionnaire  ne  fe  ioigne  aux  en-  . 
nçmis , o.u  pour  auoir  ayde  & fe- 
cours.  , ' 

te  vraye  protection  eft  celle , où  De  U tn » 
l’on  prend  la  defenfè  de  l’autre  gra-  teStinp 
tuitement  fans  aucun  loyer.  Tontes- 
fois  quelques -vns  ont  balancé  l’hon-  t , 
neur  auec  le  profit  5 & ont  reccu  pén- 
fion  de  ceux , lefquels  ils. ont  receu  en  , ^ 
lcurproreCtion:  &.  ceux-cy  ont  eftimé 
que  par  l'in  te  refit  pécuniaire  ils  obli- 
geroicnr  dauantage  le  Protecteur  à les 
fecourir,que  s’il  eftoit  feulement  obli- 
gé par  ferment. 

Par  la  Loy  de  protection  l’Aduoilé  Dudttuir 
doit  tout  refpeft  & honneur  à fon 
Protecteur:  contre  lequel  s’il  entre-  &d«P*id* 
prend  ou  Ce  départ  de  fon  deuçûr4 
eft  loifible  au  Protecteur  de  s’en  aflèu-. 
rer  , voire  de  s’en  rendre  le  maiftre. 

Ceux  de  .Genn.es  s’efitans  fou  finis  à 
la  protection  du  Roy  de  France  fous 
certaines  conditions  ; & depuis  s’é- , 
tans  reuoliez  , le  Roy  changea  les  : 
conditions  en  priuileges  afin  qu’il 
fuft  en  luy  de  les  en  priuer  quand  . . 

S bon  luy  lembleroit.  Que  fi  le  Pro- 
tecteur , pour  le  biçn  de  fon  Eftat, 
trouue  qu’il  foit  à propos  de  quit- 
ter la  protection  de  ccluy , fur  le- 
quel vn  autre  Eftat  a quelques 
pxctemiçns  ; dl  -peut  goiifemif 
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que  le  différend  foit  remis  à la  Iufti- • 
ce,  &à  luges  qui  procurent  , félon 
qu'il  voudra , le  prétendant  ; Comme 
Louys  XII.  voulut  faire  du  différend 
que  le  Pape  auoit  auec  le  Duc  de  Fer-  1 
rare , lequel  il  auoit  pris  en  fa  prote- 
ction , & de  laquelle  par  ce  moyen  il  fè 
vouloir  départir.  Pareillement  le  Pro- 
tecteur doit  deffendre  & fecourir  fon 
Auoué  ,&  le  bien  traitter  : autrement 
s’il  le  traitte  mal , il  fe  peut  tirer  de 
deflous  fa  protection , s’en  exempter, 

& rechercher  vn  autre  protecteur. 

, Chapitre  LUI. 

Des  différends  jus  furuiennent  entre 
*4lhe%J$  Tjosfins  s Et  de  la  decs- 
jion  d' t ceux, 

OR  dautant  que  les  Alliances  non 
feulement  de  protection  , mais 
auffi  les  égalés  , faites  auec  les  Eftats 
plus  puifiàns,  tirent  apres  elles  vne  fu- 
ieCtion  des  plus  foibles  ; & qu’il  peut 
entre  efgaux , foit  fur  ce  fuiet , ou  au- 
tre , furuenirplufîeurs  différends  , qui 
peuucnt  donner  occafion  de  rompre: 
il  faudra  en  traiCtant  pouruoir  & aux 
feuretez  & à la  decifîon  des  différend  s,  ® 
.Les  vns  fè  font  aflèurez  de  la  foy 
mutuelle  Simplement  , laquelle  pour 
le  iourd’huy  eft  bien  foible  en  plu- 
sieurs. Les  autres  ont  demandé  Ofta- 
ges:lefquels  doutent  cftre  de  telle  con-j 
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fideration  , que  le  Prince , ou  l’Eftar, 
qui  les  baille , n’en  puiflè  long-temps 
eftre  priué  , fans  que  cette  abtence  luy 
préjudicié.  Le  Roy  François  I.  apres 
dire  deliuré  de  prifon  , & apres  plu- 
sieurs înhumanitez  vfées  en  Ion  enr 
droit  par  Charles  Je  Quint, qui  le  lai T- 
Sà  aller,  non  par  courtoifie,  mais  de 
crainte  que  la  Ligue  d’Italie  s'accor- 
dait de  bailler  Tes  enfans  en  Oftage, 
efperant  qu’il  les  pourroit  recounrer 
ou  par  accord  , eu  par  quelqu’au- 
tre  occafîon  , le  delay  du  recouure- 
ment  luy  eftant  d’autant  moins'faf-' 
cheux  , qu’ils  eftoient  en  bas  aage  : Et 
ainlfi  eftant  à fon  choix  de  bailler  ou  lès 
enfans  , ou  douze  des  Principaux  de 
fon  Royaume  , il  ayma  mieux  bailler 
lès  enfans  , defquels  il  fe  pouuoit  paf- 
fer,  que  les  autres , qui  eftoient  plus 
necenaires  à fon  feruice , & à lès  en- 
treprifes. 

Quelquesfois  on  demande  départ 
6c  d’autre  Oftages  , quand  chacun  de 
ceux  qui  trai&ent , promet  de  mettre 
à execution  chofe , que  l’on  fe  doute 

3u’il  ne  feroit  fans  Oftages  : & cela  fe 
oit  faire  félon  la  deffiance  que  Tvn 
peut  prendre  de  l’autre. 

Que  s’il  eft  queftion  que  l’vn  exé- 
cute deuant  l’autre,  ce  fera  à ccluy  qui 
doit  execater  le  dernier  , à donner 
Oftages.  II  y eut  vnedifpute  remar- 
quable entre  les  Amba/Tadcurs  de* 
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i’Eropereur  Charles  V.  & ceux  cia 
Roy  François  ptemier  apres  eftre  <ic- 
liuré  de  prifon , pour  fçauoir  fi  le  Roy 
de  France  deuoit  retirer  fon  armée 
d’Italie  , auanc  que  l’Empereur  luy 
euft  rendu  Tes  enfans.  L’on  promet- 
t'oit  de  la  part  du  Roy  de  bailler  Ofta- 
ges  entre  les  mains  du  Roy  d’Angle- 
terre , pour  la  peine  qui  leroit  ordon- 
née à faute  de  retirer  £bn  Armée  % 
apres auoirreceufcs  enfans;  Et  l’Em- 
pereur fai  loir  fèmblables  offres  , de 
rendre  les  enfans , apres  que  l’armée 
feroit  retirée  j & de  bailler  Oftages 
pour  la  fureté  du  payement  de  la  pei- 
ne qui  feroit  ordonnée  à faute  d’y  là- 
tisfairej  Difant  qu’il  n’y  auoit  point 
„ d’apparence  qu’il  fe  deuft  fier  au  Roy  , 
qui  i’auoit  déia  tr.fipé  Yne  fois,  A quo y 
les  Ambassadeurs  de  France  répliqué», 
xent , que  plus  il  pretendoitauoir  elle 
trompe , moins  le  Roy  fe  deuoit-  il  fier 
à luy , cette  opinion  le  pouuant  indui- 
re à manquer  au  Roy;  mais  qu’outre 
fe , les  offres  n’eftoient  pas  pareilles  : 
pource  qu’il  importoit  plus  au  Roy 
d’auoir  les  enfans  , qu’à  l’Empereur 
la  retraitte  de  l’armée  du  Roy  hors  de 
l’Italie  ; & partant  que  les  furetez  n’e- 
ftoient  pas  femblajblcs, 

ojfages ptur  II  eft  arriué  , que  fans  autre  T rai&é 
fitrtté du  precedent  que  la  demande  du  paffage, 
pafage  d'vn  ]*on  a donné  volontairement  Oftages 
Prmtt  p*J-  ^ yn  prilîCC  f qUi  defiroit  palier  par 
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PEftat  d’vn  autre  Prince, qui  luy  eftoit  farit  tur^ 
ennemy  ou  fufpcét.  L’Archiduc  Phi- 
lippes  voulant  paffer  d’Elpagne  en. 
FlandresiSle  Royluyenuoya  plufieurs 
^grands  Seigneurs  de  Ton  Royaume, 

.pour  ofiages  & (cureté  de  Ton  paflago 
.par  la  France , lefqucls  l’Archiduc -ne 
renuoyer  fi  toft  qu’il  entra  dans  le 
Royaume. 

Plufieurs  ont  demandé  des  Places 
fortes  pour  s'afleurer  des  vainqueurs: 
lit  autres , pour  feu  reté  du  paffage  de 
la  coaquefte  qu’ils  vouloient  faire* 

Comme  fît  Charles  VIII.  allant  a 
Naples  , à plufieurs  Princes  & Poten- 
. tats  d’Italie. Autres  ont  ratifié  les  Trai- 
tiez par  mariage.  , . •„ 

Mais  la  plus  grande  feuteté  eft , que  Seureté 
les  conditions  inferéés  aux  Traidtez 
foient  agréables  aux  parties,  & eonue- 
nables  au  fu  jet  des  affaires  quifepre- 
fentent , balançant  rintereu  de  l’vn 
auec  l'inteteft  de  l’autre, 

Et  pour  empefeher  que  l’alliance  ou  üte’i/  eJt 
jjroreétion  ne  fe  change  en  fuhjeélioo,  dA,i&er**x  *■ 
il  fe  faut  garder  dereceuoir  garnilbn 

o p noue  de  re- 

del  Allie  ou  Protecteur  plus  forte  que  ternir  forte 
nous;  & moins  encore  le  rendre  mai  - garmfan  de 
tre  des  Fortereffes  , ou  le  faire  gardien  f°n  Pntem 
&.  depofîcaire  des  Finances  de  toute 
l’Alliance  t Comme  firent  les  Grecs  de fet Forte- 
aux  Athéniens  , lefquels  accordèrent,  j & de 
«jueles  deniers  qui  feleueroient  tous  le  faire  de- 
1«s  ans  fai  eiu , (croient  mis  au  Ton-  l^tme  da 

■ r o ~~ 
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Des  Com- 
promis en- 
tre ailliez, 
fur  les  diffé- 
rends qui 
pourraient 
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pie  d’Apollon , de  depuis  à Athènes^ 
poury  eftre  gardez.  De  façon  que  les 
Athéniens  faifis  de  la  bourfe  de  leurs 
Alliez  , fe  firent  Protecteurs , 6c  de 
Protecteurs  Maiftres  , & ainft  ne  fè 
rendirent  feulement  maiftres  des  Fi- 
nances , maisauffi  firent  reflbrtir  do- 
uant eux  les  appellations  des^utres 
villes,  aux  dépens  defquelles  ils  aguer- 
rilfoient  leurs  citoyens; 

Quant  à la  decifion  des  différends  , 
l’ordinaire  eft  d’eftablir  par  le  Trai- 
Cté  vn  nombre  certain  de  luges  , auec 
poutioir  de  part  & d’autre  , en  cas 
qu’ils  fuffent  partis  en  opinion  , de 
nommer  vn  fur-Arbitre  pour  décider 
les  différends  , & faire  cefter  les  con- 
trauentions  que  l’on  pretendroit  eftre 
faites  de  part  ou  d’autre  > ou  bien  de 
conuenir  d'vn  Grand  , auquel  ils  fe 
puiffent  raporter.  Chofe  que  i’auouc 
eftre  bien  difficile  , mais  qui  néant- 
moins  ( fe  pouuant  faire  ) leroit  plus 
à propos.  Car  fon  authoritc  moven- 
neroit  bien  plus  aifement  vn  accord 
enireceux  , qui  pour  eftre  égaux  , ne 
peuuent  bien  nettement  refùfer  la. 
Guerre , ny  demander  la  Paix. 

L’on  a auffi  ordinairement  recours 
aux  Compromis  , quand  les  luges  ne 
font  eftablis  par  le$TraiCtez,ou  quand, 
ils  font  fnfpeCts  à l’vne  des  parties. 
Car  bien  que  les  Compromis  peu  fou- 
■ uent  reüffiffent  , & viennent  à eftre 
effectuez  5 Si  eft-cc  qu’ils  fout  pet  efj- 
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fe£  , défaire  ceflèr  la  force  , & tetoir 
le  différend  en  furfeance  pour  va 
temps.  Audi  le  plus  fouuenc  l’inten- 
tion des  parties  n’eft  autre , lefquelles 
aucunefois  auant  que  compromettre 
'tirent  vne  fecrette  promefl’e  de  l’Ar- 
bitre,dé  ne  point  prononcer , finon  de 
leur  confentement:  Comme  au  Com- 
promis qui  fut  fait  entre  l’Empereur 
Maximilian  , & les  Vénitiens  , en  la 
perfonne  du  Pape /lequel  n’eftoit  li- 
mité , ny  detemps , ny  de  pouuoir,  en 
I’A&e  public  qui  en  iut  drefTé  j fem- 
idable  promcfre  fecrette  ayant  cfté  au- 
jpar auant  fai fte  par  le  Pape  à l’vne  & 
a l’autre  des  parties.  Toutesfois  cn- 
dïn  le  Pape  voyant  qu’il  ne  fe  pouuoit 
accorder  , & que  cette  longueur  lu/ 
-cftoit  imputée  , il  prononça , nonob- 
stant fà  promefle  : à la  charge  toutes- 
• fois  , que  fi  les  parties  ne  ratifîoient , 
ce  qu’il  ©rdonnoit  par  la  Sentence  fè- 
•roitde  nul  effeft. 

Au  Compromis  fait  en  la  perfonne 
de  l’Empereur  Charles  V.  du  diffc- 
■rend  qui  eftoit  entre  le  Pape  & le  Duc 
.de  Ferrare  , ram  pour  le  droiét  que 
pourlefaid  , l’Empereur  promit  a» 
'Pape,  de  ne  point  prononcer  qu’il 
n’en  fuft  pourfuiuypar  loy , & au  Duc 
de  Ferrare  , que  troHuant  quül  eufl 
droit  fur  Modene,  & Reggio  , il  pro- 
iionceroit,&  que  trouuant  autremenr, 
^llaiflèroit  expirer  le 'Compromis.  Et 

v p ij  - 
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pour  feureté  , il  fut  conuenu , que  le 
Duc  mettrait  Modcne  entre  les  mains 
de  l'Empereur  comme  fequeftre.  De 
Jà , Iugement  s’enfuiuit  au  profit  du 
Duc , duquel  le  Pape  le  plaignoit  fort, 
l’ Empereur  n’ayant  procédé  fuiuantfa 
ptomeflé  fecrette  : Mais  l’Empereur 
s’excufa  fur  la  pouijfuitte  que  Ion  Non- 
ce luy  auoit  fait  de  prononcer. 

•&*e»mprô.  Rarement  r l’on  compromet  fur  le 
mü  fur  lt  polfelïoire  ? car  cçluy  quiaelté  Ipolie, 
d0jt  eftre  auant  toute  chofe  reftitue. 
Ce  fut  la.  refponçe  que  les  Florentins 
.firent  à l’Empeteur  Maximihan  , les- 
quels il  conuioit  de.  compromettre  en 
?.fa  perfonnc  poUn  .le  différend  qu  ils  u- 
■ «oient  auec  les  Pilans,  ne  fe  fians  d ail- 
leurs ny  à' fa  volonté  >oy: en  fon  auto- 

• rité.  Toutefois  on  peut  compromettre 
f fur  le  poflèllbire  > a la  charge  dy  pro- 

• noncer  , fans  y accumuler  le  petitoipei 
cela  fe  réglant  principalement  fur.  la 

: confiance  que  l’on  prend  en  1 Arbitre 

• efleu  par  lé  compromis , lequel  en  dif- 
ferenc  d’Efht  ne  fe  trouue  pas  tous- 

• jours  tel-,  que  l’on  fe  puiffe  entière- 
ment fier  à luy.  ? . r , 

< jOr  encore  que  la  Paix  ioit  louhait- 
table  par  tout , neantmoins  s’il  y a en- 
tre voifins  quelque  fujet  qui  trouble 
£uA»d  & leur  intelligence, comme  ce  fera  accor- 
nrumtnt  vp  tjfc  Je  montrer  en-eftre  delpianantj 
W"  fi  . .aufli  fera-ce  ptudence.de  ne  fe  paflipn- 
net  par  trop  pour  les  accorder.L’on  te- 
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marque  parvne  fignalée  imprudence  c»rJer  vn 
du  Cardinal  d’Amboife,  & tres-preiu- 
diciable  à la  France , d’auoir  moyenné  J*u  tS  1 
l’accord  entre  Maximilian  & Ferdi- 
nand d’Arragon  , touchant  le  Gouuer* 
nementde  Caftille}  Cet  accord  ayant 
efté  caüfe  qu’ils  s’accordèrent  apres 
contre  Louys  XII.  Et  rien  que  la  vani- 
té & l’ambition , que  ce  Cardinal  auoit 
de  pa,ruenir  au  Papat  { en  fe  rendant 
ces  deux  Princes  fauorâbles  ) neie  fit 
çntrefr  .en  cette  entremife. 

Le  càs,auqucl  nous  deuons  à bon  ef- 
cient  nous  entremettre  d’accorder  nos 
voifins  , eft , quand  nous  auons  b c loir» 
d’eftre  recourus  d’eux.  Ainfi  Louys  XL 
moyenna  la  Paix  entre  Sigifrnorid 
d’Autriche  & les  Suiflcs,  pour  s’en  Ter- 
nir contre  le  Duc  de  Bourgogne  : Et 
Louys  Sforce  s’entremit  de  l’accorS 
d’entre  Maximilian  & les  mefmcs 
Suifles , pour  eftre  fecouru  par  eux* 
Reuenons.aux  Traiélez. 

" ' • 1 J • • j » . • . . * , 

. - - .«-*  - ■ j 
— ~ ■ ■ 1 

Chapitrj  LIV.  • . 

7 f i * • 

De  la  rupture  des  Tr Asile*,:  Et  de  la  con~ 

Jlance  fermeté  de  la-parole  d'vn 

Prince  enfes  TraséleT^.  . < 


A Fin  de  n’entrer  point  en  rupture  Miyen  f)0(lr 
pour  peu  de  chofe  , on  pratique  en  affermir  v n 
ceux  que  les  grands  Princes  font  en-  Traité,  afin 
tr’eux  , d’y  faire  interuenir  tous  les  au-  dt  ne  P9,nt 
tres  moindres  pour  y eltre  compris,  uturt% 

O iij  ' 
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tant  pour  la  fureté  de  leurs  Eftats,  que 
pour  entretenir  les  plus  grands  en 
contrepoids  égal , de  peur  que  l’vn  ne 
s’efleue  pour  accabler  les  autres.  Mais 
il  faut  pour  ;s’ayder  en  tels  Traidez, 
qucl’expreffion  foit  fpeciale  : autre- 
ment I*o n a iuftecaufè  d’ignorer,  que 
fous  ce  nom-  d’Alliez , ceux  qui  n’y 
font  nommez,,  y foient  compris. 
fret  ente  de . Or  encore  que  le  manquement  de 
r»pt»re,  foy  ne  foit  que  trop  pratiqué  en  tel- 
les affaires,neantmoins  ils’eft  trouué5 
peu  de  Princes  qui  n’ayenr  recherché 
quelque  pretexte  auant  que  de  rom- 
pre.Les  vns  ont  pretëiu  auoir  cfté  cir- 
conuenus  par  erreur  de  fait , fraude , 
maunais  confeil  : Les  autres  Ce  font 
cxcqfez  fur  le  changement  de  l’eftar 
ÿes  affaire*  ,lefïons  énormes  , ou  per- 
te ineuitable  , & danger  euident  de  la 
ruinedel’Eftat  : qui  font  les  cas  auf- 
'quels  on  a voulu  dire  que  le  ferment 
n’eft  point  obligatoire  » eftant  la  con- 
dition , à caufe  du  ferment  impofïrWe 
ou  inique.  En  fuitte  de  ces  limitation* 
on  adioufte  qu’il  ne  falloit  garder  la 
foy  aux  ennemis  de  la  Eoy  : ny  à celuy 
De l’eblifA-  qui  l’auoit  rompue,  nj  à fbn  fuied , 
r»>«  (j  u»  ny  à vn  voleur.  Mais  s il  n’eft  permis 
' -vn  prince  de  garder  la  foy  en  tous  ces  cas , il  rte 
de  tenir/*  doit  eftre  auflü  permis  de  la  donner. 
**r* e'  Que  s’il  eft  licite  de  capituler  auec 
telles  gens , il  eft  neceffairedc  tenir  ce 
* que  l’on  promet.  Ce  que  i’entens, 
quand  la  parole  eft  donnée  par  celuy 
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tjuilapeut  donner,  & que  l’on  s’y  fie.- 
Car  fi  l’on  prend  Oftages  , celuy  qui 
les  donné  eft  deliuré  de  fafoÿ,  dau- 
tant  qu’en  receuant  les  Oftages  celuy 
qui  les  reçoit  s’eft  d.eparty  de  l'afliirâcc 
qn’iUuoit  en  la  fdv  de  celuy  qui  les  dô- 
n<:Er  fi  lapromeflè  eft  faite  par  rn  Ca- 
pitaine pour  sô  Prince  sas  charge  fpe- 
ciale,la  parole  dônée  n’oblige  le  Prince 
•Quelques  Iurificon  fuites  voulansiu- 
ger  desTraiôe2  comme  des  Contrats 
particuliers  , ont  eflargy  la  confidence 
des.  Princes  encore  dauantage.  Car 
comme  vit  particulier  n’eft  pas  obligé 
à-tenir  ce  qu’il  a promis  par  force  ou 
par  crainte,ils  ont  eftimé,  ineptenient 
&malicieufement  toutesfois  , que  la 
maxime deuoit  eftre  receuc  pour  les 
Traidez  qui  fefont  entre  Souuerains;- 
Qui  eft  en  effet  bannir  la  £by  de  toutes 
fiemblables-  negotiations  .publiques* 
Car  il  n’y  a pas  vn  Traidé  qui  ne  fie 
faflèle  plus  fiouuent  les  armes  à la 
main,  par  force,ou  par  crainte  de  per- 
dre ou  la  yie,ou  les  biens,  ou  la  liberté, 
où  l’Hftat  qui  fiorit  caufiés  de  iufte 
crainte  , & qui  peuuent  eltranler  les 
plus  conftan% 

Quelques  Princes  voulans  eftre 
vèus  plus  religieux  en  ces  ruptutes , 
ont  pris  fiuiet  fiur  l’ambiguité  de  quel- 

f(ues  claufês  du  Traidé  , ou  fiur  vn 
quiuoque  * Comme  fît  Charles  V. 
fur  ces  mots  Ev/vigSc  Euig , pour  rete- 
nir le  Landgraue  de  Heffic  ; Ou  bien- 


2>ue  la  fin 
ny  ta  craintd 
ne peuuenf 
reltuerny 
difpenfer 
Prince  de  fi. 
parole  ou 
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ont  recherché  quelques  autres  ùtiètâ}' 
entreprenans  fur  ceux  que^  leur  Allié 
eftoit  obligé  de  defFendre  -r  afin  de  le 
mettre  aux  champs  , & reietter  l’enuie 
de  la  rupture  fur  luy.’ 

Qie  l* con’  Mais  le  party  plus  aduanragent  pour? 

wSéd’vn  vn  p5inc*  ou  vn  , eft'dé  *'f  foire- 
T rmce  en  fk  connoiftre  confiant  & Fermé eft  f*  pa-  ; 
faroie  luy  rôle.  Car  encore  que  telle1  cfccàüôn 
*jl  vn  grand  pUft  furuenir  cjü’il  euft  de  l’aduantage 
tittantAgcy  £ rompre  fa  foy  ‘ Neanrmoin  s l’opi- 
nion que  l’on  peut  prettdrede  luy  par 
■ cette  aârion  ; qu'il  ne  s’y  faur-fier  , luy  • 
fera  perdre  vue  infinité  d’aduantagês 
qu’vn  Prince  loyal  peut  auoir  , fe  trou- 
uant  defchargé  d’vne  infinité  de  feure- 
tez  , qued’on  demande  ordinairement' 
& iuftément  à vn  , de  la  foy  duquel  on 
douté*  ■ • F "«'*  }!■'>[  **!  hn  ' 1 V • 

“K  ChAf  rï  rb  L V. 

Des  Tr.iitteuMe  Neutralité . 

VEnons  aux  Trai&ez  de  Neutrali- 
té , laquelle  (êmble  naturelle  aux 
Princes  quin’ayment  ny  haïïfem  ab(b- 
lument  aucune  choie  î rftais  fe  gouuer-' 
nent  en  leurs  amitiez  félon  leurs  inte- 
refts.  Et  en  effet  Raifon  d’Eftatn’efë 
autre  chofe,  que  rai fon  d’in tereft. 
Dtux/brtes  La  Neutralité  peut  eltre  de  deux  for- 
de  N entra-  tes>  L’vne  à uec  alliance  dé,  part  & d’au-'^P 
tre  : L’au/re  (ans  alliance  fans  éftre 
attache^  ny  aux.vns  ny  aux  autres  j qui 
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eft  celle  qui  petit  eftre  ditte  vraye  Neu- 
tralité. La  première  a Tes  réglés  pref- 
crites  par  les  conditions  du  Traifté.La 
fécondé  n’a  pour  réglé  que  la  prudence 
du  Prince  neutre  , lequel  fe  doit  con- 
duire en  façon  qu’il  ne  fafle  connoiftre 
qu’il  pàche  plus  d'vn  codé  que  d’autre. 

Or  dautant  que  les  affaires  des  Prin- 
ces ne  font  totifîours  en  mefme  eftar, 
la  difficulté  eft  de  fçauoir  , quand  je 
Prince  doit  fortir  de  cette  Neutralité, 

& quand  il  s’y  doit  maintenir. 

Les  auantages  de  la  Neutralité  font,  jtunntAgn 
queceluy  qui  eft  neutre  effc  honoré  de  u Nch~ 
refpefté  des  deux  partis,  pour  la  crain-  tralite' 
te  que  chacun  a qu’il  ne  fc  déclaré  con- 
* tre  luy  : Il  demeure  Arbitre  des  autres, 
êc  maiftre  de  foy  : Il  gaudir  le  prefenr, 

& félon  les  occafions  (e  preuaut  de  l’a-  * 
uenir.  Le  Neutre  eft  fans  enncmy  def- 
couuert  , & n’ofrcnfc  manifeftemcnc 
perfonnerde  façon  que  ne  donnant  au- 
cune prife  fur  foy , l’on  fe  trouue  en 
peine  de  rechercher  vn  prétexte  pour 
îuy  faire  mal. 

Les  defauantages  font , que  le  Neu-  £>e/hiM»t*- 
tre  ne  fatisfait  ny  les  vns  ny  les  autres^  ges  **  la, 
& demeure  tel  : Il  ne  fait  point  d’amis,  Ntufralnt. 
& ne  fe  défait  de  fes  ennemis  $ & enfin 
eft  la  proye  du  vainqueur.  Et  plufieurs 
ont  eftimé  plus  auantagetix  de  fe  met- 
tre à l’auanture  pour  vaincre  auec  vn 
compagnon  , que  de  demeurer  en  vn 
liftât,  auquel  on  eft  affturé  d’eftre  rui- 

- - « p v f; 


jzi  Ih  Conseiller 
ne  ou  de  l'vn  ou  de  l’autre, 
jj lu'vnPriu - Pour  refoudre  ce  point , yn  Prince 
a pUi{fant  n’a  pas  befoin  deconfëil.  Car 
'départir  de  cn  quelque  façon  qu’il  demeure  il  fe 
U iftutrali-  peut  maintenir  & donner  la  Loy  aur 
té  fans  grddvns  & aux  autres.  I’èftime  toutefois 
que  fans  grande  occafion  il  ne  fe 
deuroit  déclarer.  Car  outre  que  pen- 
dant que  les  autres  fe  ruinent  par 
guerres  il  Ce  fortifie  de  moyens  } il 
' peut-enfîn  fe  rendre  luge  de  leurs  dif- 
férends , & les  compofant  doucement 
auec  honneur  il  conferue  leur  amitié, 

& fon  Eftar. 

Sl*elaNeu-  Mais  en  vn  Prince  faible,  quelque 
traîné  efi  party  qu’il  prenne , il  luy  fera  defauan-  _ 
plus  auan-  tagjjUX  ? mefme  s’il  eft  au  milieu  de 
“nnclfei*  deux  Eftars  plus  puiflans  que  luy.  Ife 
b le } que  fil  diray  toutesfois , que  parlant  généra». 
prenait  par-  lement , la  Neutralité  eft  plus  auan>* 
*2*  tageufeà  vn  Prince  foible , pouruea 

que  ceux  qui  Ce  font  la  guerre  les  vns 
aux  autres,  ne  foient  point  du  tour 
barbares  & inhumains.  Car  encore 
que  la  neutralité  ne  plaife  rfy  à lvn 
ny  à l’autre  des  parties  ; Si  eft -ce 

2u’en  effet  elfe  n’offence  perfonne  ; & 
celuy  qui  eft  neutre  ne  fert , auffi  ne 
nuift-il  point. 

Et  puis  , l’euenement  de  la  Décla- 
ration , que  l’on  feroic  pluftoft  pour 
l’vn  que  pour  l’autre  , dépendant  dè 
i’ifTuë  incertaine  de  la  guerre  , il  n’y  a 
pas  £ukc  de  dire , que  ce  party  foit 
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plus  feur  que  la  neutralité.  Or  de 
changer  de  refolution  fans  affurance 
de  meliorer  Tes  affaires  , ce  ne  feroic 


pâs  fe  porter  fagcmciit. 

Oue  fi  le  neutre  eft  neceflïté  de  r 

deehrer  , il  faut  qu’il  fe  déclaré  Ÿou}  deplrn^de 
le  plus  puilfant  des  deux  partis  j fui-  Untmnlitt . 
uant  le  confeil  de  ce  Romain  -y  Ou 


qu'il  falloir  ou  fe  rendre  le  plus  fort 
ou  eftre  amy  du  plus  fort  : ai  ce  n’e-, 
floit  qu’il  vift  , que  fe  joignant  au 
plus  fôible  il  peuft  balancer  la  puiflan- 
ce  du  plus  fort , &j>ar  ce  contrepoids 
Jes  ranger  à la  rai  (on-. 

La  fureté  des  Eftacs  confiftant  prin-~ 


cipalement  en  vn  contrepoids,  égal  de 
puilfance  & des  vns  & des  autres  ,• 

Ja  grandeur  d’vn  Prince  attirant  apres 
£6y  la  ruine  de  fes  voifîns  ,.c’eft  fagef- 
fc  de  l’empefcher. 

Ot  la  puiffance  eft  confiderée  en  ce 
fuiet  diuerfement  , ou  abfoluê  , ou- 
conditionnée.  La  puiffance  abfoluë 
efl:  celle  que  nous  mefurons  par  la 
concurrence  de  la  grandeur  des  for-, 
ces , des  Finances  , munitions  , & au- 
tres apprefts  militaires'.  La  puiffance 
conditionnée  eft  celle-là,  laquelle,  en** 
core  qu’elle  (oit  moindre  que  l’abfo- 
luë,  toutestois  eft  plus  propre  pour 
nous  fecourir  ou  pour  nous  faire  mal.. 
En  celle-cy  le  voi  finage  eft  de  très- g ra- 
de confideration,pource  qu’vn  Prince 
Yoiftn  de  forces  médiocres  nous  peut: 
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plus  facilement  & pluftoft  nuire  & le- 
courir  , qu’vn  grand  Prince  qui  fèroit 
efloignéde  nous. 

Le  fecours  proche  eft  toufiours  plû* 
toft  preft  , & auec  moins  de  defpence. 
Car  l’on  s’en  peut  defeharger  d'vne 
partie  , quand  le  temps  & les  occafîons 
le  permettent.  S'il  eft  efloigné , il  arri- 
ne  apres  les  occafîons  trop  tard  pour 
deffendre,  &tr®p  toft  pournou-s  oppri- 
mer. La  plufpart  fe  perd  en  chemin  : & 
quand  il  eft  arriué  , il  a plus  befoin  de 
fe  repofer  que  de  combattre  ; 8c  ne  fe 
pouuant  renuoyer  de  fi  loin  , il  en  faut 
toufîours  fupporter  la  charge  & l’op- 
prefîion. 

Hieron  Roy  de  Siracufe  fceut  bien 
peferces  confîderations.  Les  Cartha- 
ginois eftans  maiftres  d’vne  partie  de- 
là Sicile,  il  s’allia  auec  eux  contre  les 
Romains  : Mais  les  Romains  s’eftans 
rendus  les  plus  forts  dans  le  pars,  il  fe 
mit  de  leur  cofté , & auec  eux  continua 
la  guerre  contre- les  Carthaginois  lors1 
plus  efloignez  de  rifle  que  les  Ro- 
mains. ' 

Apres  auoir  fait  confideration  fur  la 
force,  il  faut  fai  ré  confideration  furie 
courage  & fermeté  du  Prince  , auquel 
on  fe  doit  ioindre.  Car  s'il  eft:  fegerdt 
n’a  point  de  tenue, quelque  puiflànt 
qu’il  foit,il  eft  dangereux  de  s’engager 
auec  luy  : Mais  fi  auec  ces  aduantages 
il  fçait  ppiniaftrer  fes  deffeins  l’«x 


« 
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s’y  peut  engager  hardiment. 


C HA  PITIE  LVI,  * “ 1 

C onfhler<ttions  four  un  Pr'tnçt  qui  veut 
usure  en-  bonne  intelligence  nuec 
Jes  uoijtns, 

LE  Prince  donc  qui  voudra  viure 
ruée  fès  voifins , confiderera  pre- 
mièrement, quel  Traiété  & capitula- 
tion il  a auee  eux , & félon  cela  il  fe 
gouuerrtera  , fe  monftrant  toufiours 
amateur  de  paix  & concorde  , defireux 
de  viure  en  amitié , Si  grand  obferua- 
teur  des  Traiétez  $ n’endurant  qu’il  7 
{oit  fait  aucune  breche  , pour  petite 
qu’elle  foit } & y en  eftant  fait , la  fera 
reparer.  • 

S’il  efl  requis  de  quelque  chofe  diffi-  C«mm7e  v » 
cile,  il  ne  l’accordera  ny  refuferarmais  ^ 
en  balançant  l’affaire  tafehera  de  faire  t°elr  du’dT. 
receuoir  la  bonne  volonté  pour  l’effet:  mande  que 
& mefme  Ci  celuy  qui  nous  recherche  a luJ  f*ft  vn 
depefehé  exprès  vne  Ambaffade , l’on  ^ ^ 
pourra  auec  prefens  la  renuoyer  , Sc  J‘^ê do/h 
promettre  que  l'on  expédiera  autres  difficile. 
Ambaffadeurs  pour  rendre  îa  refpon- 
fe.  Et  afin  d’euiterlemcfconremcment 
l'on  balancera  ce  delay  par  quelque 
bienfait , fi  faire  fe  peut , plus  impor- 
tant que  ce  que  f’on  a demandé  : dau- 
rant  que  l’iniure  nous  pique  plus  que 
le  bien-fait  ne  nous  eft  agréable. 

Si  le  Prince  traitant  auec  Ces  voi-  ^ *et»*4*r 
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Ne  doit  rt- 
f»fer  ee  que 
l'on  lui  dc- 
tnande  , s'il 
ne  l»J  /re- 
ndus- u: 
re. 


Ne  doit 
* ejlre  trop 
crédule  en 
ce  que  les 
Princes  di- 
ont. 


$.6  Le  Conseiller 
fins  a befoin  de  demander  ou  vCef 
quelque chofe d’eux,  il  faut  qu’il  ad- 
uife  à garder  (à  dignité  ; & pattant  ne' 
Ce  trop  hafter  : pource  que  nous  nous 
ïïlonltrons  eftre  refolus  de  quelque 
chofe  ; & eux  voyans  l’inftance  que 
nous  ferons, penferôt  noftre  neccmté 
plus  grade  qu’elle  n’eft,  ce  qui  les  ren- 
dra plus  tenans  , & fera  croire,  que" 
nous  leur  ferons  dauantage  obligez, 
s’ils  nous  l'accordent, encore  qu’ils  en 
tiralfent  pareil  auantage  que  nous. 

Que  fi vn- plus  puiflimt  nous  deman- 
de quelque  chofe  , qui  accordée  ne 
nous  pteiudicie  guere,  & refufée  puif- 
fe  attirer  contre  nous  la  guerre  , que 
celuy-Ià  auroit  préparée  contre  va- 
autre  ; Nous  la  deuons  accorder. 

Ce  fut  Vne  faütc  que  les  Florentins 
firent , de  Ce  vouloir  au  commence- 
ment oppofer  au  pa.flàge  de  Charles 
huitième,  n’ayat  fuiuy  en  cela  le  con- 
feil  qu’auoit  autresfois  donné  Cofme 
de  Medicis , de  ne  s’oppofer  à Ieaiv 
d’Anion  ;,nonobftant  que  le  Pape  & le 
Duc  de  Milan  fuirent  liguez  auec  Fer- 
dinand P„oy  de  Naples  , contre  lequel 
Jean  d’Aniou  faifoic  la  guerre. 

Ne  faut  croire  trop  facilement  ce 
que  les  Princes  difeilt , & dont  ils  font 
apparence  } mais  confiderer  ce  qui 
raifonnablement  félon  leurs  interefts- 
leur  fait  oublier  tout  cela , & à aucuns' 
leur  foy,  s’il  ont  quelque  couleur  pour 
lac  rompre.. 
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Le  Priuce  fauorifera  auffi  le  trafic  & Doit  fa» 
te  commerceauec  Tes  voifins  , pour  le  riferle  c*m' 
bien  & vtiliré  qui  en  peut  prouenir  fes  vt(/!ns^ 
aux  vus  & aux  autres. 

Aduifèra  Je  moyen  qu’il  y a de  nour-  Nourrir 
rir  auee  dextérité  les  deffiances  Sc  ia-  dextremcnf 
loufiés , qui  fonr,  ou  peuuent  eftre  en-  lei 
tr’enx  ; mais  fuyra  d’en  eftre  veu  ou  ’ 

fceul’autheur.  Au  contraire  , fi  l’on  tr'eux  : & 
en  a opinion,il  faudra  qu’il  foit  le  pre-  gapterde 
mier  à s’entremettrepour  la  leuer  , & «»/<*«** 

en  tôutce,  dont  on  pourroit  prendre  a1teccWf' 
ombrage  de  Iüy,  il  faudra  remédier  de 
bonne  heure  r Excufer  la  faute  qui  eft 
découuerte  , & nier  ce  dont  les  voifins 
ne  font  pas  & ne  peuuent  à l’aduenir 
eftre  alïurez  : Chercher  fur  tout  auec 
diligence  dTadoucir  le  plus  puifîànr 
par  car  elfes  & promeffes  5 & apaifer 
tantoftl’vn,&  tantoft  l’autre  , tanr 
pour  les  rendre  plus  negligens , que- 
pour  tafcher , les  recherchant  fepare- 
ment , de  les  ietter  en  quelque  de ffian- 
celes  vns  des  autres.. 

Le  Prince  offrira  à fés  voifins  ce Leurrémoù* 
qu’il  ne  leur  peutrefufer,  auant  mef-  Snervne 
mequils  le  demandent,  afin  qu  ils  ignt^ 
xeconnoiflent  fa  bonne  volonté.  Mef- 
me,  s’il  eft  befoin  de  fecours,s’y  mon-* 
ftrera  prompt;  fans  donner  toutes- 
fois  ialoufie  aux  autres,  en  leur  faifânt 
reconnoiftre  la  iuftice  de  ce  fccours  & 
de  fon  intention  , releuant  ceur 
qu-’il  fecourc  de  la  honte  laquelle 
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accompagne  ordinairement  vn  qûï 
demande*  Qui  eft  le  premier  precepte 
pour  faire  que  l’on  Ce  fie  à nous. 

Le  fécond,  pour  engendrer  confian- 
ce ,eft  de  n’entrer  point  en  refien ri- 
ment d’iniures  contre  ceux  , defquels 
nous  nous  voulons  rendre  confidens, 
finon  pour  chofe  de  grande  importan- 
ce : & faudra  laiffer  en  cecy  dormir  le 
courage  & refueiller  la  prudence.  Que 
fi  noftre  honneur  nous  contraint  de 
faire  quelque  demonftration  de  l’iniur 
re  receHë , nous  en  reietterons  la  faute 
fur  le  Miniftre , & nous  nous  en  plain- 
drons i de  façon  que  l’on  ne  reconnoifc 
fe  que  nous  nous  Tentions  offcncez  du 
maiftre.  Car  delà  feule  opinion  que  le  • 
Prince  voifin  auroit  de  nous  auoir  of- 
fenccz , il  entreroit  en  deffiance  de 
nous  , de  deffiance  en  haine  5 la  haine 
attireroit  peut-eftre  vne  autre  offençe, 
& l’aîliânce  auec  nos  ennemis  , non 
feulement  pour  s’a  fleurer , mais  pour 
nous  endommager  : La  reflouuenance 
de  l’iniure  eftant  fouuent  plus  forte  en 
celuy  qui  la  fait , qu’en  celuy  qui  la  re- 
çoitj  Mefme  entre  les  Princcs,defquels 
les  cfprits  font  peu  capables  de  prendre 
confiance  les  vns  des  autres. 

Sur  tout,  fc  faut  bien  garder  d'en- 
trer en  menaces.  Car  encore  que  nô- 
tre,  voifin  fuft  plus  foible  que  nous  , 8c 
que  la  timidité  nous  deuft  faire  elpe- 
rer  quelque  auantage  de  nos  menaces; 
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Ibmesfois  il  fepourroit  faire,  qgedeia 
crainte  il  palTeroit  audeCefpoir  , lequel 
a cauftume  de  conduire  les  timidefc 
auflï  bien  en  des délibérations  précipi- 
tées , comme  rinconiîdf  ration  fait  le* 
temeraires.  Mais  le  mprhçprnous  por- 
tant à rupture , & àyans,;des  AmbaflT*-; 
deurs  .de  nos  ennemis  prés  de  nous* 
qui  lors  nous  peuuent  eflrrc  fufpeélsvi| 
faut  auifer  des  moyens  de  les  licencier* 

Aucuns,  en  cela  orçt  précédé  plus  dqu- 
cemcn  t ,&  autres,  plus  ;rp,demen  t . Quêta 
ques-yns  pour  congédier  l’AmbalTa- 
oeur  d’vn  cnnemy  , ont  congédié  ton* 
les  autres  Ambalfadeurs  qui  fe  te- 
noient  prés  d’eux  ; & puis  rappellans. 
ceux  des  amis , ils  laifloient  aller  celuy, 
de  l’emvemy, , f)  , . J 
- .L'Empereur,  Charles,  Y.  anerty  de  la 
Ligue  qui  le  faifoit  contre  luy,  ne  vou- 
lut licencier  les  Ambaiïadeurs  deJF.ran- 
ce,  Angleterre  , &;  Venife,  que  les  fie  ns 
nefuiïént  en  feureté  : mais  fit  donner 
des  gardes  à ceux  de  France , Venife,& 

Florence,  les  faifant  mener  à trente 
mil  de  là  Cour  , aueq  defFences  de  par- 
ler  à eux,,  & à eux  d’eferire  : à celuy  de 
Milan  , comine fubiet , luy  fut  fait  de£- 
fence  de  partir  de  la  Cour  ; à celuy 
d’Angleterre  ne  luy  fut  fait  aucune 
nouueauté. 

Venons  au  troifiefme  poinft.  C’eft  Venetrtrlts 
vn  grand  aùantage , pour  penetrer  les  d^e'ntl;  e 
deflems  de  les  voilins , d auoir  gagné 
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âuec  eux  quelque  confiance  : Car  PtftP 
trée  ne  s’y  rencontre  iamais.  Mais*’ 
n’en  pouuant  venir  à bout  par  cette' 
voyë , il  faut  le  faire  par  difcours  , par 
prudence , & par  laconndiftance  que: 
le  Prince  défit  aùoir  de  la  qualité  de 
leurs  Ëfcats  < de's' défauts  & auantages: 
qiït  y font , dé  L’humettr  , deflein  , &' 
inclination  des  peuples , des  Grands 
Sc  du  Prince  j 5f  principalement  de  cë 
dernier  , duquel  On  doit  tafcher  de1 
découvrir  les  principaux  motfuëmens‘ 
façons  de  faire,  pour  ingër  de  fa 
prudence  & de  fon  courage  ÿ puis  les: 
irtécortren-terriehs  , diuifions  , Chefs 
de  party  q ui  font  en  l’Eftac,  leurs  pré- 
textes , crédit  y d’où  il  dépend  , & tuf- 
ques  où  il  fe  peut  eftendre,  le  Con  feit^ 
les  Financés  v la  Iufticé  comment  ma-, 
niée  & auec  qu'elle  fatisfaéVioft ‘Idtf 
peuple  ou  des  Grands  r Plus  qo elles 
font  les  forces  & nombre  dé  loldats 
& Capitaines  , 8i  la  fuffifaiïce  des 
principaux  d’entr’eux  *.  Les  villes  for- 
' tes  , & fbrrcreflês  ; en  fçauoir  les  de- 
fauts' qu’il  y a polît  les  deffendre  , 8C 
les  âtiantages  pour  les  attaquer  : Les 
munitions  de  guerre  & de  viures  :• 
Enquoy  confifte  le  commerce  le  tra- 
fic, ce  qui  le  peut  incommoder  : Ls 
commodité  ou  incommodité  des  eft— • 
tréesdupays  : La  fertilité-,  fterilité , 
ellenduè  ou  petitelfe  de  l’Eftat  : &* 
des  autres  voifins  ,.fes  alliances  & de- 
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{tendances  auec  autres  Princes  , tant 
proches  qu’efioignez  : leurs  allions 
& deportemens  'partez  tant  entiers 
nous  cjuau très  : Leur  Eftat  prefent,& 
ce  à quoy  ils  femhlent  incliner  dnuan- 
tage.  En  laquelle  recherche  il  faut  v 
apporter  de  la  diligence  , de  la  pru- 
dence y & eftre  fecret  , de  peur  de 
d onner  défiance  de  nous. 

Orcecy  fe  peut  apprendre  des  amis 
qui  peuuent  auoir  cette  connoirtànce,  « 
ou  despenfionnaires  que  le  Prince  & 
dans  les  Eftats  defés  voifins  , ou  des 
efpies , defquelsfaur  ruminer  neant- 
raoins  les  aduis  auant  que  les  croire  ,.i 
& par  raifon  , intereft  ou  apparence 
fonder  s’ils  font  vrays. 

Mais  dautant  que  toutes  ces  voyes  De  l' Int  re- 
font: pleines  de  foupçon  entre  les  f**#»*»  det 

Princes  , & font  dangereufès  pour 'deurs^ou' 
ceux  qui  s’employent  a donner  ces-  ^„°iw 
aduis,  ayant  chaque  Prince  fembla- ; 
blés  interefts  de  (çauoir  ce  qui  fe  fait 
chez  (on  voifin,&  voulant  monftrer  la 
confiance  qu’il  a en  luy:Les  Princes  fe 
font  accordez  de  receuoir  des  Ambaf- 
fadeurs  & Agen-s , qui  en  effet , fous 
pretexte  d’entretenir  la  bonne  intelli- 
gence entre  leurs  Maiftres,feruen  tau- 
cunefois  pour  reconnoiftre  le  fôd  des 
Eftats  , & les  deflèins  des  Princes1.. 

C’eft  pourquoy,puifque  par  ce  moyeu, 
les  Princes  s’entretiennet  les  vns  auec 
les  autres  , il  eft  bien  raifonnabie  de. 


Dlffertnt* 
entre  sAm- 
b-ijjlidt.ur  cr 

AgtHt. 


Svnlite^ 
& ferft- 
Üttns  reqni- 
fes  en  vn 
Ambajpt- 
dettr. 


1»  CoMSÉtttfR 
fçauoir  la  qualité  , la  charge,  & les  pfi- 
uileges  d’vn  AmbafTadeur  ou  Agent, 
iefquels  nous  rapporterons  icy , félon 
qu’elles  ont  efte  recueillies  de  quel- 
ques-vns  de  ce  temps.  < 

- — . : ^ — i — . 
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i • t 

De  ln  Charge  d 'un  Ambajftdeur 
ou  Agent . 

AMbafladeur  & Agent  eft  vne  mef- 
me  choie,  fï  nous  considérons  la* 
feule  tonCtion  de  leurs  Charges;  Mais' 
ils  different , pour  l’honneur  & le  ref-' 
pe<ft  que  l’on  porte  plus  grand  à vn 
Ambafladeur  qu’à  vn  Agent, 

L’Agent  a charge  de  reprefenter  les 
affaires  feulement  : Mais  l’Àmbàffà- 
deurdoit  reprefenter  là  grandeUr'de* 
fon  Maiftre  , & fes  affaireSiDoncpour! 
lafaffifance  de  l’Agent  en  doit  auoic 
autant  que  TAmballàdcur  : Mais  la  ri- 
chefTe  , & ce  qui  regarde  la  môntre,ne 
luy  eft  pas  neceflaire  comme  à l’au- 
tre. ■">  ’ ' • ‘ ' ' '■'/ 

L’vnny  l'autre  , en  ce  qui  regarde 
le  corps  , ne  doit , fi  faire  fe  peut,auoir 
aucune  imperfection  } comme  d’eftre 
louche , borgne  , bigle , boitcux,boffu, 
oü  extrêmement  laid  & difforme  ; 
Mais  au  contraire  , doit  cftre  de  ren- 
contre agréable , & non  contrefait , de 
peut  d’eftre  ridicule  , ou  méprîfé.  Il 
ne  doit  pas  aufli  cftre  maladif  ny  deli- 


Digitized  by  Google 


d'Estat.  1.  Partiel  $$$ 
cat  > de  peur  que  ou  l’incommodité 
des  chemins  , ou  le  changement  d’air, 
ne  le  re.ndent  inutile  pour  les  affaires 
de  fon  Maiftre. 

Sa  contenance  doit  eftre  graue  & 
ferieufe  , cntremeflée  toutesfoîs  de 
douceur  , & de  quelque  honneftctc. 
Pour  fon  aage , il  ne  doit  eftre  ny 
trop  icune  , ny  trop  vieil , tant  pour  U 
force  & difpofition  du  corps  qui  lüy 
eft  necefTairc  , que  pour  celle  de  l’il- 
prit. 

Pour  les  conditions  de  la  fortune, 
il  doit  eftre  choiû  d’honnefte  condi- 
tion , & Noble  , s’il  fe  peut  : Les  Prin- 
ces fe  fêntans  méprifez  , quand  on 
leur  enuoye  des  gens  de  peu  } Comme 
faifoit  LouysXL  qui  fe  feruoitdefon 
Barbier  pour  foire  cette  Charge. 

Quant  à la  profeflion  de  laquelle  il 
doit  eftre  clioifi  , cela  dépend  de  la 
qualité  des  affaires  que  l’on  doit  trai- 
ter , ou  de  Prince  auquel  on  enuoye. 
Car  fi  l'on  trai&oit  des  moyens  de  foi- 
re la  guçrre  \ il  ne  feroit  pas  non  plus 
à propos  d’y  enüoyer  vn  homme  d’E- 
ghfe, ou  de  robe  lôgueîque  fî  l’on  trai- 
éloit  de, quelques  droiéts  de  limites, 
ou  que  l’on  fift  quelque  conférence  de 
Religion,  d’y  enuoyer  vn  homme  fai- 
foot  profcflîon  des  armes. 

Pour  les  biens l’Ambaffadeur  en 
doit  auoir  médiocrement.  Vn  pauure 

ou  neccflîteux  , quelque  Cuffifaucç 
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qu’il  aye  .,  n’eft  aucunement  propre 
aux  Charges  de  dcpence  & de  moa- 
ftre. 

Mais  fur  tout  il  faut  bien  Ce  garder 
d’enuoyer  vn  Ambaffadeur  pauure 
apres  vn riche,  qui  aura  fait  vne  dé- 
pence exceffiue:  Car  ce  premier  ayant 
accouftumé  ceux  de  la  Prouince  à cet- 
te dépence,  lautrp  venant  apres, £c 
ne  la  fai  (an  t telle  , il  en  fera  beaucoup 
moins  honoré  & refpeâ:é,&  par  con- 
fequent  en  fera  beaucoup  moins  bien 
les  affaires  de  fon  Maiftre. 

Il  ne  faut  pas  auffi  qu’il  foit  mal 
youlu  du  Prince  auquel  ri  eft  en.uoy.é  , 
mais  pluftoft  le  choilir  tel  qu’il  pui^Te 
eftre  agréable  : Ne  faut  pas  toutesfois 
.qu’il  foit  ny  fuiet .,  ny  dépendant , ou 
attaché  par  ferment,  ou  autre  liaifon 
a ccluy  prés  duquel  il  doit  rehder. 
L’exemple  de  ce  que  le  Duc  Sforce 
ftt  à l’Elcuyer  Merueilles  , nous  mon» 
ftre  qu’il  ne  faut  point  ch©  £r  des  fu- 
jets  d’autruy  pour  cette  Charge. 

Pour  la  fuffifance,  il  doit  a.uoir  le 
fens  & iugement  naturel.  Il  doit  eftre 
;verfé  aux  aétions  du  monde  , & prin- 
cipalement en  celles  de  fon  pays , & 
,de  ccluy  où  il  eft  .Ambaffadeur. 

Et  pource  que  la  yie  de  I’hoiii*ne  eft 
trop  courte  pour  attendre  de  l’expe- 
riencc  propre  à la  fuffifance  qui  luy  eft 
neceffaire  , il  doit  auffi  eftre  verlé  en 
la  levure  de  toutes  fortes  d’hiftoif es  , 
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r<gtivil  doit  auoir  leuës  auec  iugemenc , 
pefant  toutes  les  circonftances  des 
.avions  qui  y font  reprefentées  : Sça- 
: juoir  la  dmerfoé  des  eftabliflèmens  dqs 
-Eftats  , fie  les  raifojis  , & faire  Ce  peut , 

.de  cette  dinerfîté  $ Entendre  le  droift 
des  limites , rejneftilles , les  Genea- 
Jogies  des  Princes  , fie.  les  pretenflons 
des  Roys  fur  les  Eftats  des  autres*leuxs 
forces  , leurs  moyens,  leurs  Alliances, 
leurs  façons  de  Yfore.  Il  doit  eftre  au/fi 
refolu  & courageux  en  ce  qn’il  aura 
prudemment  délibéré  $ Mais  for  tout 
•îccret  aux  affaires  d’importance  , fie 
diforetà  parler  ; Ne  point  médire, 

- xnefme  de  fon  Maiftre , «y  du  Prince 
prés  lequel  il  eft  ; Parler  librement  des 
prétentions  de  fon  Maiftre,  s’il  n’çft 
.queftfon  de  les  fouftenir. 

L’Ambafladeur  choifi  auec  ces  qua- 
lités pourra  dignement  & vtilement 
, feruir.  J’adioufteray  encore  tout£- 
■ fois  icy  la  façon , de  laquelle  aucuns 
de  noftre  temps  ont  eftimé  fe  de- 
• uoir  gouuerner  , mais  plus  foccinéfe- 

- ment.  _ . 

Premièrement  il  doit  d reflet  Ca  *v„'ons 
Maifon  de  gens  modeftes  fie  refpe-  ttmbajà - 
.éfueux  , noni-nfolens  f qnereleurs  , ou  deur  , co»;m 
fcandaleux;;  autrement  il  fe  met  en  ment  ilfe 
fiazatd  de  receupir  vn  aflront , ou  en  d*“g°MUef' 
. abandonnant  les! (lien s , op  ne  pou -t  Eftr*igcrs , 
■uant  empefeher  qu’ils  ne  foient  çjja/  & en  pays  * 
•;  „é  . j 'P*npr, 
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, Cela  fait  il  prendra  vnô  inftruéHon 

bien  ample  , de  peur  d’eftre  de&uoüé, 
laquelle  il  (uiura  de  üYot  à mot  , mef- 
me  aux  affaires  où  les  termes  donnent 
f coup  : fans  rien ' promettra  dauartta- 
- ge  : encore  qu’il  fçeuft  nedeuoir  eftte 
-idefauDué  ; maisauant  que  promettre 
tiendra  l'afiàire  en  fufpens  iufques  à 
ce  qu’il  ait  pouiioit.'1  **  • : ■ ■ /' 

Outre,  il  S’inftruira  par  la  bouche 
de  ceîuy  qui  l’aura  précédé  en  meftne 
Charge,  & fetirera  de  luy  les  Trai- 
" âez  , mémoires  & papiers  d’impor- 
tance : & partant  doit  donner  ordre 
d’auoir  quelqu’un  en  la  Cour  du  Prin- 
‘ ce , qui  rafle  fes  affaires  , & luy  don- 
ne  aduis  de  rout  ce  qui  le  pafle.  Car 
forment  les  Secrétaires  d’ Eftat  font  fi 
empêchez  qu’ils  n’ont  le  loifir  de  6- 
* 'tisfaire  à tout.  * ’ * '■ 

S’il  va  pour  quelque  affaire  parti- 
culière , il  doit  demeurer  moins  in 
; chemin  qu’il  pourra  , tant  afin  de  pre- 
uenir  bs  aduis  quel’on  pourroit  don- 
ner du  fuiet  particulier  de  Ton  Ambaf- 
fade  ; la  réponcc  de  laquelle  il  trouue- 
xoit  toute  prefte  , ayant  par  fon  retar- 
dement donné  Ioifir  ou  de  l’eluder,  ou 
de  le  trauerfer  : Que  pource  que,feJon 
la  qualité  de  l'affaire  , il  arriueroit  fi 
tard,que  l’on  s’en  moqueroit.  Comme 
Tiberefît  des  Ambafladeurs  qui  arri- 
uererttpoür  focondouloir  de  ia  mort 
de  fç%enfa ns  fept  mois  apres  : &Juy 
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en  (è  mocquant  d’eux  plaignit  la  mort 
d’Hetftor  <^ui  eftoit  mort  plufieurs 
.centaines  d années  auparauant. 

La  mefme  raifon  fait , que  l’on  doit 
pourfuiure  fon  Audience  le  pluftoft 
que  faire  fe  peut } fi  ce  n’eftoit  que  l’on 
treuuaftla  Cour  en  dueil , la  guerre 
ouuerte , ou  autre  acçident  d’impor- 
tance qui  fèruift  d’exeufe.  Fera  dés 
le  commencement  paroiftre  fa  graui- 
té  , fans  fafte  en  la  contenance  & en 
fon  train  » fa  courtoifie  6c  .affabilité  , 


ie,  fa  dépenfe  félon  les  lieux 

où  il  eft.  Les  peuples  Septentrio- 
naux veulent  la  table  garnie  : l’Efpa- 
gne  , & l’Italie  prend  plus  garde  à la 
fuite  , au  train  , & à ce  qui  fert  à la 
monftrej  En  Leuant , la  plus  grande 
dépenfe  eft  aux^refens  : Mais  fur 
tout  qu’il  réglé  fa  dépenfe  à fon  ap- 
pointeront , & aux  moyens  qu’il  a 
dedépenfer.  Car  il  eft  mal  feant  de 
viure  d’emprunt  en  pays  eftranger,' 
'Comme  quelques- vn  sont  fait. 

La  façon  de  traiét.er  eft  auffi  diuerfc. 
En  Allemagne  & en  Suiffe  il  faut  plus 
d’argent  que  de  paroles  , plus  de  bon- 
ne chere  que  .d’artifice  : En  d’autres 
Eftats  , l’honneur  , les  çomplimens 
8c  les  Harangues  font  mieux  receuës  ; 
8c  en  d’autres  la  confiieration  de  la 
'Religion  a plus  de  lieu  &Jeften  plu* 
grande  recommandation. 


née  d’vne  honnefte  retenue* 
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•L’Ambafiadeur  fe  doit  garder , qoft 
par  trop  de  diligence  & affe&ion  il  ne 
donne  Sc  augmente  le  foupçon  que 
l’on  pourroit  auoir  du  fuiet  de  (a  ve- 
nue , Sc  ne  la  découure  par  trop  d’ar- 
tifice & de  langage  j Toutes  choies 
déguisées  , affc&ées  , Sc  amplifiées 
naturellement  fe  rendans  fufpe» 
Êtes. 

Ceux  qui  demandent  fecours  font 
aucunefois  leurs  affaires  fi  foibles  , 
peniàns  émouuoir  à compaflîon  • que 
tant  s’en  faut  qu’ils  emeuuent  ceux 
qu’ils  prient  de  les  fecourir  , qu’ils 
leur  font  peur  de  s’embarquer  auee 
des  milerables.  Il  faut  en  tels  fuiets 
y marcher  prudemment , & pefer  les 
mots  ; & la  mine  en  cecy  vaut  mieux 
aucunefois  que  le  ieu. 

Sur  tout  il  ne  traitera  auec  autre 
Prince  de  ce  qui  eft  defa  Commifiîon, 
qu’auec  celuy  vers  lequel  il  eft  enuoyé. 
Ce  fut  la  repon fc  des  AmbaiTadeurs 
de  Florence  a l’Empereur  Maximilian 
vers  lequel  ils  auoient  cité  enuoyez, 
ayant  ordonné  qu’ils  confereroient 
auec  le  Duc  de  Milan,  lequel  leurfe- 
roit  refponfe  pour  luy  : ce  qu’ils  refu-, 
ferentde  faire,  comme  choie  exce- 
dant leur  pouuoir. 

Or  encore  que  les  inftrudfions  doi- 
uenteftreles  plus  grandes  & amples 
que  faire  fe  pourra  : nonobftant  les 
affaires  fe  pouuans  changer  en  moin.- 
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dtôtemps  qu’il  n’y  a du  departement 
à •ï’arriuée,  il  faudra  que  l’Ambaffa- 
dcur  faflè  , comme  l'on  dit  ,1a  guer- 
re ad  œil  , comme  s’illuy  eftoit  com- 
mandé d’vfer  de  termes  doux  , & qu’il 
fbit  plus  à propos  de  parler  brufque- 
mentjOU  de  changer,  ou  obmettre 
quelque  chofe  portée  par  fa  creance  ; : 
il  faudra  qu’il  fe  gouucrne  auec  vne 
grande  circonfpe&ion.  Mais  il  ne  fe 
départ ira  dc  ion  intention  , s’il  ne 
roid  , qu’en  s’en  départant  il  puifïe 
venir  À bout  de  ce  qu’il  a entrepris. 
vQue  s’ü  eft' contraint  de  faire  quelque 
ch’ofe  non  contenue  en  fbn  inftru- 
«âion-,  & que  l’affaire  ne  foie  fubiede 
.àremife,  il  en  communiquera  auec 
deux  ou  trois  des  plus  entendus,  ièrui- 
■teurs  Qu’ait  fon  Maiftre  ( £ d’auanruv. 
jrc  il  y eu  aau  pays  où  il  eft  ) afin  que 
menant  l’affaire  à bafter  mal , il  euire 
le  reproche  de  l’auoix  fait  feul  & fans 
cconleil. 

- Il  y a certaines  chofes  qui  font  fu- 
jetes  à defàueu.*  comme  font  les  pa- 
roles hautaines  & infolentesdont  au- 
jpit  yfé  l’Atnbaffadeur  3 ou -bien  les 
jnenées  & pratiques  qu’il  fait  en  l’fiw 
liât  où  il  tefide , fi  c’eft  fans  comman- 
dements & pource  il  fe  doit  contenir 
dans  les  termes  de  fa  ^Charge,  & de 
Jamodeftie  qui  eft  dciftf.  11  eft  bien 
raifonnable  de  ’gàrder  laidignité  d*d 
Ion  Maiftre  ; cuis  faut-  que  cefoiç 
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•fans  méprifer  ny  offcncer  celuy,  KM 
lequel  il  a efté  engoué.  Afin  de  de* 
couurir  toutes  les  allées, & venues  qui 
fe  font  dans  vn  Effet , faut  qu’il  foit 
aflîdu  à la  Cour , fenon  lors  que  le 
Prince  fe  dérobe  pour  les  plaifirs:  Car 
lors  il  fe  rendroit  fulpedf  au  imparti 
tun.  Et  es  Eftats  populaires  il  fe  doit 
.trouuer  àtoutes  les  Diettes , Iourjices 
& Aflemblées  : .Ou  s’il  voit  que  cela 
pui-fTe  engendrer  quelque  mépris,/ 
Giuoycr  quelqu’vn  desÊensv/  . i.  ov 
Outre  l’argem  quidéconuxè  leste- 
cretsdes  Princes,  le  traiéberrient  de 
table  y fert.  Et  bien  que  tous  des  ad- 
uis  qui  viennent  de  cette  forte  de- 
gens  qui  fuiuent les  tables  ,.ne.  foienc 
pas  toujours  de  mife  ; toutesfois.il 
s’en  rencontre  aucunefois  de  bons* 
Cteft  pourquoy  il  les  feu t peler,  en 
attendre,  le  progrès  Sc  l’ifTue  auanc 
que  d’en  iuger  ; & prendre  garde  non 
feulement  à ce  qui  fe  dit , mais  aufli  à 
ce  qui  fe  fait.  11  faut  que  pour  cet  ef- 
fet ü écriue  feuuent,&  de  toutes  parcs, 
aün  d’eftr.c  bien  ad.uerty  ; & ne  regar- 
der àfedcpenfe  qui  s’y  fait  ,.qui  ne 
peut  eftre  mieux  employée; 

41  doit  vj  fi  ter  les  principaux  Confeilr 
ltrs,les;  SecietafceSjd’Effet , & encre 
autres  feluy  qui  aie.  departement  des- 
affaires  effranger  es  d Fera  le  femhla-. 
ble  enuers  ceux  qui  refont  en  «redit  Sc 
JËmictmpicsdu  Prince»*  de 
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ïfiëdiocre  condition , s'accommodant 
Aux  couftumes  & façons  de  faire  di» 
pays'àacurtem'ent , & félon  que  les  au- 
tres en  ont  vfé  aupârauant  luy. 

Il  s'informera  diferettetrrent  de 
I’eftat  prefent  de  la  Cour  j & qui  a 
la  plus  grande'  authorité,  la  nredio- 
ètc , oUla  moindre , en  quoy  cette  au- 
thorité  confifte  , ôu  en  réputation  8c 
honneur , où  bien  en  effet  & conten- 
tion , tn  chacun  félon  fon  rang  & fon 
degré  , s’acquerant  pour  amis  , s*iH 
peut,  leSr  dorrteftiques  SC-  fauoris  de 
ceux  qui  ont  rauthorké. 

Ayant  nouuelle  de  tous  coftez  , il 
érouuera  toufiours  occafion  de  dif- 
eourir  & parler  auec  les  Princes  &léy 
Grands  de  chofes  agréables  , pour 
s’eit  re/îouyr  auec  eux  , & s’ils  font 
luttes , & qu’elles  leur  touchent, pour 
s’en  cotidouloir  , ou  les  aduertir  d’y 
pouruoir. 

Il  Verra  aulfi  les  Ambafladeurs  8c 
Agen  s des  autres  Princes  8c  Républi- 
ques qui  refideht-  en  mefme  Cour , 
mais  fobrement  potfr  ne  point'  don- 
iTer  ombragede  loy  : 5e  gardera  de  Ce 
découurir  entièrement  a eux  , quels 
qu’ils  foient  • pluftoft  eflayera  de  tirer 
d’eux  qu’y  laiflfer  du  lien  , afin  d’eftre 
roufiours  le  premier  adonner  aduis  Si 
xiouuelles  agréables. 

• fît  quand  bien  les  affaires  qu’il  pour- 
iaruxane  reiilfixont  pas  comme  il  dô- 
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lire , il  n’en  fera  pas  femblanç,,  & 
monftreraauoir  défiance  ou  mauuai- 
fe  opinion  du  Prince  & autres  ^ auec 
lefquels  il  négocié. 

.Quand  il  fera  prié  de  leur  faire 
quelque  plailïr  , il  aduifera  de  leur 
faire  valoir  le  plus,  qu’il  pourra  -r 
& ce  neantn^oins  le  fera  prompte- 
ment & libéralement  y leur  ; faifant 
entendre  qu’il  defire  fur  toutes  cho- 
fes  leur  donner  tout  contentement,  Sc 
fatisfa éliop...  h Ce  , 

Il  loiiera  & magnifiera  les  perfôn- 
nes , les  moyens,  la  grandeur,  le  pays* 
les  Loix  , les  façons  de  viure  , & tout 
ce  qui  eft  de  la  nationj  toutesfois  auec 
telle  modelfie  & difcretion , qu’il  n’y 
apparoille  point  de  flaterie^ 

Exaltera  auffi.  les  affaires  de  fort 
.'Maigre  auec  femblable  madeûiç  Sc 
.d.exterité  , afin  que  l’on  n’entre  point 
en  djffiance  de  luy. 

- Quand  il  verra  quelque  empefche- 
ment  à ce  qu’il  defire  faire,  n»y  infxfte- 
ra  trop  viuement  , bien  qu’il  y euft 
raifon  apparente  : mais  auec  dextcri- 
rc  approuuera  leurs  raiforts  en  partie-* 
& par  autres  moyens  tafeh.era  de  par- 
uenir  à fon  deffein. 

Lors  qu’il  fera  befoin  de  dire  ou  fai- 
re chofe  contre  leur  volonté  & opi- 
nion , il  s’en  excu.ferade  forte  y qu’ils 
croyent  quecela  ne  vient  pàs  de  rAm- 
-baûadcux  , mais  de  ccux,quiluy  corrv- 
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ülandent , & que  c’eft  à regret  qu’il  le 
fait , attendu  qu’elle  ne  luy  plaift  pas  t 
Iuftifiant  neantmoins  l’affairepar  les 
meilleures  raifons  qu’il  pourra  , 8c 
leur  donnant  efperance  d’autres  cho- 
fes  qui  leur  feront  agréables-  - . 

Que  fi  l’on  le  charge  de  porter  de 
xnauuaifes  paroles , il  fera  mieux  de  Ce 
les  faire  bailler  par  écrit , & prefenter 
l’écrit  , que  de  les  prononcer. 

Et  s’il  void  par  Vh  moyen  ne  pou- 
noir  obtenir  ce  qu’il  defire  , il  laifièra 
l’affaire  pour  quelque  temps  , & la  re- 
mettra iufques  à vne  autre  occafion*, 

2u’il  reconnoiftra  qu'eux  mefme  de- 
rent  de  luy,  ou  auront  befoin  de 
quelque  autre  chofe  j&lors  aueCdex- 
Xerirc  il  en  renouuellera  la  demande, 
Srainfila  leur  perfuadera  auec  grâce 
éc  douceur. 

Lors  qu’il  faudra  obtenir  chofe  d’im- 
portance , il  ne  perdra  temps  à la  far— 
Xe  expedier , mais  en  folicitera  l’expe- 
dit ion  , auec  douceur  & modeftie 
routesfois  : & fi  elle  gift  en  promeflèr 
pour  l’auenir  , il  fera  qu’elle  loit  cou- 
chée par  écrit  ; & au  contraire  pren- 
dra garde  de  n’obliger  nvfoy  ny  fon 
Maiflre  , que  le  plus  tard,  & moins 
fouuent , que  faire  fe  pourra.  En  trai- 
tant & contrariant  il  fera  coucher  le 
Traidlé  en  termes  clairs  , non  ambi- 
gus , non  captieux  , fuiuant  les  ter- 
mes & claufes  des  preceden  s Traitez» 
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Il  eft  certain  que  refufant  tout'î 
plat , ou  rendant  vne  affaire  pleine  de 
difficultez  , l’on  offenfe  celnÿ  que  l’on 
lefufe  :"Et  pour  ce  rAmbafladeur  ne 
pouuant  accorder  ce  qu’on  luy  deman- 
de • ou  il  donnera  autre  cônfeil  & 
adrefle  , pour  venir  à bout  de  ce  que 
l'on  defoe  de  luy, ou  il  témoignera  vne 
bonne  volonté  par  autres  gratieux  ef- 
fets , & paroles  honneftes  qui  adoucir 
font  le  refus. 

Vn  homme  de  bien  , tel  que  doit 
cftre  celuy  qui  fait  ccrtc  charge , ne 
doit  eftre  irouué  menteur  , mefme- 
ment  en  cnofes  importantes  , dautanr 
que  rien  ne  fait  dauantagc  perdre  la 
creance.  Il  prendra  donc  garde  de  ne 
compter  les  chofès  douteules  pour  cer- 
taines t ny  fefier  entièrement  àla  pa*- 
rôle  Sc  au  raport  d’autruy  : Mais  il  al- 
léguera fon  Autheur  , ou  bien  dira 
l’auoir  appris  en  bon  lieu , quand  il 
Jt’ofera  nommer  laperfonne. 

Le  même  fera-t-il  pour  les  chofes  qui 
concernent  fon  Maiftrc  r & qu’il  doit 
dire  de  fa  part.  Quand  elles  font  telles 
qu’il  n’y  a guere  de  certitude  , ou  bien 
qu’elles  peuuent  receuoir  change- 
ment , il  en  faudra  parler  auec  toute 
difcretion,  & retenuë,  afin  que  l’on 
ne  luy  puifle  faire  reproche  , que  l’on 
ait  efté  trompé  par  fon  moyen.  Et 
s’il  arriuoit  dauantage , que  l’on  ne 
peuft  bonnement  excnfcr  vne  con- 
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tffàrîeté  : Il  la  faudra  neantmoins  cou- 
tir  if  de  quelque  pretexte  , pour  le  re- 
gard du  Maiftre,par  tous  moyens  pof- 
fibles  -,  éc  pour  foy  - mefme  auffi , fè 
purgeant  $c  iuftinant  de  n’auoir  ia- 
mais  entehdcr  faire  mauuars  office , ny 
mauuais  rapport , ny  eftre  autheur  ny 
ânftramënt  de  tromperie.  Ce  qui: 
doit  àuôif  lieu  qüand  on  a efté  con* 
fraint , ou1  par  la  neceffitc  desaffitires, 
ou  par  le  commandement  dit  Maiftre„ 
de  dire  Vhecholê  pour  l’autre.  Ce  que 
l'on  ne  doit  pas  faire  fouuent , fi  l’on 
lie  veut  perdre  toute  creance. 

Ktais  il  arriue  quelquefois  ,■  que 
PAmbafladeur  ment  fans  le  penfer 
faire  dautant  que  quand  vn  Prince 
veut  trdmpA  vn  autre  Prince  , il 
trompe  premièrement  l'Ambaflav 
deur  qu’il  luy  enüoye  , afin  que  par* 
lant  felon  qu-’il  croit'  eftre  l’intention 
de  fon  Maiftre , (es  raifons  foiërit  plus 
vities  , &.  qu’il  affiire  plus  hardi- 
menr  cë  qu’il  dit  icy  , ayant  moins 
d’intention  St  d’aflfu rance  en  fCe  qui- 
eft  fimülé.  En  quoy  l'Ambàfladeur 
eft  non  feulement excufable , mais  di- 
gne de  commiferation  5en  ce  que  l’on 
le  défie  de  luy  , & que  l’on  luy  veur 
faire  porter  la*  marotte  pour  feruir 
d’inftrument  de  tromperie.  * i 

Dauantage  il  île  faut  pas  qu’il  efpe- 
xe  trop  de  ceux  auec  lefquels  il  a à ne- 
gocier  , ny  qu’il  en  defefpcre  auffi  du 
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tout , pour  cJbafes  gui  arriuenc  -,  pour- 
ce  que  facilementles  affaires  Se  chan- 
gent & 1 e s.  affe étions  aufE  , félon  les 
occurrences  : &.  fouuentesfois  ce  qui 
jTcmbloit  impofiîble  en  vn  temps,  puis 
apres  eft  deuenu  facile  & au  contrai- 
xe. 

Mais  vn  des  principaux  poinfts  , 
auquel  rAmbafladeur  doit  prendre 
garde  , eft  de  maintçnir  le  rang  & la 
dignité  de  fon  Maiftre  ff,  principale? 
ment  ^uec  les  Ambafladeurs  des  au- 
tres Princes.  Car  les  Princes  ne  fub> 
fiftent,  que  par  la  grandeur  & opinion 

2ue  l’on  a d’eux.  Il  y va  du  mépris  r 
leur  rang  eft  conrefté  > & doit  l’Am- 
baffadeur  pluftoft  s’y  perdre  ,.que  d'en, 
rien  quitter  : Et  fi  le  Prince  % prés  du* 
quel  il  eft , fauorifèceluy  qui  veut  en- 
treprendre , apres  auoir  fait  inftance- 
pour  eftre  maintenu  en.fon  rang  , il'. 
(è  doit  retirer. 

Et  pour  ce  poindeft  à remarquer  v 
qu’en  plufieurs  endroits  entre  les- 
Ambafradeurs  il  eft.  açcouftumé , que.- 
ceux  qui  fe  trouuenr  atriuez  les  pre* 
miets  , vont  vifiter  à l’arriuée  les  der- 
niers venus  , encore  que  les  premiers- 
venus  les  precedent  en  rang. 

• Venons  aux  Priuileges  que  les  Am- 
baflâdeurs  ont  au  pays  éftranger.  Le 
principal  eft  que  par  le  droit  des- 
Gens  ils  font  inuiolables.,  c’eft  à dire, 
en  toute  franchife  Sc  fureté  ;.Mais  c’c£t 
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Su  pays  de  ceux  aufquels  ils  font  en- 
uoyez.  Car  s’ils  paiioient  par  le  pays 
d’vnennemy  de  leur  Maiftre  , quoy 
qu’alliédu  Prince  auauelils  font  en- 
voyez , il  feroit  neceflaire  qu’ils  priè- 
rent leurs  furetez  , n’eftans  pout  ce 
regard  confiderez  comme  Ambalfa- 
deurs.  • 

Ce  priuilege  ne  peut  auflï  excufer 
ï’Ambafladeur , s’il  fiait  des  pratiques 
ou  menées  contre  l’Eftat , ou  la  per- 
forme  du  Prince  , prés  lequel  il  eft  : 
Car  ccluy-là  ne  fe  peut  deftendre  du 
droit  des  Gens.  Et  ne  faut  point 
douter,  qu’ayant  violé  le  premier  la 
foy,  en  laquelle  confifte  principale- 
ment le  droit  des  Gens  , le  Prince, 
prés  duquel  il  eft  , & contre  lequel  il 
a atrenté  , ne  le  puifle  faire  punira 
Toutesfois  pource  qu’il  fe  peut  faire  , 
que  le  commandement  d’attenter 
vient  du  Maiftre  , & que  puniffont 
l’Ambaftadeur  ce  feroit  te  prendre  àla 
pierre , & non  au  bras  qui  l’a  iettée  y 
quelques  Princes  en  ont  vfc  plus  pru- 
demment ,s’eftans  contentez  d’arreu 
fter  ces  entrepreneurs  , en  attendant 
l’aueu  ou  defouen  du  Maiftre  : Et  ne 
pouuant  tirer  ny  l*vn  ny  l’autre  , pre- 
fupofer  l’aueu,  & les  renuoyer  à leur 
Maiftre.  ' 

Il  y a plus  : fi  l’Ambalfedeur  fait 
quelque  outrage  particulier  à vn  de* 
miets  du  Prince  prés  lequel  il  eft  r & 
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ce  n’eft  pour  deffendre  la  dignité  de  fil 
Charge  ou  de  Ton  Maiftre  , pluûeurs 
l’ont  mge  iufticiable  du  Prince  , prés 
lequel  il  relîde.^  Car  il  y a bien  à dire 
entre  la  dignité  & l’autorité  d’vn  Prin- 
ce dans  le  pays  d’vn  autre  Souuerain  : 

Il  retient  bien  là  dignité , mais  non 
fon  authorité.  * 

Mais  le. plus  feur  & le  plus  feant,  eft 
auant  que  s’en  faire  la  rai  fon  , la  de- 
mander à Ton  Maiftre , qui  en  tel  cas 
ne  la  defniera  pas  fi-  tort  qu’en  fait: 
d’Eftat  j 8c  eft  vn  moyen  pour  deli- 
urer  le  Prince  de  la  calomnie  ou  de 
l’iniuftice-enuers  les  Miniftres  d’vn 
autre  Prince.. 

Quanr  aux-  domeftiques  , il  n’y  a-  . 
point  de  doute  quUls  ne  puiffent  eftre 
chaftiez  s’ils  font  mal.  Et  fi  eux  ou 
autres  avans  failly  fe  retirent  en  là 
maifon  de  l’AmbafTadeur,  il.peut  eftre 
fommé  de  les  rendre , & de  permettre 
à la  Iuftice  de  faire  recherche  en  (à 
maifon  : Autrement  apres  ce  refus  la 
Iuftice  s’en  peut  faire  croire  j ne  dé- 
liant la  maifon  d’vn  Ambaftàdeur  fer- 
ait de  rctraitte  & d’azile  aux  méchans; 
Cette  recherche  toutesfois  ne  fe  doic 
pas  faire  par  de  fimples  Sergens , non 
plus  que  la  fommarion  : Mais  faut 
que  ce  foit  par  le  luge  le  plus  authori*' 
lé  du  lieu, accompagné  de  gens  d’hon- 
neur , auec  exeufes , prières  & paro- 
les court  oifes  ,.taut  pour  monftrer  le 
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refpe&que  l’on  porte  à la  dignité  di 
Maiflre  de  l’ Ambaflàdenr , que  pour 
cmpeicbcr  l’inlolence  & indifcretiort 
qui  accompagne  ordinairement  les 
Archers  , Sergens  , ôc  autres  telles 
lortes  de  Miniftres. 

Mais au  lieu  dexhaftier  lesdomefti- 
ques  d’vn  Ambaflàdeur  , apres  leur 
auoir  fait  leur  procez  iufques  à con- 
damnation } 8c  auoir  fait  contenter  la 
partie  ciuile , aucuns  leur  ont  fait  grâ- 
ce en  faueur  de  celuy  dont  ils  font  fui 
jets  , les  luy  renuoyans  auecle  procez* 
Ou  fi  l’intelligence  n’eft  telle  entre  les 
deux  Princes  , quel’vn  ne  vueille  eftre 
obligé  à fon  compagnon  , l’on  pourra 
fous  main  fufciter  quelque  Allié  com- 
mun pour  en  faire  la  demande:  Au- 
quel les  prifonniers  eftans  rendus, il! 
les  pourra  rendre  au  Prince  duquel  ils 
jfont  fujeéts. 

Aucuns  Àmbafiàdeurs  fe  font  per» 
iuadez  qu’ils  auoienr  toute  Iurifdi- 
ôion  fur  leurs  domelliques  , iufques- 
en  faire  mourir  aucuns.  Mais  cela- 
n’eft  fondé  en- aucune  ratfon,fi  le  Prin- 
ce prés  duquel  ils  refident  , ne  leur 
permet , comme  on  dit  que  le  Turc  le- 
tolère  aur  Ambafiàdeurs  des  Princes 
Chreftiens.  Ils  peuuent  toutesfois 
faire  arrefter  prifonniers  en  leur  mai- 
fon  ceux  qui  pratiquent  contre  le  fer- 
uice  de  leur  Mffllre , iufques  à ce 
qu’ils  l’en  ayent  aduerty , & en  ayent 
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téponce } pourueu  que  ceux  que  l’otf 
arrefte  , ne  foient  receus  comme  Am* 
feaffadcurs  parle  Prince  ou  l'Etat  au- 
quel" ils  fe  trouuetont  : Car  en  ce 
cas  ils  feront  en  franchife  & fure- 
té. 

- Voila  comme  les  Ambaffadeurs  fe 
doiuent  gouuerner  auec  les  Eftran- 
gers , & en  pays  eft ranger.  Il  faut 
Voir  comme  eftans  en  ces  charges  ils 
fe  doiuent  gouuerner  enuers  leurs 
JMaiftres  , auquel  ils  leruent  d yeux  & 
d’oreilles. 

Aucuns  ont  tenu  , que  rAtnbafla- 
deur  deuoit  donner  aduis  a fon  Mai— 
ftre  de  tout  ce  qui  fe  dit  mal  à pro'* 
pos  j dautant  que  l’auertiffement  luy 
en  peut  venir  d’ailleurs  que  de  Ion- 
Ambaffadeur  , qui  en  telles  chofes  fe 
doit  bien  garder  d’eftre  pteuenu.  En 
quoy  l’on  ne  peut  donner  de  réglés 
certaines.  Si  toutesfois  la  parole  eft 
échappée  ou  en  colère  , ou  d’vn.  ef- 
prit  pafllonné,  quand  ce  feroit  mef- 
nie  du  Prince  ; n’eftant  dite  publi- 
quement , c’eft  plus  fagementfait  de- 
là taire  à fon  Maiftre , que  de  la  dire. 
Car  le  Maiftre  qui  ne  voudra,  ou  ne 
pourra  rompre,  fe  fentira  offencé  d’ vn‘ 
tel  rapport,  fil’eftat  de  Tes  affaires  ne 
luy  permet  d’en  tirer  la  raifon  : Et 
d’autre  part  , quelq|efois  en  fe  for- 
malifant  d’vne  iniure  il  femble  que 
l’onl’auoue. 
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Que  fi  l’Ambafladcur  trouue  plur 
à propos  de  taire  les  paroles  dites  par 
le  Prince  r prés  lequel  il  refide  r il  fera 
connoiftre  à ccluy  qui  les  a dites  >, 
combien  fon  Maiftrç  fe  fentiroit  of- 
fencé,  fîelles  luj-y,  eftoienr  ^apercées  ? 
Mais  que  connoi flànt  le  bien  qui  re- 
fuite  aux  deux  Eftacsde  l’amitié  , en* 
laquelle  les  deux  Princes  ont  Yett;ur 
il  ayme  mieux  en  cpla  manquer  en 
jfon  deuoir  , ne  lay  faifant  vn  tel  rapr 
port, que.de  donner  fuiet  de  trouble- 
nt de  rupture  pour  vne  parole  de  co- 
lère./ • 

, Il  ne  fert  de  rien  de  dire , qu’en  fais- 
ant telle  chofe  c’eft  fe  vouloir  mon- 
trer plus  fage  que  fon  Maiftre  ; ou» 
que  l’on  doit  dire  tout  & ne  rien  ce- 
Je r.  Car  ce  qui  offence  les  Princes ,, 
& lesconuie  à quelque  reflèntiment,. 
h’eft  pas  tant  l’offence  en  foy , que 
^opinion  qu'ils  ont  que  l’on  fçair 
qu’ils  ont  elté  ofFencez  i & que  s’ils  ne 
s’en  teffentem  , ils  feront  brèche  & 
leur  réputation  , & confieront  d’au- 
eres  â lès  oftencer , ou  méprifer,  De 
façon  que l’oifeuce  n’eftant  publique 
3c  fçeuë' de  tous  , , l’AmbalfadeuF 

monftrant  pour  le  bien  de  la  Paix , de 
la  vouloir  taire  à fon.  Maiftre  ; il  n’y' 
▼a  de  la  réputation  du.  Prince , lequel- 
«P’ailîeurseftant  tenu  pour  courageux*, 
l’on  croyra  touûours  , que  fi»  le  rap- 
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port  hiy  eneaft  efté  fait,  il  ne  Teufl 
pas  enduré  fans  stn  reflèntir/ 

Il  y a'  beaucoup  de  chofes  que  les 
Princes  font  bien  ayfes  que  l’on  leur 
diffinrule , mais  celles  principalement 
au  (quelles  ils  nepeuuent  pou-ruoir  , 
fans  incommoder  grattdemfent  leurs 
affaires  , leur  doiuent  eitee  teuës  St 
dflimulées.  ■ ‘ 

i Quant  aux  dépefches  ,-il  eft  cércairf 
que  l’on  ne  fçait  le  p'u$  forment  què' 
fait  vn  Ambafiàdeut  ert  fa  charge,  que 
par  ce  que  liiy-mefme  en  écrit,- Ib  (ert 
donc  bien  de  fc  faire  paroiftre  par  fes 
dépefches  qui  doiuent  eftre  gfaues 
brievts , ferrées  , couchées  , méfiées 
par  fois  , félonies  fuiets  ,dc  rraits  St 
pointes  fententieufes  , rarement  rou- 
• tefois  : Et  pour  eftre  plus  intelligi- 
bles , aucuns  eftimetft  à propos  d’ar~ 
ticuler  chacun  fait  a part , fins  fe  ge£- 
ner  à vhe  entrefuitte  8c  liaifon  dk 
claufeseiraflairès  diuèrfes,  Sc  accufer 
en  toutes  les  lettres  la  réception  de 
celles  aufqufciles  on  fait  refponce. 

S'il  faut  qu’il  fa  fié  faire  plufieurs 
tettres  fttr  mefmefuiet  & pour  mc£- 
me  lieu,  comme  il  arriue  ordinaire- 
ment : il  fera  bien  d/en  diuerfrfier  les 
termes  & le  ftile  le  plus  qu’il  pourra-, 
afin  qu’elles  ne  reffetnblent  à-  vnpro* 
cocole  de  Notaire , & que  ceur  quian* 
roient  reeeu  femblables  lettres,  ve- 
oans  à en  conférer  enfemble n’efti- 


Digitized  by  Google 


RES  T AT*  /.  Partir. 
îttent  que  l’on  les  aye  traidez  égale- 
ment, chacun  fe  prifant  non  feulemét 
plus  qu’il  ne  vaur,  mais  plus  quefen 
compagnon. 

Faut  qu’il  prenne  garde  de  n’écrire 
à Ton  Maiftre  aucune  chofe  pour 
vraye , delà  part  de  ceux  auec  lefquelr 
Ü negotiej&  s’il  n’en  a témoignage 
par  lettres  , ou  qu’il  ne  le  fçache  de' 
ceux  aufquels  fon  Maiftre  a creance,, 
qfu’d  doit  nommer  : Parce  que  le' 
changement  qui  arxiueroit  en  l’affai- 
re , pourroit  caufer  reproche  , & 
mauuaife  opinion  du  Miniftre , de  la 
part  de  fon  Maiftre, ou  de  legereté, 
ou  de  peu  de  preuoyance:  Toujours 

fera-t-il  eftimé  de  faireplüs  qued’ccri- 
re,&  donner  neantmoins  bonne  efpe- 
rance , où  il  rerra  iour , auanf  que  de' 
dôner  affurâce  & certitude  de  l’affaire. 

Quant  au  particulier  de  l’Ambaffa- 
deur , comme  nous  a uons  dit  cy-de- 
uant,  outre  le  Secrétaire  d’Eftat  qui' 
doit  receuoir  fes  dépefehes  , il  doit 
auoir  encore  quelqu’vn  qui  luy  donne' 
aduis  de  ce  qui  fe  paffe. 

Celuy-là  mefme , auec  quelques  au* 
très  amis  , luy  doit  faire  toutes  fortes 
de  bons  offices  , en  louant  & faifant 
▼aloir  fes  feruices  & fa  dextérité.  Et 
l’Ambaffadeur  d’vn  autre  cofté  recher- 
chera de  faire  écrire  par  autres  voyes  y. 
& même  par  gens  incônus,pour  louer 
fon  induftrie  Sc  l'on  trauail  j i’abfen- 


4 X é C o'  tfsiïiti  a 

ce  caufant  diminution  , & quelque- 
fois oubliant  de  la  valeur  dvn  hom- 
me , fi  par  ces  artifices  il  ne  fe  ram«n- 
loit. 


\ 
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LE  CONSEILLER 

D'E  ST  A T,  . 

OV  RECVEIL  DES  PLVS: 
grandes  confédérations  feruan$ 
au  maniement  des  affaires  pu- 
bliques „ 

SECONDE  T ART  1 E. 

Contenant  les  movens  de  conferuer 
vn  Eftar. 

. — — . 

Chapitre  Premier. 

jyes  parties  conditions  en  general 
necejfatres  à vn  Prince 
Souuerain „ 

Près  auoir  parlé  de  ce 
qui  eft  necefTaire  pour 
reftabliflement  d’vnEftat,, 
il  faur  aduifer  des  moyens 
de  le  conferuer. 

Cen’eft  pas  affe2  d'auoir  bafty  vn 
bon  & fort  vaiffeau  , pour  faire  vne 
longue  & pénible  nauigation  jiFfaut 
y pouruoir  d’vn  Pilote  qui  le  fçache 
gouverner  ^ & rechercher  le  moye» 


ff.é  l s C o MS  si  i i s * 
de  le  radoubber  & calfeu&rer,Iors  qtfif 
fera  éau , & de  pouuoir  fans  naufrage 
fouftenir  & refîfter  aux  vagues  de  la 
mer,  & a rimpetuofttc  dusr  vents  .& 
des  orages.,  , 

Ce  qui  fert  à reftfablilïçrricnt  , ferc 
àulîi  a la  conferuation  d’vn  Eftat}mai? 
il  faut  encore  d’autres  moyens  pour 
conferuet  cet  , ordre  , lefquels  conli- 
ftènt  oii  en  l’auth'orité  de  celuy  qui 
commande,  ou  au  remede  que  l’on 
peut  apporter  contre  ce  qui  peut'  rui- 
lier  l'Effet’,- 

TLJcénfer-  L’authorité  de  celuy  qui  commân- 
d'vn  de , prouient  ou  de  la  bienveillance  du 
Jtxt conjî.  peUpje  ou  de'iâ  réputation, 

thoritt  dtt  La  bienveillance  leüle  fuffiroit  a cé- 
PUmce.  luÿ  qui  l’auroit  acquife  vne  fois  , n’e- 
L*bie».  ftoit  que  i’on  ne  fe  peut  rien  promet- 

veiiiar.ee  tredei'inconftance  des  hommes  qui 
du peuple  aymént  auiourd’huÿ  , & hayflent  de- 
caufe  I'om'-  main  fans  fuiet  & occafïon.  C’efl: 
V pourquby  celuy  qui  commande  , doit* 
fierais  gagner  & s'a  durer  des  hommes  de 

longue  main,  & n’attendre  qu’il  foit 
réduirait  point  de  la  necèflité.  Car 
lors  du  danger  etninent  il  n’eft  pas 
rép$,pource  quela  foy  eft  déjà  efbram- 
lée , & que  par  cette  recherche  l’<5n 
donne  témoignage  que  l’on  a peurî  ce 
qui  haft'e  plunofl:  la  ruine  du  Prince  ,, 
Sc  ftit  fuyr  de  s'accorder  à luy, 

La  bienveillance  fe  gagne  par  plus- 
ieurs moyens,  La  beauté.,  la  façon  rlp 
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pdrt  & contenance  agréable , & cour-  Diuert 
toifie  y peuuét  quelquefois  beaucoup.  m°ytns  de 
A d’autres  la  Nobiçfle  & réputation 
de  leurs  predecefleurs  a grandement 
fèruy , encore  qu’ils  n’euflcnt  aucune 
autre  partie  recommendable»  Entre  , 
les  babitans  de  vïlle  ou  Citoyens, la ri- 
chefle  peut  aufli  quelque  chofe , fi  l’o^ 
en  vfe  comme  il  faut.  • - 


CjHAïITRï  il. 

P es  Parties  £5?  conditions  nccejfairea  $ 
vn  Prince  four  acquérir  U bien- 
veillance du  peuple. 

» ■*  - 

MAis  pour  parler  en  general  des  „ 
parties  qui  font  neceflaires  à yu 
Souuerain  .pour  acquérir  cette  bien- 
veillance, nous  les  réduirons  à trois  .: 

Douceur , libéralité , & Iuftice. 

Delà  douceur  naift  le  repos  de  l’E-  La  douceur. 
ftat  ,4a  fidelité  des  fuiets,  & l’eftabU£ 
fementdes  affaires  : n’y  ayant  rien  qui 
forc0  plus  les  peuples  à honorer  leur 
Seigneur  ^ que  la  douceur  naturelle  Effets  de  U 
qu’il  fait  voir  , & pratique  a leur  pro-  dotteenr 
■fît.  La  rigueur  le  fait  craindre , & e<m~:*'vn  fn”-' 
fbquemment  peu  aymer,&  encore  cet- 
te crainte  & froide  amitié  ne  durera 
que  pour  1e  temps  que  durera  l’occa- 
fion  decraiqdre.Mais  la  douceur  gou-. 
uernee  aécc  riiferedon  , demeure  aa 
coeur, produit  fèsréfit ts,  tani  que  les 
hommes  qui:  eh  ont  receu.  plaiiîr  fiç 
profit,  font  fur  terre,  r 


Digitized  by  Google 


la  C o tf  s i ï'it'i  R 

La  fonceur  Cette  douceur  fe  pratique  prirtci*- 

confi/elT*  Pa^ement  en  trois  poinds  parle  Prin- 
farfonner  ce*  premier  eft  à pardonner  les 
les  offencer.  offences  , mais  non  celles  de  l'Eftatj 
& à pardonner  à ceux , qui  eftans  dé- 
couuerts  rte  lùy  peuuent  plus  nuire,  8e 
De  la cle-  à l’endroit  defquels  vlânt  de  clemence 
*FrmfV*  ^ Peucac<^uerrr  quelque  réputation} 
mais  non  à ceux  qui  peuuent  remuer , 

& qui  par  aucun  moyen  ne  peuuent 
eftre  perfuadez  de  fe  ranger  à la  rai- 
j ftm.  La  douceur  enuers  ceux-là  eft 

cruauté  enüexs  tous.;  C’eft  cruauté  * 
dis-je.de  pardonner  à yn  méchant , fi 
par  l’impunité  qui  s’en  doit  fuiure, 

, nous  femmes  contraints  apres"  dtf 
mettre  la  main  plus  auant  au  fan 
C’eft  vne  ftupide  bonté,  & vne 
plicité  fans  prudence, de  pardonner' 
tout  de  fouffrir  tout.  L’excezde. 
la  clemence  fe  conuertit  en  me  natu- 
re molle  & facile  ; & fi  cette  bonté 
n’eft  meflée  auec  la  rigueur  , la  facili- 
té auec  Pauthorité  $ c’eft  vne  pure 
nonchalance  blafinable  en  vn  Prince  y 
en  ce  que  la  fbuffrance  d’vne  faute  en 
■ ‘ attire  biçn-toft  vne  autre. 

• La  clemence  eft  louable  enuers  vn 
«nnemy  abatu  & humilié  : mais  ce- 
pendant qu’il  branle,qu’ilherifte  con- 
tre nous  ; c’eft  foiblefle  , effroy  , Se 
crainte  d’vne  pareille  y que  de  ne  s’en 
«ftr  reflèntir.  lIÊtutdoHOjvfer  de  la> 
douceur  auec  diferetion  -f  de  façoa> 
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WUtesfois  que  l'on  reconnoifle  tou- 
jours au  Prince  plus  d’inclination  à 
la  douceur  qu’à  la  feuerité. 

Le  fécond  poin&  , auquel  fe  recon- 
noi/Ha  douceur, eft  à carelfer  prin- 
cipalement les  Grands  & les  premiers 
■de  l’Eftat,&  félon  les  occafions  les  au- 
tres : pource  que  chacun  s’eftimant 
plus  qnûl  ne  vaut , les  hommes  fe  fâ- 
chent ordinairement  , fi  l’on  ne  fait 
compte  d’eux. 

Le  troifiefme  point , par  lequel  ce- 
luy  qui  commande  peut  témoigner  la 
douceur,  efl  en  fe  rendant  indulgent 
aux  chofes  , aufquelles  le  peuple  prend 
plaifir pourueu  que  l’onfuye  le  luxe 
& le  détordre.  Car  par  ce  moyen  l’on 
amolit  la  férocité  des  fuiets  , on  les 
détourne  d’entreprendre , & rend- on 
vn  chacun  plus  alaigre  en  fa  vacation. 
Tou  tesfois  il  ne  doit  pas  fe  laifier  aller 
à cette  indulgence , comme  par  né- 
gligence & peu  de  foin  qu’il  euft  de 
pouruoir  à fon  Eftat , mais  auec  défi- 
ïein  & prudence , retirant  la  bride  à 
temps. 

Pour  cet  effet  il  doit  auffi  pouruoir 
comme  nous  dirons  cy- apres  , à l’a- 
bondance des  viures  & descommodi- 
tez , afin  par  là  de  témoigner  le  foin 
qu’il  a de  Ion  peuple, & par  le  foin  l’af- 
feétion  qu’il  luy  porte.Car  filepeuple 
tomboit  ou  en  neceflité  ,.ou  en  cherté 
de  yiures  , cette  douceur  Spindulgen-* 


ot  carrtjjer* 
Lu  Grandi 


fe  rerntri 

indulgent,'  t 


y«?o  is  c ofï s e <i ii i*. 
ce  feroit  inutile  ,&  le  Prince  perdroif 
beaucoup  de  la  bienveillance  de  fes 
iuicts  , n’y  ayant  rien  qui  les  fafche 
tant , que  telles  incommoditez  , prin- 
cipalement quandcela  arriue  ou  par 
monopoles  du  Prince  , <ju  par  i’excez 
,des  daces.  Voila  pour  la  douceur. 

Chapitre  III. 

Delà  libéralité  d'vn  Prince. 

&eu*  fbrtts  y ^ libéralité  eft  de  deux  fortes; 
j£.  JL^L  viie  s exerce  au  profit  des  parti- 
culiers -,  & l’autre  au  profit  & auanta- 
ge  du  public.L’vne  & l’autre  bien  mé* 
nagée  fort  à concilier  la  bienveillan- 
ce entiers  le  Prince.  Car  encore  qu’ii 
nepuifle  exercer  la  libéralité  enuers 
tous  les  particuliers  , pource  qu’il  fc- 
xoit  impofîible  que  fonreaenuy  puf- 
fè  fuffire:  neanttnoins  le  Prince  liberal 
eftaymé  de  chacun;  parce  que  cha- 
cun efpercde  fe  refTentir  de  Tes  bien- 
faits félon  fon  grade,  fe  le  rendat  amy- 

nque  la  facilité  .de  donner  ruine 
oft  les  Eftats  que  la  trop  grande 
efpargne,  Mais  perfonne  n’entre  en 
confideration  , de  combien  l’efpargne 
eft  necefîàire  à vn  Prince  peur  le  gé- 
néral de  l’Eftat;  pource  qu’en  bien 
petit  nombre  font  ceux  qui  veu- 
lent .particulièrement  . empefeher 
ce  qui  appartient  vniuerfellemcnt  à 
JQU£.  Et  toutesfois  comme  l’excez 
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e/l  blafmable  en  toutes  fortes  d’a- 

dions  , il  elt  très  - dommageable  à ,, 

il  i-  ° t Lexcexjdc 

1 Elut  en  celle-cy  : Et  auons  veu  de  u ityerailti 

noftre  temps , que  l'immodérée  lar-  d’vn  prince 
gelle  a elle  vn  moyen  foible  pour  ac-  tres-domm *- 
quérir  au  Prince  la  bien-vcillance  de &*abte *l'E’ 
les  fuiets: Ca'r  elle  rebute  plus  de  gens  ”4f* 
qu’elle  n’en  pratique  ; & Ci  elle  eft  em- 
ployée fans  refped  du  mérité,  elle  fait 
vergogne  à qui  la  reçoit  > ôc  Ce  reçoit 
làns  grâce. 

Les  fuiets  du  Prince  excelïif  en  dons 
fe  rendent  excelfifs  en  defpence  , & 
importuns  en  demandes.  Ils  le  tail- 
lent non  à la  raifon,  mais  à l’vfage  : 

Le  receu  ne  fe  met  plus  en  compte  : 

L’on  n’ayme  la  libéralité  que  future. 

Parquoy  plus  vn  Prince  s’épuife  en 
donnant , plus  il  s’apauurit  d’amis}  & 
de  la  prodigalité  exceffiue  vient  ordi- 
nairement Ta  pauureté  du  Prince  * De 
la  pauureté  les  évadions  & la  hayne 
auÀi.  Car  le  nombre  de  ceux.aufquels 
on  ofte  par  exadions  , eftant  plus 
grand  que  l’amitié  de  ceux  aufquels 
on  donne  : le  Prince  efl:  en  danger  de 
ne  commander  pas  lonç-  temps. 

Si  donc  on  eft  réduit  a l’vne  de  ces 
extremitez  , il  fera  plus  expédient  au 
Prince  d’eftre  pauure  , & n’eftre  point 
hay  de  fes  fuiets , que  d'eftre  hay  & , ; . . , 

eft re  riche.  Car  encore  que  pour 

quelque  temps  il  fe  puilTe  faire  obeyr  j 
toatesfois  n’y  ayant  point  d’amour 

CL 
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Ç opfiderà- 
tions  nccef- 
faires  en  la 
libéralité. 


Çrdre  à f>b- 
ferntren  la 

libéralité* 


$61  Le  Conseiller 
, en  cette  obeyflance , elle  ne  peut  eflre 
durable  : & bien  que  celay  qui  épar- 
gne femble  en  apparence  bien  faire  à 
peu  : neantmoins  n’cxigean.t  pas  de 
fes  fuicts  il  fait  bien  à tous  , & le  pro- 
digue ne  fait  ordinairement  bien  qu’à 
peu  de  gens. 

Il  faut  donc  bien  regarder  (à  bien 
vfer  de  cette  vertu  , pour  acquérir  par 
icelle  la  bienveillance.  Car  combien 
que  le  don  & bien-fait  foit  ajicunemct 
en  la  liberté  & franche  volonté  de  ce- 
luy  qui  donnerfi  a-t-il  fes  diftinétions, 
& certaines  loix  qui  le  restreignent , 
8c  principalement  en  ce  qui  regardé 
le  Princç , lequel  n’eflant  que  fimple 
difpenfàteur  des  deniers  publics , nç 
les  doit  employer  fans  efperer  quelque 
profit  pour  le  public. 

C’en  pourquoy  il  faut  c.onfiderer  ce 

3ue  l'on  donne , A qui , Ht  quand.  Cap 
n’eft  pas  befoin  de  donner  à tous 
ceux  qui  demandent  3 comme  fi  le  de- 
mander 8c  le  mériter  eftoient  vne  mê- 
me chofe  , & mefme  entre  ceux  qui 
Vont  mérité,  il  ne  faut  dpnner  à tot|ÿ 
ceux  qui  demandent } car  ilfe  trouue- 
roit,que  ceux  qui  moins  mcriteroienp> 
fe  reficnriroient  <ïe  la  libéralité  , 8c 
non  les  autres. 

' Or  Comme  le  payement  de  l’obli- 
gatipn doit  procéder  delà  libéralité 
autrement  ce  fèroit  vne  iniuftice  de 
donner  aux  dépens  dç  ceux  aufq.u.çl? 
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nous  deuons  : Audi  faut-il  que  le  mé- 
rite foit  recompenfé  , auanc  que  de 
bien  faire  à celuy  qui  n’a  rien  mérité 
de  11011s  :&  auanr  l<es  mérités  les  fèr- 
uices  doiuent  marcher  } & auant  les 
feruices  les  debtes  & obligations  doi- 
uent eftreacquitées. 

C’eft  la  Loy  de  laiuftice  , de  ne  fai- 
re tort  à personne  pour  gratifier  vn 
autre  : laquelle  eft  tres-mal  pratiquée 
par  la  plus-part  des  Princes  ,-  lcfquels 
luiuent  en  cela  le  naturel  des  autres 
Princes,  qui  eft  de  faire  pluftoft  ce  qui 
vient  de  leur  propre  vouloir  , que  çe 
qui  leur  eft  commandé  par  la  ïuftice , 
ouceàquoy  ils  font  obligez,;  dautanc 
qu’au  premier  ils  fe  reconnoifient  fu- 
-p^rieurs  ; & au  fécond  inferieurs  • la 
recompenfe  montrant  le  mérité  âc 
:1a  valeur  deceluy  auquel  elle  eft  don* 
née. 

Donc  le  bien-fait  ou  la  libéralité  di iDiuerfet 
Prince  procédé  , ou  pour  reconnoif.  efpecesde 
fan  ce  de  feruice  ,ou  de  mérité, ou  d’v-  kber*ütt. 
ne  bonne  volonté , ou  pour  conuier 
êc  attirer  quelqu’vn  à l’aymer^u  pou* 
le  corrompre , ou  pour  acquérir  repua 
dation  d’eftre  liberal. 

Pour  le  regard  des  deupc  premières  ,D«  Ulibt- 
for  tes  ;de  bien-faits,. elles  font  necef-  ra!-,té  ?»»/« 
fai  res  , tant  pour  la  fatisfadion  dejr-,f?aw~ 
ceux  qui  les  xeçoiuent,  que  pour  uTcTdffr- 
contentement  dû  general , qui  par  l‘é-  »i«  & me- 
Ample  fera  cornue  à conformer  fes  rue  t en  de 

" ' ' • CLü  ' 
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tient  necef- 
fatres  en  la 
libéralité. 


prdre  à tb- 
ftrHtrtn  la 
libéralité. 
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Æn  cette  obeyflance , elle  ne  peut  eftre 
(durable  : & bien  que  celuy  qui  épar- 
gne femble  en  apparence  bien  faire  ^ 
|Jeu  : neantmoins  n’exigeant  pas  de 
fcs  fuicts  il  fait  bien  à tous , & le  prq- 
diguc  ne  fait  ordinairement  bien  qu’à 
peu  de  gens. 

Il  faut  donc  bien  regarder  £ bien 
vfer  de  cette  vertu  , pour  acquérir  par 
icelle  la  bienveillance.  Car  combien 
que  le  don  & bien-fait  foit  aucunemét 
en  la  liberté  & franche  volonté  de  ce- 
luy qui  donne:fi  a-t-il  fes  diftin&ions, 
8c  certaines  loix  qui  le  reftreigncnt  , 
Sc  principalement  en  ce  qui  regardé 
le  Prince,  lequel  n’eftanr  que  fimple 
difpeniateur  des  deniers  publics , ne 
les  doit  employer  /an s. efperer  quelque 
profit  pour  le  public, 

Ç’cft  pourquoy  il  faut  cpnf  derer  ce 

3uc  l’on  donne , A qui , Et  quand-Car 
n’eft  pas  befoin  de  donner  à tous 
peux  qui  demandent  ■ comme  fi  le  de- 
mander & le  mèfiter  eftoient  vne  mê- 
me chofe  , & mefme  entre  ceux  qui 
l’ont  mérité,  il  ne  faut  donner  à tous 
ceux  qui  demandent } car  il  fe  trouue- 
roit,que  ceux  qui  m,°*n£meriteroienr? 
fe  reifentiroient  de  la  libéralité  , 8c 
non  les  autres.  ■ ... 

' Or  comme  le  payement  de  l’obli- 
gation doit  procéder  delà  libéralité; 
autrement  ce  feroit  vne  iniufiiee  dè 
donner  aux  dépens  dç  ccu*  aufqiiçl| 
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•HQ, u s deuons  : Auffi  faut-il  que  le  mé- 
rite foit  recompenfc  , auant  que  de 
/bien  faire  à celuy  qui  n’a  rien  mérité 
de  nous  : & auant  les  mérités  les  fer- 
uices  doiuent  marcher  j & auant  les 
feruices  les  debtes  & obligations  doi- 
uen  t eft re  açqui  t ées. 

C’eft  la  Loy  de  laiuftice , de  ne  fai- 
te tort  à perfonne  pour  gratifier  vn 
autre  : laquelle  eft  tres-mal  pratiquée 
par  la  plus-part  des  Princes  ? -lefquels, 
luiuent  en  cela  le  naturel  des  autres 
•Princes,  qui  eft  de  faire  pluftoft  ce  qui 
vient  de  leur  propre  vouloir  , que  çe 
qui  leur  eft  commandé  par  la  ïuftice , 
ou  ce  à quoy  ils  font  obligez,:  damant; 
qu’au  premier  ils  fe  reconnoifient  fu- 
perieurs  ; & au  ftcond  inferieurs • la 
recompenfe  montrant  le  merise  & 
iz  valeur  de-celuy  auquel  elle  eft  don» 
née. 

Donc  le  bien-faicou  la  libéralité  di*  pinerfes 
grince  procédé  , ou  pour  reconnoif,  e/peca  de 
fan  ce  de  feruice  ,ou  de.mcrite,ou  d’v- 
ne  bonne  volonté , ou  pour  conuier 
&.  attirer  quelqu’vn  à l’aymer^u  pour 
le  corrompre , ou  pour  acquérir  repua 
ration  d’eftre  liberal. 

Pour  le  regard  des  deupc  premières  De  U.M*- 
(91tes.de  bien-faits,  elles  font  necef-  rabt*  $*»/è 
faires  , tant  pour  la  (àtisfaéhon  dc-fatt  f,0H’L 
ceux  qui  les  xeçoiuent , que  pour  \ç”“Tdff£ 
contentement  du  general , qui  par  l’é-  met  & me. 
Ample  fera  çonuié  à conformer  fes  rite , mit 
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bonne  vo • aétions  au  bien  de  l’Eftat.  Car  la  ré- 
paré. connoiflance  d’vn  bien-fait  n’eft  pas 
moins  eftimée,que  fi  la  liberalitépro- 
cedoitd’vne  franche  volonté  : Pour- 
ce  que  le  bien  & plaifîr  qu'on  fait, pro- 
cédé bien  fbuuent  de  l'abondance  des 
richeflés  , & de  la  grande  puiflance 
qu’a  celuy  qui  le  fait , aulfî  bien  que 
de  la  bonne  volonté.  Mais  la  recon- 
noiflance  ne  peut  venir  que  du  gré 
que  l’on  a du  bien-fait.  De  maniéré 
qu’encore  que  donner  & faire  du 
bien  foit  plus'  defiràble  -t  le  gré  que 
l’on  en  fent , eft  paraduanture  plus 
louable  , comme  ne  pouuant  procé- 
der d’ailleurs  que  d’vn  franc  & libre 
courage. 

Et  c’eft  ce  qu’entre  particuliers  nous 
expérimentons  , que  le  bien- fait  qui 
. vient  d’obligation  & deuoir,  eft  plus 

agréable  que  celuy  qui  nous  vient  de 
la  franche  volonté  d’autruy  : Pource 
qu’en  celuy-cy  gift  le  feul  plaifîr  de 
le  receuoir  , lequel  nous  charge  d’o- 
bligation qui  nous  lie } & lequel  en 
aucuns  engendre  pluftoft  hayne  qu’a- 
hiitié  î mefmemeftt  fî  le  bien- fait  eft: 
au  defliis  de  toute  fatisfaétion.  En 
l’autre , outre  le  plaifîr  de  receuoir  le 
. bien-fait,  nous  auons  plaifîr  de  voir 
que  l’on  reconnoift  lé  bien  precedent 
que  nous  auons  fait. 

Or 'encore  que  ceux  qui  nous  ay- 
ment , méritent  d’eftre  reconnus  cfe 
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leur  bonne  volonté  enuers  nous,com- 
me  eftant  la  principale  partie  du 
bien-fait  : touteffois  elle  mérité  plus 
d’eftre  recompenfée  par  vn  Prince  , 
de  carrefFes  & de  paroles  , que  d’ef- 
fets , qu’il  doit  garder  pour  recom- 
penfer  les  effets  j autrement  fon  re- 
uenun’y  fufliroit  pas.  Neantmoins 
-s’il  reconnoift  , qu’à  faute  de  ce  au- 
cuns s’alienaffent  de  luy, encore  qu’in- 
iuftement  & fans  fuiet  -,  il  fera  necef- 
iàire  qu’il  les  retienne  auec  les  plus 
doux  moycs  qu’il  pourra$&  plûtoft  en 
Jeur  bien-faifant , qu’en  y employant 
les  menaces,  lefquelles,  lelon  leur  na- 
turelle pourroient  aigrir  dauantage. 

..  Le  Prince  fe  doit  au®  feruir  des  **1?  P rin- 

çons & bien -fait  s à ceux  qui  le  peu-  “ fe 
tient  feruir  confcrefon  ennemy}  le  dis  ZTai^^ar" 
mefmcà  ceux  qui  font  de  contraire  dons  & 
party , pour  les  a ttirer  à foy.  Car  çom  - bscn-fritt  à 
me  c’e/1  vice  à eux  de  Ce  laifTer  corrô-  cenx 
pre,  c’eft  vne  vertu  & fagefTe  au  Prin-  ^ZTtre'" 
ce  de  les  corrompre  & gagner.  Et  fontnnemy, 
bien  qu’aucuns  n’ayent  pas  approuué  mtfmei 
-cette  dépence,  parce  que  J’auantage 
quel’on  en  efpereefl  douteux,  ayant  trA,n fArty' 
affaire  à des  traiftres  qui  peuuent 
auflî  bien  trahir  le  Prince  qui  leur 
donne  , que  celuy  qu’ils  feruent  : 
Toutesfois' l’experience  generale  eft 
au  contraire  j efcant  bien  certain  que 
leMiniftre  qui  prend  , fe  vend  au®, 
fbit  que  l’argent  l’oblige , foit  que  la 
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honte  de  l’auoir  pris  le  retienne  de 
manquer  à fa  promefle  j ou  que  la 
crainte  d’eftre  dccouuert  le  rende 
fufpe&àceluy  qu’il  fert , & àceluy  qui 
luy  donne  , qui  feroit  vn  moyen  de  le 
perdre  enuers  l’vn  & l’autre^  le  con- 
traignant necelTairemcnc  defe  tenir 
aux  promelTes  de  celuy  qui  le  corrôpt» 
s’eftant  en  fon  cœur  rendu  irréconci- 
liable à ceîuy  qu’il  s’eft  refolu  de  tra- 
hir. Ioint  que  principalement  peu  de 
gens  de  qualité  fe  laiiTent  corrompte  : 
fi  ce  n’eft  qu’ils  foient  portez  par 
quelque  hayne  , mépris , ou  defir  de 
vengeance  , qu’ils  ayent  conceu  con- 
tre celny  qu’ils  feruent  , ou  qu’ils  ne 
foient  difpofez  de  cœur  & d’affeétion 
a aymer  celuy  qui  les  corrompt:  n’y 
ayant  que  les  efprits  lalches  , ou  gens 
du  tout  neceflïteux,  qui  fe  laiffent  cor- 
rompre  par  la  feule  auarice, 

ïmlitid*  La  aux  particu- 

'rr'ncc  “pour  Hers  pour  acquérir  réputation  , s’e-  - i 
■acquérir  re-  ftend  ordinairement  ou  enuers  les 
eftrangers , ou  entiers  les  fuiets  , qui 


ne  connoiflènt  ou  nt  hauteur  la 
du  Prince  , lequel  ne  doit  auoir  en 
moindre  recommandation  ceux  qui 
font  efloignez  de  fa  Cour  , que  les  auw 
très  qui  luy  font  toujours  déliant  les 
yeux  : pource  que  la  grandeur  & ma- 
ieftédu  Prince  ne  prend  pas  fonde-  . 
ment  & accroilîèment  de  connoi-, 
lire  , mais  d’eftre  connu  de  beaucoup, 
d’hommes  : & l’honneur  & le  reno,^ 
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d’ayder  à bienfaire  à autruy  , fèroit 
trop  reftreint , fi  le  fecours  St  le  bien- 
fait ne  pafloit  point  outre  les  perfon- 
hes  que  l’on  voit  & que  l’on  co'nnoift. 

Voila  en  quoÿ  s’employe  ordinaire- 
ment la  libéralité  des  Princes-  entiers 
les  particuliers. 

En  la  façon  de  donner  ils  doiuent  *<* fonde 
obferuer  trois  choies.  La  première , donner- 
de  ne  donnera  la  requefte  d’vn  tier$  , 
afin  queceluy  qui  reçoit  leur  foie  obli- 
gé i & non  à celuy  par  l'importunité 
duquel  il  dorme. 

La  façon  de  donner  eft  de  forte 
qu’encore  que  ce  (oit  pour  reconnoif- 
fanceou  recompenfe,  ceux  aufquels 
il  donne, reçoiuent  le  bien -fait  anec 
Obligation:  autrement  tel  don  eft  por-' 
té  fans  gain  , & eft  renu  pôur  paye- 
ment , & non  pOur  libéralité  } de  ma- 
niéré que  l’on  donne  du  courage  a ce- 
luy  qui  reçoit,  de  demander  encore 
pluftoft  que  de  reconnoiftre  ce  qu’on 
îuyadonne. 

La  troifiefme  eft  d«  donner  à la 
teuë  d’vn  chacun  pour  acquérir  répu- 
tation. Car  encore  qu’en  1*  libéralité 
particulière  cela  ne  fuft  point  louable: 
toutesfois  cette  façon  eft  neceflaire  en 
l’Eftat , où  les  a&ions  des  Princes  doi- 
uent éclater  par  tout  , & ne  doi- 
uent eftre  infruélueufes  : & ne  fuffit 
pas  de  faire  plajfir  *,  mars  faut  faire 
reconnoiftrè  à celuy  qui  le  reçoit,  que 
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l’on  le  fait  à cette  intention.  . 

Lesbie*-  Quant  à la  mefure  des  bien -faits  Jls 
faits  dei.  doiuent  eftre  proportionnez  au  teps, 

VToenUn-  ^ aUÏ  Perf°nnes>tant  de  celu y qui  re- 
neLas*  çojt  Sue  celuy  qui  donne.  Et  pour  le 
temps  ; Et  temps  , quelquesfois  vn  petit  feceurs 
\ donné  en  neceflîté  , oblige  non  feule- 

ment plus  que  ne  feroitvn  plus  grand 
en  autre  temps } Mais  quelquefois  fait 
oublier  à vn  ennemy  tous  les  torts 
qu’il  auoit  receus  ; y ayant  en  ce  bien- 
fait concurrence  de  deux  chofes  , cha- 
cune defquelles  peut  beaucoup  pour  la 
réconciliation  , par  confèquent 
pour  la  bien  veillance.  L’vne  eft 
. ' pour  le  plaifir  & bien-fait  au  meilleur 

temps  qu’il  fe  puifle  faire  } I’entens 
au  befoin.  L’autre  eft  l’aflurance  que 
prend  celuy  qui  reçoit  le  bien  fait  de 
la  bonne  volonté  de  celuy  qui  le  fecou- 
re  fi  à propos. 

Ainfi  faut-il  efpier  le  temps  poue^ 
donner  prix  aux  bien-faits , afin  que 
l’obligation  en  foit  plus  grande. 

Quant  aux  perfonnes , les  humeurs 
<Ahx  per - eftans  diuerfes  , il  faut  que  le  Prince 
fonnts.  connoifle  l’humeur  de  fes  Mini- 
ftres , non  feulement , comme  nous 
auons  dit  , pour  leur  départir  leurs 
charges , mais  aulïï  pour  les  recom- 
penler:  pource  que  les  vnsdemandenc 
les  honneurs  , les  autres  les  richeffesj 

& félon  cela  il  fe  doit  gouuerner. 

% f • 
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Pource  qu’il  fe  trouuera  plus  de  gens 
lefquels  défirent  plus  les  richefTes,que  {?”' 
les  honneurs;  & que  voulant  fatistaire  Mtnttfire 
au  defir  d’vn  chacun  il  feroit  contrainp  bien  mena 
d’épuifer  fes  Finances  : il  doit , le  plus  s “*• 
que  faire  fe  pourra , animer  fes  fuiets 
à rechercher  les  honneurs,  comme  re-  - 
compenfesqui  ne  le  peuuent  appau- 
urir  j & en  vfer  toutesfois  de  telle  fa- 
çon , qu’il  ne  fèmble  pas  qu’il  les  com- 
munique fans  difcretion  & fans  choix. 

Car  depuis  que  l’honneur  efl  commu- 
niqué à gens  qui  èn  font  indignes  , il  , 

commence  à eftre  méprifé , & perdre  . 
ce  titre  d’honneur  j comme  auflî  ne  le 
faudra  mefler  auec  le  profit,  dautant 
queplufîeurs  feroient  plus  de  cas  du 
profit  que  de  l’honneur.  , 

Si  les  Iiberalitcz  des  Princes  enuers  Libéralité 
les  particuliers  leur  acquièrent  la  bien- 
veillance , non  feulement  des  particu-  e 
Iiers  qui  en  Tellement  le  fruiéî , mais 
auffi  detousles  autres  qui  y partiel 
peut  en  efperance  : Celle  que  le  Sou  - 
uerain  exerce  enuers  le  publit , com- 
me eftant  plus  vtile , & s’eftendant  à 
dauantagede  perfonnes  , luy  doit  ac- 
quérir encore  plus  vniuerfeïïement 
la  volonté  des  peup’es  : comme  le  fe- 
cours  que  le  Prince  donne  aux  calami- 
tez  publiques  , en  famine  , pefte  , 
cherté  , brufleme.nt  de  villes , guer- 
res , courfes  d’ennemis,  tremblement 
de  terre  , inondation  , & autres 
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atels  accidens.  Pourcc , qu’outre  que 
le  Prince  feul  peut  donner  ce  fecours , 
eftant  befoin  de  moyens  qui  furpaifent 
les  ordinaires  : La  raiüon  d’Eflat  ne 
veut  pas  que  l’on  permette  à aucun:1 
Qvelalibe-  particulier  , quand  bien  il  fe  pourroir 
rahté  d’yn  faire , d’entrer  en  cette  forte  de  libe- 
f***1™1**'  raliré,  qui  l’éleueroir  peut-eftre  en  la- 
'publient  bien-veillance  des  peuples  pat  deflu* 
doit  ejire  le  Prince.  Et  aux  Republiques  & 
ptrmife.  Eftats  populaires  aucuns  particuliers^ 
s’eftans  voulu  meflerde  faire  ces  lar- 
• gefles  , ont  efté  punis  comme  gens 
qui  vouloient  par  ce  moyen  feduircle 
peuple  pour  fe  voit  à l’vfurpation  de 
l'Eftat. 

Puis  donc  que  cette  libéralité  effc 
conuenable  au  Prince  feul , il  la  doit 
exercer  le  plus  qu’il  pourra  , & n’en, 
laifler  perdre  aucune  occa/îon. 

Libéralité  jj  y a vne  autre  forte  de  libéralité 

tnfersTe  clue  ^ ^r^acc  Peuc  pratiquer  au  benc- 
public, qui  fice  du  public , non  moins  impottan- 
etnfifts  à te  que  celle-là  : qui  eft  , de  promou- 
pTcmouMoir  uojr  ]a  vertu  par  l’eftabliflement  & 

U vertu.  fondation  de  Séminaires  de  pieté  & 
de  Religion  , d’Efcoles  & Colleges  de 
toutes  fortes  de  fciences  qui  p.  uuenr 
feruir  au  public  ; de  maiions  d'hon- 
neur & de  vertu  pour  les  fciences  & 
exercices  qui  peuuent  feruir  à la  guer- 
re ; & de  réduits  de  toutes  fortes  d’eu- 
uriers  & d’artifans  pour  l’introduéüô- 
des  manufa&ures  , defquclles  i’ay  cy- 
deuant  parlé. 
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Chapitre  IV. 

De  U tuflice  du  Prince. 

LA  Iuftice  eft  vniuerfellement  a y- 
née  & deiirée  de  tous  : Mais 
quand  on  la  veut  pratiquer  contre  les 
particuliers  , la  commiferation  que 
l’on  ad’vn  condamne  , ou  l’apparen- 
ce de  quelques  raifons  contraires  , 
iointesauec  l’intereft  & l’opiniaftre- 
té,  en  rendent  la  rigueur  & lafeueritc 
©dieufe  à plufieuts. 

C’eft  pourquoy  en  tous  les  ÉH:ats 
prefque l’exercice  delà  Iuftice  a efté 
fêparé  en  deux  parties.  Celle  qui 
regarde  la  punition  des  crimes , & le 
lugement  des  différends  entfre  lec 
particuliers , a efté  laiftee  aux  Magi- 
ftrars  &Officiers  inferieursau  Prince’, 
pour  le  décharger  de  l’enuie  & de  la 
hayne  que  porte  apres  foy  les  con- 
demnarions  : Et  celle  qui  concerne  la 
diftribution  des  dignité*  , Honneurs , 
charges  , recompenfes  , grâces  & 
loyers , a efté  retenue  par  le  Prince , 
pour  ffc  concilier  la  bien-  veiliânce  des 
îuicts.  Le  Prince  totttesfois , en  ce 
qui  regarde  mefme  les  particuliers , fe 
peut  monftrer  amateur  de  la  Iuftice, 
& parce  moyen  fe  gagner  l’affyétion 
de  fes  peuples , fans  encourir  aucune 
enuie,par  l’etabliflement  qu’il  fera 
de  Loix,  needfaires  pour  réprimer  la 
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fraude  & la  violence  de  fon  fiecle  j Par 
le  choix  qu’il  fera  des  gens  de  bien 
pour  adminiftrer  la  Iuftice  : Par  le 
foin  qu’il  prendra  pour  les  tenir  en 
bride  & en  deuoir,  en  prêter iuant  la 
forme  de  l’adminiftratiô  de  la  Iullicc. 

Les  fraudes  plus  ordinairement  pra- 
tiquées en  vn  Eftat  par  les  particu- 
liers , font  la  déloyauté,  les  vfures , 
fauffetez  , fraudes  , monopoles  $ par 
quelles  par-  lefquelles  les  vns  deaiennent  inconti- 

U ‘tn'le’  nent  r^c^es>^  ^CS  autres  extrêmement 
™ rince' fe  Pauures  ; d’où  prouient  quelquefois 
doit  mon-  le  defefpoir  de  ceux-cy,  que  l’on  pouf- 
trer  affe-  fe  à des  nouueautez  i & l’infolence  de 
tttonni  peur  ceux-là  qui  les  rend  infupportables:  & 
a iufhct.  £je  j>vn  & je  l’autre  le  trouble , & enfin 
la  ruine  de  l’Eftat  s’en  enfuit.  Contre 
cette  forte  de  defordre  & abus  lePrin- 
ce  fe  doit  monftrer  affe&ionné  pour 
la  Iuftice  , par  l’eftabliflement  des  pei- 
nes rigoureufes  contre  ceux  qui  y fe- 
ront furprisjcôme  auflî  en  les  Diamant 
par  fes  difeours  & propos , félon  les 
occasions  qui  s’en  prefenteront 
par  admonitions  & exhortations  aux 
luges  en'general,  fans  toucher  au  par- 
ticulier , fi  ce  n’eftoit  en  quelque  fuiet 
lîgnalé  , & de  perfonnes  d’ailleurs 
v odieu  fes. 

Et  particulièrement  les  vfures  ou 
interefts  ne  pouuans  eftre  défendus  , 
doiuent  eftre  réglez  à beaucoup  moins 
que  le  gain  ordinaire  de  ceux  gu  i em 
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pruntent,  (oient  marchands  ou  labou- 
reurs , peut  monter  ; afin  cjue  le  pau- 
ure  «n  empruntant  du  riche  puifle  vi- 
ure  , & payer  ce  qu’il  eft  contraint 
d’emprunter  : & par  là  euitcr  la  ruine 
des  pauures  par  les  vfures  j & celle  des 
riches  par  les  banqueroutes  que  l’on 
eft  contraint  de  leur  faire. 

Quant  à la  violence  qui  Ce  commet  Deux  fortes 
en  vn  Eftat,  elle  eft  de  deux  fortes.  de  vitlence 
L’vne  eft  des  voleurs  , qui  à force  ou- 
uerte&main  armée  troublent  la  fu-  ce  doit  ra- 
reté des  particuliers  :à  laquelle  le  Prin-  frimer. 
ce  a double  raifon  de  s’oppofer,  tant  n , 
pource  que  toute  la  force  doit  eftre  de^**  v* 
fon  cofté  & en  fa  main  , que  pource 
auflr  qu'il  eft  eftably  pour  maintenir 
en  paix  & en  fureté  fes  fuiets,  non  feu- 
lement eriuers  les  Eftrangers  , mais 
enrr’eux  mefmes.  Et  le  Prince  qui  y 
conniue,&  ri’y  donne  ordre,  perd  la 
bien-veillance  de  fes  fùiets  , & expofe 
fa  réputation  à vn  mépris  qui  luy  fait 
enfin  perdre  toute  authorité  j & en 
danger  que  ces  voleurs  Ce  voyant  forts 
ne  le  troublent  luy-mefmc  en  fon 
Eftat. 

Or  en  ceey  il  e'ft  aifé  d’y  remedier,  en  T^mede. 
preftantmain  forte  à la  Iuftice,  &fai- 
fant  affifter  ceux  qui  sot  deftinezpour 
les  captures  de  telles  fortes  de  gens. 

L’autre  forte  de  violence  contraire  Del'effref- 
à la  Iuftice , eft  l’oppreflion  des  petits/*»  des  Re- 
parles grands,  foit  qu’elle  fefafiè  par  hn. 
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exaction  illicite  d’argent , ou  de  cour» 
née  , battures , ou  cxeez.  Pour  à quoy 
remedier  il  ne  faut  pas  feulement  que 
le  Prince  en  fon  difcours  ordinaire 
condamne  ces  façons  de  viure  vniuer- 
fellerrrent,  auec  menace  de  les  faire 
chaftier  fans  parler  de  perfonne;  Mais 
aufli  que  ce  qui  regardera  la  punition 
des  particuliers  foit  par  luy  lailfée  li- 
bre à la  fuftice  ordinaire,  pour  en  dif- 
^pofcr  félon  les  Loir  j fans  affîftcr  les 
deïxhqüans  de  grâce  ou  de  faueur  y 
Comme  font  ordinairement  plufieurs 
&ela  ^«  Princes,  qui  troublent  l’ordre  de  la' 
î»Ppnnïl  Iufticepar  telles  impunitez , & rui- 
enuert  Us  nent  leur  Eftàt  en  maintenant  telle' 
trimineis.  forte  de  gens.  Et  on-'  a veu  alFez  fou- 
Miiheurs  uenc  s qu’à- tel  le  Prince  a fauuc  la  vie 
fùHxcntcn  cette  façon  , qui  en  vn  trouble  a 
Arrivent'.  eftéle  premier  à foufleuer  les  fuiets,& 
tirer  l’efpce  contre  luy.  Audi  eft-ce  la 
recompenfequeces  Princes  méritent-. 

L’on  vient  par  degré  à l’orgueil  & à 
la  defobeylTance  , comme  à tous  au- 
tres vices.  Celuy  qui  a eu  la  hardief- 
fe  auionrd’huy  de  mépTifer  la  ï,oy  & 
le  Migiftrat , demain  il  méprilèra  le 
Prince  qui  a fait  la  Loy  , & qui  a efta- 
bly  le  Magiftrat;&  d l’occauon  fe  pre- 
fente  , entreprendra  contre  luy. 

CdsavC-  le  n’entens  pas  pour  cela  lier  les 

Prince'  eut  rna’ns  Prince  de  façon  qu’il  ne 
donner  pa.  puilfe  donner  grâce  ; Il  y a des  cas 
e.  aufquclsla  Iuftice  le  permet  : Mais 
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outre  cela  , quand  quelque  grande  & 
euidente  vtilité  publique  le  requiert  t 
eôme  fl  c’eft  pour  vn  homme,  duquel 
le  public  ait  tiré  de  grands  & fîgnalez- 
feruices  , ou  que  de  la  punition  il  s’en 
enfuiuift  vn  trouble  en  l’Eftat  : Le 
Prince  en  ce  cas  ,-pour  vn  plus  grand- 
bien  , ou  pour  euiter  vn  plus  grand 
mal , fè  peur difpenfer  de  pardonner. 

Mais  il  faut  auant  s’y  refoudre  qu’il 
examine  bien  ce  qu’il  veut  faire , & 
qu’il  ne  fe  flatte  pas  en  fes  confédéra- 
tions , pour  fauorifer  quelqu’vn  con- 
tre la  iuftice,.  lefquelles  conuderations 
il  tiendra  fecrett'es,  de  peur  qu’elles  - 
ne  tirent  à confcquence  r Et  outre  ce 
il  faut  auât  qu’en  venir  là, s’il  y a quel- 
que particulier  rnterefle , qu’il  fbit  fa- 
tisfait  auec  tel  contentement , qu’il 
n’â  it  rien  à deflrer  nydeceluy  qui  l’a 
ofïenfé , ny  de  la  iuftice  du  Prince.  - __  V' 

Or  entre  les  violences  & opprelfions 

fui  fe  font  par  les  Grands  , la  plus 
angereufe  à l’Eftat,  & qui  deuroir 
eftre  moins  fupporréc  du  Prince  , eft 
celle  qui  fe  fait  au  Mâgiftrat  ou  en 
faifant  fa  charge , ou  en  hayne  d’icel- 
le. Car  c’eft  attaquer  direftement  le  0 . - . 

public  , & renuerfer  l’ordre  de  la  lu- 
ftice  , rendant  par  l’impunité  de  telles  du  Prince 
violences  le  Magrftrat  craintif  enl’e-  nefedou^ 
xecution  de  la  volonté  du  Prince.  Qui  *ftenàre  à U 
endure  ces  violences  , non  feulement  ’Ve°j^ea^m 
fexnonftre  peu  amateur  de  la  Iuftice  , Magi/r*t. 


Dm  chois 
que  le  Prin- 
ce doit  faire 
des  luges  & 
Magijlrats. 
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& du  bien  public  > mais  aufli  fait  croi- 
re , qu’il  craint  de  s’en  reflentir  par  les 
voyes  ordinaires  de  la  Iuftice,  & en 
telles  conniuéces  perd,  &la  bien-vei  1- 
lance  de  fes  peuples  , & fà  réputation. 

Le  fécond  point , auquel  le  Prince 
peut  faire  paroiftre  fon  affe&ion  en- 
uers  la  Iuftice  , eft  le  choix  qu’il  fera 
de  ceux  qui  la  rendront  pour  luy:com- 
me  au  contraire  , l'indifference  qu’il 
apportera  à fe  feruir  des  premiers  ve- 
nus , fera  paroiftre  fa  nonchalance. 

I’entens  icy  parler  non  feulement 
de  ceux  qui  font  deftinez  pour  iuger 
les  différends  des  particuliers  > mais 
aufli  de  tous  ceux  qui  fous  l’authoritc 
du  Prince  ont  quelque  puiflance  ou 
commandement , fuiuant  lequel  dif- 
pofant  ils  peuucnt  faire  quelque  chofo 
fortement  ou  iniufterr..ent,  Car  la  In- 
ftice  fe  mefle  & fè  pratique  en  toutes 
actions  , foient  priuées,  ou  publiques. 
Chacun  eft  luge  en  la  charge.  Et  ne 
faut  point  dire  , qu’y  ayant  bonne  lu- 
ftice  l’on  peut  faire  punir  ceux  , qui 
fous  Tautliorité  du  Prince  delinque- 
rontaux  autres  Charges.  Car  outre 
la  difficulté  qui  s’y  rencontre  quelque- 
fois, le  mefme  peut-on  dire  des  luges. 
Mais  la  preuoyâce  du  Prince  peut  pa f- 
fer  plus  auant , & empefeher  le  mal  & 
l’iniuftice  autant  qu’il  peut.  C’eftle 
derniy  remede que  de  punir,  & faut 
faire  tout  ce  que  l’on  peut  pour  n’y 
point  venir. 
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Or  pour  cela  il  faut  y apporter  le 
•fcoix;A  quoy  toutesfois  peude  Prin- 
ces longent  : Et  le  mépris  de  ce  choix 
en  quelques  Eftats  eft  venu  fi  auant , 
que  les  Charges  Ce  donnent  au  plus 
offrant  & dernier  encheriffcur.  Signe 
tres-manifefte  que  ces  Eftats-làlont 
proches  de  leur  ruine.  , \ 

Aucuns  Princes  ont  eu  ce  foin  , de  Dîners  me- 
propoferen  public  les  noms  de  ceux  Jent  dcfai- 

qu’ils  vouloient  enuoyer  aux  Prouin-  rjle chc,x  . 

* J ,,  « * de  ceux  au* 

ces  , pour  voir  ce  que  1 on  eq  diroit , doiHtnt  fo, 

auant  que  de  les  y enuoyer.  eftablisen ' 

Autres  ont  fait  des  roolles  de  ceux  l’«tmnijh* 

qui  pouuoient  eftre  employez  aux 

Charges  , s’en  faifant  informer  fe- 

crettement  par  gens  de  bien.  Autres 

les  ont  choifis'par  l’opinion  que  le 

peuple  en  auoit. 

Maisle  plus  feur  moyen  eft  celuy, 
duquel  nous  auons  parle,  de  faire  paf- 
fer  les  hommes  par  les  petites  Char- 
ges de  degré  en  degré  , deuant  que 
de  les  efleuer  aux  grandes  & plus  im- 
portantes. Car  lors  plus  de  gens  peu- 
uent  témoigner  de  leur  expérience  & 
preud’hommie,&  leurs  aârions  eftans 
comme  publiques  , & efclairées  de 
tout  le  mond'e  , il  eft  plus  aisé  d’en  iu- 
ger.  Aux  petites  Charges  ils  s’ac- 
coutumeront à bien  fairejpour  le  defir  ' 

3 s’ils  auront  d'eftre  auancez  aux  grâ- 
es:&quand  ils  voudront  mal  faire, 
outre  que  ce  mal  ne  pourra  eftre  grâd,i 
il  pourra  eftre  corrigé  aifemcnt.  * 


Que  le 
Prince  doit 
auffi  pren- 
dre garde  à 
conferster 
['intégrité 
de  ceux  qui 
doiuent  ren- 
dre la  lu- 
flit. 


Diueh 
moyens  de 
eonferuer 
V intégrité 
des  luges. 

Gages  des 
Officiers. 
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Mais  ce  n’eft  paS'tout  d’auoir  choiffi 
ceux  qui  doiuent  tendre  la  Iuftice, 
( bien  que  ce  fêroit  plus  de  la  moitié 
de  la  befogne  de  les  auoir  choifis  gens 
de  bien  .&  capables  ) : l’homme  chan- 

fe  j & fouucnt  par  m’y  les'  malices  des 
omméà  qui  luy  font  rapportées  pour 
en  iuger , il  apprend  à eflrre  malicieux^ 
C’eft  poütquoy  le  Prince  doit  tou- 
jours aiioir  l’oèil  ouuert  pour  les* 
maintenir  en' intégrité  : & cette  dé- 
mon ftration  qu’il  en  fera  , en  leur  re- 
prochant quelque  faute  qu’ils  auroht- 
faite  , fuffira  prefque’  feule  en.  vn  fic- 
cle  qui  ne  fera  trop  corrompu  : Mais 
en  vn  autre',  il  faut  que  félon  les  oc- 
currences il  porte  luy-mefméla  main' 
au  mal  pour  ÿ remédier.’ 

Vn  des  m'oyens  pouf  preuenir  le 
mal  & eonferuer  i”ntegrité  des  luges  ,■ 
eft  apres  les  auoir  choifis  gens  de  bierï 
de  leur  donner  moyen  de  s’entretenir 
en  feruant Te  public  * afin  de  les  retirer 
dupenfèment  auquel  la  neceffi régies 
pourroit  ietter  , d’amafïcr  des  biens 
par  voye  illicite. 

Autres  om-rentr  en  bride  les  Offi- 
ciers par  recherches  faites  de  temps 
en  temps.  Mais  les  ConTmiffaires  de 
ces  recherches  pouuans  auflr  bien 
eftre  corrontpus  que  les  autres  , cette 
Voye  n’a  pas  elle  longuement  fuiuie. 

Ioint  que  les  Princes , pouffiez  par 
&s  harpies  de  Cour , fe  font  fouucn- 
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tefois  ferais  de  ces  moyens  , pluftoft  ^es  amP9- 
pouren  mer  de  l’argent  , que  pour 
reformer  les  defordres  : ayant  efte , ver. 
fous  femblables  prétextes  , enferré  fins  en 
fne  publique  concuflion  en  plufieurs  l**rsChar- 
Éftats,  laquelle  a égalé  / au  moyen  Ses:&des 
des  compofiuons  generales  & particu-  tn^ro((dent 
lieres  qui  fefont  faites)  les  gens  de 
bien  auec  les  mefehans  » nul  pour 
homme  de  bien  qu’il  foit  /ne  voulant 
apres  vne  longue  vexation  de  prifon 
& de  procedures  , courir  le  hazard 
d’vn  Iugement  de  Commiflairesj  au- 
cuns delquels  font  quelquesfois  par- 
rifàns  , ou  dependâns  des  partifans  de 
telles  compofitions , ou  lalariez  des 
amendes  & confîfcations  qu’ils  font 
-&  pour  peu  feront  pendre  vn  homme 
prour  fe  reueftir  defàrobbfc, 

Vn  autre  mal  qui  protoient  de  fa- 
ims qui  Ce  commet  en  telles  compa- 
ctions , eft  que  par  le  moyen  d’itelJes, 

-Je- méchant  demeurant.  en  eharge 
fous  l’efperance  qu’il  a d’en  eftre  quit- 

vue  auuc  fois  à mefmc  prix , fait 
pis  qu’il  n’a  fait  auparauant  ; & celuy 
qui  eft  homme  de  bien  , voyant  que 
l’on  l’a  contraint  de  payer  l’amende 
d’vn  mal  qu’il  n’a  pas-fait , fe  refoud  à 
le  faire  ,tant  pour  Ce  rembourfèr  , que 
pour  auoir  moyen  vnc  autre  fois  de 
Cuis  faire  à l’auarice  des  autheurs  de 
ces  recherches. 

Donc  ou  il  ne  faut  point  faire  de  zc~ 


Pnnce 
ayant  fait 
graee  a vn 
Officier  ne 
doit  plus  le 
Itcijfer  en 
charge. 


Des  tfpiens 
en  chaque 
Promnce 
four  t'en- 
quérir des 
dtportcmens 
des  Officiers. 
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far  le  T(oy 
Leujt  X //• 
pour  conte- 
nir le  s Offi- 
ciers en  leur 
deutir. 
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chcrcheSjOu  il  faut  les  acheuer  par 
les  voyes  de  la  Iuftice.  Que  fi  en  tel- 
les chofes  le  Prince  veut  faire  à quel- 
qu’vn  grâce  de  la  vie:  Au  moins  apres 
auoir  elle  repris  ne  le  doit-il  laifier  en 
charge,  tant  pour  ne  luy  remettre  en- 
tre les  mains  le  moyen  de  mal  faire  , 
que  pour  ne  rendre  la  charge  mépri- 
sée ,&  fby-mefme  odieux  , v mainte- 
nant vne  perfonne  qui  a cité  iugé  de 
mauuaifè  vie. 

II  y a des  Princes  qui  fe  font  feruis 
d’efpions  , lefquels  ils  enuoyoient  par 
les  Prouinces  pour  s’enquérit  des  de- 
portemens  des  Officiers  : & ceux-cy , 
pour  n’eftre  reconnus,  pouuoient  en- 
trer plus  aifement  par  tout , & efpier 
les allions  des  vns  & des  autres,  & 
prefter  des  charitez  mal  a propos  aux 
plus  gens  de  bien. 

- Toutesfois  le  Prince eftant  fage  , de 
ne  s’arreftant  à leur  rapport , mais  les 
aftreignant  à lapreuue  fecrettement 
& fans  faire  bruit,  s’en  peutpreualoir, 
& ne  doit  négliger  ce  moyen.  • 

Louys  douziefme , qui  a efté  appel- 
lé  Pcre  du  peuple  , pource  qu’il  tenoit 
la  main  rude  à la  Iuftice  , faifant  Ion 
feiour  ordinaire  à Blois,  interrogeant 
fecrettement  Iuy-mefme  ceux  qur  ve- 
noient  à la  Cour  de  tous  les  endroits 
de  fon  Royaume , & quelquesfois  les 
pafians , de  ce  qui  fe  faifoit,ou  auoient 
©uydirc,  au  lieu  d’où  ils  verioient  , 
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9c  principalement  des  Grands  & de 
Tes  Officiers  } & trouuantpar  le  rap- 
port de  plulîeurs  quelques  aduis  con- 
formes contre  quelqu’vn , il  le  faifoit 
mettre  entre  les  mains  de  la  Iuftace , 
pour  informer  de  fa  vie,  & le  chaftier. 

Et  de  cette  façon  il  contenoit  vn  cha- 
cun en  deuoir. 

Les  délations  fecrettes  ontefté  in-  EnEftofe 
troduites  en  EfcolTe  par  l’ancien  Ediét  & à 
de  Conan  Royd’ElcofIè,que  l’on  dit 
y eftre  encore  auiourd’huy  pratiqué  , 
ôc  s’appelle  Indiéfc  : & mieux  encore 
par  l’Ordonnance  de  Milan  , par  la- 
quelle il  faut  qu’en  toutes  les  villes  il 
j ait  vn  tronc  percé  en  la  principale 
Eglife  , dont  le  Gouuerneur  aye  la 
clef , auquel  il  eft  loifible  à chacun  de 
ietter  fecrettement  le  libelle  d’accufa- . 
tion  , cotenant  le  crime  commis , le 
temps  , le  lieu , les  coupables  , Sc  les 
tefmoins  ; & porte  cette  Ordonnance 
don  de  la  moitié  de  la  confîfcation  au 
délateur  : qui  eft  vn  grand  moyen  de 
faciliter  la  punition  des  crimes. 
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Confident: 
tiens  necef- 
f aire  s ai* 
Prince,  pour 
l’adntini- 
ftrutien  de 
lit  lufitce. 

- De  l'ordre. 


DeUprom 
pte  expédi- 
tion.. 


Chapitre  V- 
De  l' ndnttni fl rAtton  de  1*  lujitce. 

En  la  forme  de  l’adminiftration  de 
la  Iuftice  encre  les  particuliers  , le 
Prince  doit  auoir  l'oeil  à l’ordre  , à la. 
prompte  expédition , & au  retranche- 
ment des  frais  & dépençesprdinaires  ? 
que  l'on  fait  pour  plaider , lesquelles 
iouuent  excédent  le  principal. 

L’ordre  eft  comme  vue  partie  eflen- 
tielle  de  Iuftice.  Car  où  eft  la  confu- 
lion  j il  n’y  peut  auoir  de  Iuftice  : & 
pour  euiter  cette  çonfùfion  , il  faut  te- 
nir la  main  qu'jne  IurifdidHon  n en- 
treprenne fur  l’autre.  A quoy  l’on  doit, 
prendre  garde  non  feulement  entre 
cellesde  pareille  puiflance,  distinguées 
par  rdforts , ou  par  certains  genres 
de  caufe.  Mais  auflï  entre  les  inferieurs 
&fupericurs.  Au  contraire  faut  obli- 
ger eftroitement  les  parties  fous  gran- 
des peines  , à pourfniure  leurs  affaires 
par  les  degrez,&  aux  lieux  qui  font  or- 
donnez par  les  Loix  : & le  Prince  doir 
empefcher , que  par  eqo, cations  ; ou  à 
loy , pu  à quelque  autre  de  fes  fub- 
jects  , il  p y foit  contreuenu  legere- 
paent , & fins  grande  caufe. 

- En  la  prompte  expédition  le  Prince 
tefmoignera  fon  afreétion  au  bien  de 
li  Iuftice  , en  oftant  le  pouuoir  aux  Iur 
ges  de  prolonger  les  delais , & fauo- 
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ffifer  les  fuyards  } en  accourciiïant  tant 

2u’il  pourra , par  l’auis  des  plus  enten- 
us  de  fon  Eftat , le  ftile  & forme  de 
procéder  ordinaire , tant  en  eftablif- 
iant  peines  & amendes  contre  les  def- 
faillans  Æcdilayans,  qu’en  diminuant 
les  degrez  de  Iurifdi&ion  , 5c  autres 
longueurs  de  chicanerie.  Delà  dé 

Quant  £ la  dépence , le  plaideur  en  fence  des 
fonffre  de  trois  ot^  quatre  fortes.  L’v-  plaideur  s. 
ne,  quand  il  luy  faut  s’efloigner  de 
beaucoup  de  là  rnaifon  & delà  farail-  En  ? 

1e:  Car  outre  que  ne  ppuuant  veiller  f 
à fes  affaires  demeftiques  pendant  cet  pons  & 
cfloignement  , elles  deperiffent  le  leurs famil. 

Î»lus  fouuent  à caufede  fon  abfence  -,  lef-* 
es  frais  tant  de  fon  voyage  qrüe  de 
fon  retour,fonr  beaucoup  plus  grands 
.qu’en  fa  maifpn. 

Le  reinede  en  cela  eft  , en  vn  grand 
Eftat  d’eftablir  des  luges  en  chaque 
Prouince  , Srli  faire  fc  peut  au  milieu, 
afin  que  les  éxtrcmicez  n’en  foient 
pas  jtrop  efioiguées.  le  n’entens  pas 
feulement  des  luges  pour  iuger  en 
première  inftance  , mais  auflï  de  ceux 
aufquels  on  voudra  donner  pouuoir 
deingeren  dernier  refIbrt,poiy  les 
caufès  ordinaires  , & qui  ne  valent 
pas  s’hazarder  à la  depence  d’vn  efioi- 
' gnement  de  cent  ou  fix  vingis  lieues. 

Vne  autre  depence  eft  aux  vaca-  vaca- 
tions des  luges  , lefquels  , comme  t,ons  d<slM~ 
jnous  auotls  dit } douent  eftrc  hon- 
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neftement  falariez  du  public  , & les 
particuliers  déchargez  de  ces  frais. 
Que  fi  l’on  craint  que  leurs  vacations 
éftans  réduites  en  gages  ordinaires 
plusieurs, d*entreux  négligent  de  tra- 
uailler  î on  peut  arrefter  , que  la  fom- 
me  deftinée  du  public  pour  le  paye- 
ment de  leurs  vacations  , fera  partie 
entr’eux  félon  leur  trauail , qui  fera 
taxé  par  toute  la  Compagnie  : N’y 
ayant  rien  de  fi  mal-fèant  à vn  Siégé, 

' que  de  prendre  argent  des  mains  d’v- 
ne partie,  voire  fon  iufte  falaire  } & 
neantmoins  rien  fi  ordinaire  en  ce  fie- 
» cle  , prefque  en  tous  Eftats. 

EnUptxe  Vneautre  dépence  eft  des  Greffiers, 
des  Greffiers  Huiffiers , & autres  tels  Miniftres  de 
autres  teU  luftice , defquels  on  doit  non  feule- 
Miniftra  de  ment  regler  les  taxes , mais  leur  limi- 
Idftict.  ter  le  temps  , dans  lequel  ils  doiuenc 
remettre  les  expéditions  aux  parties  , 
& ce  fous  grofles  amendes.  Car  la 
partie  qui  void , qu’en  fon  feiour  il 
peut  depenfer  beaucoup,ayme  mieux 
bailler  à vn  Greffier  la  moitié  de  ce 
qu’il  luy  coufteroit,  outre  & par  defius 
la  taxe  , que  de  s’opiniaftrer  à ne 
. payer  que  la  taxe  portée  par  les  Re- 

glefhens  , & eftre  contraint  de  con- 
fommer  & depenfer  deux  fois  au- 
tant en  feiournant  pour  attendre  fon 
expédition.^ 

Mais  la  plus  grande  8c  exceffiue 
dépence  eft  celle  des  Soliciteurs,Pro- 

• cureursf 
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careurs , & Aduocats , qui  eft  tres-dif-  -E»  la 
ficile  à regler  :8c  aucuns  ont  tenu, qu’il  f'nct . its 
falloit  ladTer  cc-moyen.à ceux  de  cette 
qualité  de  s’enrichir  en  ieruant  au- 
truy , y ayant  des  valets , comme  l’on  cuti* 
dit,  à tous  prix.  Neantmoins  lî  l’on  y 
pouuoit  apporter  vn  reglement  qui 
peu  fi  cftre  aifément  exécuté , ce  feroir 
vn  grand  .bien  :poujr  la  I-u|liçc  : mais 
ne.  s’y  en  eftant  trouué  iufques  icy, 
au  moins  fetoit-il  de  la  preuayance , 
cnfèmble  de  la  Iuftice  du, Prince , 4e 
pouruoir  en  façon  , que  les  pauures  , 
en  defiran  retirer  le  leur  , rfuflent  dé- 
chargez de.cettedefpence. 

/ . Pour  cet  effedila  efté  autrefois  pro-  ex* 

p«fc  d’obliger  ceux , qui  défirent  avenir  xe^tnt* 
rn  iour  aux  grandes  Charges  de  cette 
profefiion,  auant  que  d’y  pouuoir  par-' 
uem'r,  dentrçprendredapourfuite  dey 
caulès  gratuitement , & un  s , qu’il  leur 
fuft  permis  de  prendre  aucune.dhofè 
d’eux-  à peine  de  çoncuflîon,  & d’eftre 
décheus  de  -pouuoir  entrer  en  aucune 
.Charge  à l’aduenir.  ^çux-la , cftans- 
oxdinaixement  gens  de.moyens  , dcû- 
reux  d’acquérir  honneur , ,&  en  aage 
auquel  le  défit  eft  plus  ardent  ^ s’effor- 
ceront ài’enuy  l’vn  de  l’autre,de  proté- 
ger le  pauurc,  quand  pour  xecompenfp 
on  leur  propoferoitj vacant  quelque 
charge  de  celles  aufquclles  ils  afpirenr, 
de  preferer  celuy  qui  auroic  deffendu 
plus  grand  nombre^  Outre  l’auantage 
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que  les  pauures  en  receuroient , le  pù- 
büc  y feroit  aduantagé } en  ce  que  ceux 
qui  entreroient  en  cés  Charges , au- 
- roierit  rendu  quelque  tefmoignage  de 
' leur  intégrité  & de  leur  fuffifance  : Au 
Ijieu  que  la  couftume  d’auiourd’huy  eft , 
de  ietterdes  Efcoliers  au  fortir  del’ef- 
cole  dans  les  Compagnies  des  luges, 


auec  peu  de  (cience , Sc  encore  moins 
4 d’experience,  & fans  auoir  rendu  au* 
cune  prcuue  de  leur  prud  hommie.  . * 
De  la  veri-  n y a vn  autre  point , auquel  le  Pria- 
fication  des  ce  aufli  ^moigner  fon  affeftion  au 
bien  de  la  Iuftice , quand  il  foûmctfes 
Parlement.  Loix  & fes  Edicfts  au  Iugement  de  ceux, 
aufquels  il  a remis  les  derniers  reflorts 
de  fa  Iuftice,  auant  que  de  les  faire  eze-i 


1 - ' » . ^ ~ • xi..':.*. 

cutcr.  ^ 

Les  Rois  de  France , fur  tous  autres , 
ont  eftc  curieux  d’eftre  eftimez  Iufti- 
cicrs  : & quoy  que  d'ailleurs  ils  ayent 
fait  plus  qu’aucuns  autres  Princes , 
profcffîon  des  armes  & de  la  guerre* 
ils  Pont  voulu  eftre,  & rar  tout,  en 
leur  Sceau  , & en  leur  trofne  de  Iuftice. 
Mais  fur  tous  autres  ceux  de  la  derniers 
Race  ont  affeftc  ce  nom  d’eftre  grands 
Iufticiers  , ayans  introduit  la  vérifica- 
tion des  Edids  par  leurs  Cours  de 
Parlement , auant  que  «foies  ' »«e  exé- 
cuter: fermante  la?  bouche! 'par  cette  for* 
Itialité  a ceux  qui  voudroret  impugncr 
d’înîüftice  leurs  commandémens  ,en 
aurhoriCant  dauantage  Pexecution,  & 

/A 


Digitized  by  Google 


m 

d*  Estât.  II.  Partie.  ^ 
fe  garentilTant  d'ailleurs  de  furprife  8c 
d’importunité. 


. . > w -,  • .•  ' ’•  . -H 

Chapitre  \£I.  .> 

' * i 

De  la  réfutation  du  Prince. 

r ' • ♦ • 

LA  réputation  du  Prince  eft  l’autre  Des 
partie  qui  luy  donne  authorité.  Et  par  Usuels 
le  s’aquiert  par  plufieurs  moyens. Mais  l-  Prince 
nous  commencerons  par  les  princi-  * ACltfttn  de 
paux , qui  font  la  Prudence , & la  Va-  l*  rtVHU* 
leur. 

La  prudence  luy  fert  d’oeil  pour  voir  j)e  u Pru_ 
& cooiiderer  toutes  chofes.  La  valeur  dente  & de 
luy  1ère  de  main.  Sans  celle-là  il  . feroit  lli  valeur 
comme  aueugle  » & fans  celles cy , im-  VH  Pr'""* 
.pui liant.  La  prudence  luy  donne  con- 
îeil  j & la  valeur  force.  Celle-là  com- 
mande j&  celle- cy  execute.  Celle-là 
découure  les  difficultez  des  entreprifesj 
celle- cy  les  rompt.  Celle-là  delfeigne 
les  affaires  } & celle-cy  les  acheue.  Cel- 
le-là efguife  le  iugerrlenti&  celle-cy 
renforce  le  courage. 

La  prudence , pour  eftre  telle  qu’il 
la  faut  à vn  Prince  , doit  eftre  accom-  Prince  doit 
pagnéc  d’vne  connoilfance  vniuerfelle  auo,rvnecï. 
de  toutes  fortes  de  fcicnce,  non  pas  Zterfclle 
par  le  menu  , comme  pour  en  faire  detoutetfor. 
meftier  & profeflîon  ; Mais  il  en  tes  dtfat*. 
doit  fçauoir  autant  qu’il  luy  eft  nccef-  c<?* 
faire,  pour  difeerner  le  vray  & le  faux , 
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2t  entendre  ceux  qui  en  difcourent  fé- 
lon les  occurrences.  Son  meftier  n’cft 
pas  d’eftre  Ingénieur  , de  baftir  des 
jnaifons  , drener  vn  pont , d'eftre  bon 
Canonnift  : Mais  de  connoiftre  ceur 
qui  font  les  plus  propres } & de  fe  fer- 
fiir  iudicieufementde  gens  de  tputes 
fortes  de  profeflîon. 

Et  ne  doit  le  Prince  s’eftonner  de 
cette  connoifTance  que  l’on  requiert 
en  luy,  comme  d’vne  chofe  impofli- 
ble  , parmy  la  variété  d’affaires  & 
d’occupations  que  ceux  de  cette  qua- 
lité ont  ordinairement } ny  de  fo  def- 
,v,  fier  de  fon  entendement  & capacité  : 

Car  il  n’y  a rien  .en  cela  qui  ne  luy  foie 
aifé.  ' f 

''ïtîfen  Et  entre  autres  moyens  d?acquerir 
d'attjMtw  cette  connoiflance  vniuerfelle,le  prirî- 
cette  an-  cipal  eft  d’auoir  prés  de  luy  bon  nom- 
.pftjpmce  bre  d’hommes,  grands  en  toutes  for- 
yflihtrJ*  *•  te$  defcience  î comme  Théologiens  , 
Philofophes  , Mathématiciens  , Ca- 
pitaines } defquels  eftant à table,  ou 
ailleurs  , il  poi&ra  en  peu  de  paroles 
apprendre  ce  qui  ne  s’aprend  pas  en 
beaucoup  de  mois  aux  efooles  : Leur 
t ’•*  donner  fuiet  de  difeouriren  Ce  prome- 

nant^bità  pied, ou  à cheual , allant  à 
la  chaflè , & en  toute  autre  occafîon  ; 
_•  <v  Les  tenir  éueillez , de  maniéré  que  fe 
prefentatis  deuant  luy  ils  foient  pré- 
parez pour  dire  chofes  belles  le  i§* 
pberchécs,  • . 
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Il  fe  fouuiendra  toutesfois  , s’il  les 
teuc  faire  parler  deuant  le  monde  eh  •• 
fa  prefence  , de  les  aduertir  fccrete- 
ment  quelque  temps  atfparauant  de 
ce  donc  il  les  doit  enquérir  , afin  qu'ils 
s'y  préparent*  Car  le  plPs  habile  pour- 
roit  eftre  fur  pris  : Éc  ne  ïe  reprend  rd 
pas  deuant  le  monde,  outre  que-  cela 
feroit  tort  à fa  réputation  , celle  du 
Prince  y trentperoit , pource  que  Tort 
le  iugeroit  auoir  fait  vn  mauuaiÿ 
choix.  Ainfi  le  Prince  employant  le 
temps  feulement , que  les  autres  erti- 
ployent  aux  rencontres  d’vn  boufon.., 
fe  rendra  en  peu  de  temps  auffi  fç a- 
uant  qu’il  luy  en  fera  de  befoin. 

Alexandre  , Iules  Celar  , Charle-  Pratique  de 
magne,  Clïarlele  Sage  Roy  de  Fran-  plufieurs 
ce  , AIphonfedixiémeRoyde  Caftille,  £r‘tncisPr,n~ 
n’auoient  pas  faute  d’occupation  : & 
neantmoins  ils  ne  laiiïoienc  pas  de 
trouuer  encore  loiftr  pour  lire  , & au- 
cuns pour  efetire. 

Alphonfe  premierRoy  deNaples,qu£ 
a eu  de  fon  temps  autant  d’affaires 
qu’aucun  autre  de  fa  qualité , difoit , 

Qu’ vn  Prince  fans  Lettres  eftoit  vn 
Aine  couronné, 

La  mere  de  la  prudeuce  efli  l’expe-  DePoqv 
rience  , poûrce  que  plufieurs  chofes  nence. 
fembleirt  fondées  fur  la  raifon  , & ay- 
sées  en  difeouranr  fur  yn  tapis  rlcfquel- 
les  mifes  en  execution  ne  reiiffifiènt 
pas  comme  l’on  penfe , au  contraire 
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i’on  en  reconnoift  quelques  vnes  im- 

poffibles. 

Or  l’experience  eft  de  deux  fo rtes. 
Car  ou  nous  l'acquérons  de  nous- 
mefmes,par  ce  que  nous  remarquons, 
& de  ce  que  nous  Tommes  tcunoin^s 
oculaires  : Ou  par  le  rapport  d’au- 
truy. 

Le  rapport  d’autruy  eft  des  viuans . 
ou  de  ceux  qui  font  morts.  Pour  le 
regard  du  premier  , encore  qu’il  ne 
s’eftendepas  beaucoup  , pour  raifon 
du  temps  } il  peut  neantmoins  em- 
bralïêr  plulïeurs  lieux  , pource  que  les 
AuibalTadeurs  ,les  efpions  , les  Mar- 
chands , les  Soldats,  & femblables  au- 
tres perfonnes , lefquels  ont  ou  pour 
plaifir  , ou  pour  affaire , ou  pour  quel- 
que autre  fuiet,  efté  en  plu/îeurs  lieux, 
6c  Ce  font  trouuez  en  diuerfes  rencon- 
tres , nous  peuuent  apprendre  ^>Iu- 
ficurs  chofes  pour  noftre  conduite. 

Mais  THiftoirc  pafle  bien  plus  auâr, 
& aucc  beaucoup  plus  de  frui<ft.  Car 
là  Te  void  la  vie  du  monde, les  mœurs, 
& façon  s «le  faire  des  Nations  • les  di- 
uers  eftabliffemens  des  Eftats}le  com- 
mencement ,1e  progrez  , le  milieu,  de 
la  fin  , & les  caufes  de  l’accroiffement 
& ruine  des  Empires.  Là  s’apren- 
nent  les  caufes,  pourlefquelles  aucuns 
Princes  régnent  paifibiement , & au- 
tres en  trouble  ; Les  autres  en  faifanc 
Ja  guerre,  les  autres  font  prodigues  , 
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les  autres  retenus  en  leurs  delpences 
auec  dignité.  t « 

Mais  damant  que  pour  rapporter 
icy  tout  ce  qui  cft  necellaire  a la  pru- 
dence , il  faudroit  repeter  tout  ce  que 
nous  auons  dit  cy  - deflus  , tout  ce 
Traite  ne  tendant  qu’à  ce  pointj  nous 
nous  contenterons  de  mettre  enauant 
quelques  jegles  qui  regardent  feule- 
ment la  prudence  du  Prince. 


Chapitre  VII. 

Réglés  £«?  tnfiru&ions  necejfatres  à vtt 
PrUke  fottr  efire  efitmè fendent . 

* r 

LE  Prince  iugera  aflez  par  foy-mef- 
me  quelles  peuuent  eftreles  deli- 
berations de  tous  les  autres  de  fa  con- 
dition. 

L’intereft  eft  le  party  & la  raifon  qui 
preu&ut , & fait  pencher  les  rcfclu- 
tions  du  cofté  dt^uel  il  fc  fait  voir  : & 
partant  il  ne  doit  fe  fier  ny  d*amitié  * 
ny  d’alliance , ny  de  ligue  , ny  d’autre 
lien  , fi  l’intereft  n*y  elt  ioint. 

Faut  que  le  Prince  s’oppofe  au  mal 
en  fa  naiffànce  , & viuement  : pource 

Sue  les  defordres  croiflent  & fe  fbrti- 
ent  tellement  auec  le  temps  , qu’ils 
furpalfent  nos  forces.  Mais  quand  le 
mal  furpalTera  les  forces  du  Prince  , 
alors  il  fera  bon  dfe  différer  5 pource 
qu’auec  le  temps  les  chofes  fe  chan^ 
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gent:  & qui  a temps , comme  l’on 
si  vie.  • ! 

Il  ne  doit  confcnrir  que  l’on  mette 
en  deliberation  aucune  choie  , qui 
puifle apporter  changement  ou  nou- 
ueautéenl’Eftat  : pourcequeles  pro- 
portions qui  s’en  font  au  Confcil  du- 
Prince  , luy  donnenr  crédit  , pour 
eftranges  * 6c  pernicieufes  qu’elles 
loient.  C’eft  figne  qu’il  7 a difficulté 
de  reconnoiftre  en  ce  fuict  & le  bien 
& le  mal  qu’il  y a , puis  que  l’on  le 
met  en  deliberation. 

Il  ne  faut  qu’il  penfe  en  toutes  ies 
xefolutions  de  pouuoir  euiter^pus  les 
inconuenicns  : Car  cela  ne  le  peut» 
Il  n’y  a point  en  ce  monde  de  généra- 
tion de  chofes  , pour  bonne  qu’elle 
liit , qu’il  n’.y  ait  en  de  la  corruption  • 
qui  l’aye  précédé.  Mais  il  pefera  les 
inconucniens , & choifira  le  party  au- 
quel il  y en  aura  moins  , ou  de  moin- 
dres , ou  de  plus  ^ifez  à y renae- 
dier/  , 

N’embralFera  plufièurs  entreprises 
à la  fois:  Car  qui  trop  embrafîc  mai 
eftreint , ce  dit-on  ; mais  aflùrera  fon 
Eftat  auanc  que  d’entreprendre  guer- 
re de  longue  haleine. 

Ne  fe  heurtera  auec  plus  puiffiinc 
que  luy,  mais  diffimulera  les  iniures 
des  plus  puiflans  ,&  les  délits  qui  ne 
fc  peuuent  chaftiCT.  Ceder  quelque- 
fois au  temps  & aux  rudes  renconttcs. 
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«’eft  fagefle  : & en  rude  tcmp'efte,  faut 
caller  , comme  l’on  dir , le  roile  5 s'ac- 
commoder auec  les  plus  forts , mefme 
auec  noftre  defauantage , pour  venir 
à bout  des1  plus  foiblcs.  Et  ainfi  le 
Prince  accroiftra  le  courage  aux  liens, 
£c  fe  rendra  redoutable  à les  ennemis: 
N’eftant  fageflc  de  fe  commettre  ait 
bazard  & a la  fortune  pour  legera 
chofe. 

Le  Prince  ne  doit  faire  aucun:  chan- 
gement foudain  , pource  qu’il  ne  Ct 
peut  faite  fans  violence  ?& la1  violen- 
ce rarement  produit  effet  qui  foit 
durable.  ' 

^ftant  preflf  pour  l’execution  d’vne 
entreprife  , il  ne  la  différera  , s’il  ne 
jeconnoift  en  l’execution  vn  euident 
danger  : car  le  temps  y peut  apporter 
plus  de  mal  que  de  bien. 

14  doit  aufli  preferer  les  chofes  vieil- 
les aux  nouuelles  , le  repos  au  trou*- 
Ble,  le  certain  à l’incertain  , & la  fu- 
reté au  hazard. 

line'  doit  point  rompre  ny  entre-* 
prendre  contre  les  Republiques:  puif- 
fantes  ,fi  ce  n’eft  auec  grand  auan ra- 
ge , & efperance  prefque  certaine  d’en 
venir  à bout.  Car  l’amour  de  la  li- 
berté à ceux  qui  en  ont  iouy,  eft  fi  for- 
te , qu’il  eft  difficile , voite'  impoffible 
de  le  déraciner  : Et  dauantagelcs  en- 
treptifes  & defleins  des  Princes  menrét 
auec  eux  : Mais  les  refolutions  de  tel* 

R y 


394  Le  Conseiller 
Eftats  libres  font  immortelles. 

II  ne  doit  aufli  pour  peu  rompre 
auec  l’Eglifc  : dautant  que  pJuüeurs 
autres  Princes  qui  délireront  faire 
leurs  affaires , fous  pretexte  de  R eli- 

fion  & de  fecourir  l’Eglife  , feront 
ien  aifes  de  s’y  ioindre  : & les  guer- 
tes  des  Princes  contre  les  Papes  font  * 
de  grande  dépence , & de  peu  de  pro- 
fit. 

Nonsauons  parlé  ey-deuant  de  l’é- 
lettion  des  Miniftres  : nous  adioufte- 
rons  icy  qu’il  doit  prendre  garde 
qu’ils  foient  pareils  aux  affaires  , non 
iuperieurs , ny  inferieurs  : pource  que 
ceux  qui  s’eftiment  capables  de  jj/us 
grande  chofo,  que  celle  que  l’on  leur 
commet , ils  la  négligent  & mépri- 
rent , & ceux  qui  en  font  incapables  , 
n’en  peuuent  venir  à bout , font  hon- 
■te , & apportent  dommage  à ceux  qui 
ies  employent. 

Si  fon  Eftat  eft  grand  , pour  fe  dé- 
charger des  mauuaifes  humeurs  , il 
entretiendra  la  guerre  auec  quelqu’rn 
•de  fes  voifins  : Et  ne  la  continuera 
tant  de  temps  qu’elle  puifle  trop 
aguerrir  fon  ennemy  , mais  fera  la 
paix  auec luy , encore  mefme  qu’il  fuft 
de  plus  fort.  Car  par  ce  moyen  il  don- 
nera k>y  au  Traiéfé  , & pourra  con- 
ièruer  fes  auantages  , 5c  la  faire  auec 
tn autre:  Il fè  rendra  puiflant  & re- 
doutable à tous  , eftam  toujours  ar- 
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mé  , & ayant  gens  aguerris.  Ainfi  en 
a vfé  le  Turc  auec  Tes  voifins  , & s’éft 
eftably  en  Tes  conqueftes  par  ce 
moyen  : Eftant  vne  grande  impru- 
dence à vn  Prince  d’attendre  à faire  la 
paix  quand  il  n’en  peut  plus..>^  Car 
alors  tentes  les  conditions  font  a fon 
defauantage  ; & quand  bien  il  ne  vout 
droit  continuer  la  guerre  auec  quel- 
qu’vndefes  voifins,fi  ne  doit-il  du 
tout  quitter  les  armes  > parce  que  la 

paix  aefarmce  eft  fôible.: •' 

Mais  contre  Tes  fuiets , il  le  garder 
rabien  de  faire  la  guerre  5 & s’il  la 
veut  faire  , que  ce  fait  auec  grand 
auantage,,  & la  finir  promptement  : 
Pource  que  tant  plus  que  la  guerre  du- 
re , plus  les  fuiets  s’aigriflènt , & s’a- 
liènent J. de  façon  que  non  feulement 
ils  nepeuuent  obeyr  , mais  auflï  ne  fç 
peuuent  apres  fier  à leur  Prince. 

Ilne  s’oppoféra  donc  dire&ement 
à la  multitude  : car  quand  bien  il  en 
viendroit  à bout  (ce  qui  fera  toutes- 
fois  difficile  ) ce  ne  pourroit  eftre 
qu’auec  perte  de  la  bien-veillance  que 
l’on  luy  porte.  Mais  comme  les  bons 
Mariniers  , il  prendra  par  flanc  le 
vent , qui  par  pouppe  luy  eft  contrai- 
re , & monftrera  de  vouloir  donner  ce 
qu’il  ne  peilt  ofter  ny  empefcher.Mais 
fur  tout  fe  gardera  és  diùjfions  dé  fon 
Eftat  de  demeurer  partial  ;&  au  lieu 

de  Princ«,  Chefd^party,  *.  ' 

R vj 


\$6  Le  G o n s s r l*x  s R' 

Les  entreprîtes  , efquelles  la  har- 
diefle  eft  neceflaire , fe  doiuenr  para- 
cheuer  auec  célérité , laquelle  nous 
donnera  l’àuantage  qui  nous  defaut>& 
leqael  nous  ne  pouuons  auoir  de  nos 
forces  propres.  . 

La  célérité  frappe  à-l’impourueu*  & 
contre  la  force , fî  l'on  a temps  , l’on 
fe  peut  munic.de  ce  qui  eft  neceflaire- 
pour  y relîfter.’  . Celle-là  met  en  de- 
fordrel’ennemy  ,&ceile-cy  le  rompt; 
& eft  plus  facile  de  le  mettre  en  de* 
fordrè , & puis  rompre que  de  rom- 
pre du  premier  coup  ceux  qui  lonten 
ordre.  fl  y a toutesfois  certaines  en* 
treprifcs  , efquelles  il  faut  apporter  de 
la  longueur  & de  la  patience,  non  à- 
i’jrnpetuofîté  , poureeque  la  longueur 
àfFoiblit  auec  le  temps  & lesoccaiionsj 
St  eft  plus  facile  d’afibiblir  Se  puis 
renuerler  du  tout  vn  aflùire,  que  Je 
forcer  tout  d’Vn  coup. 

Faut  fur  tout  que  le  Prince  s’elhi*^ 
die  à connoiftre  l’opportunité  des  oc* 
calions  , pour  les  entreprises  St  les  af- 
faires j qui  n’cft  autre  choie  qu’vne 
rencontre  de  pluiïcurs  ciTconftances 
qui  rendent  facile  ce  quiauparauanc 
eftoie  difficile,  ( ■ 

Qu’il  ne  commette  Pexecution  d’v* 
ne  entreprife  à ceîüy  qui  n’cft:  d’aduis 
qu’elle  fe  faflfe  ; poureeque  la  volon- 
té ne  peut  eftrre  fuiuie  de  l'effet,  ii 
l’enrendementne  Vy  inclin» & luy 
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ferue  de  conduite  : & celuy  qui  n’a  pas 
iugé  vne  affaire  facile  auant  l’eiecu** 
lion , y trouuera  encore  plus-  de  diffi- 
culté  en  l’execution. 

Faut  qu'il  confulte  meirrement  des», 
entreprises  r Mais  , comme  i'ay  die 
ailleurs  , il  faut  qu’il  laifFe  les  moyens- 
de  l’execution  à la  difcretion  de  celuy 
auquel  il  la  commet.  Car  l'execution» 
dépendant  en  grande  partie  de  l’op- 
portunité & des  occafions  prefente» 
qui  varie  continuellement , la  limitée 
n’eft  autre  chofe  qu’intriguer  le  Mi*r 
niftre , & gafter  l’affaire. 

Le  Prince  ne  dois  croire  eu  fuyant 
de  fegarentir  du  mal  & du>  danger*, 
mais  faut  qu’ri-  s’y  oppofè  î.Pource 
qu’en  fuyant  non  feulement  il  fuit , 6c 
nous  tombe  fus  ; mais  à la  fuite  plu-, 
lieurs  autres  naiffent  : au  lieu-  qu’en- 
luy  faifant  tefle  l-’arrefte,  puis  on 
le  repouffe  avec  le  temps , & le  danger 
le  plus  fouuerrtfe  refoud-en  rien. 

En  confiilcanr  d’vne  enrreprife , il 
doitfuyr  les  confeils- aigus  & pleins 
de  fubtilité  ; car  peu  fouuént  ils  rétif- 
fiffent , & peu  de  trauerfes  les  rend 
inutiles  : Comme  aufli  ceux  qui  ont 
pins  d’apparat  ,,de  montre  & de  va- 
nité , que  de  fondement.  If  faut  en 
rfiftateaftir  furle;f©lidele  plus,  que 
l’on  peut.  Comme  aufll  il  fuyra-ceur. 
oui  font  pleins  de  dépence  , & par.  ' 
defTus  fes  forças.  & moyens*  Mais  il. 


II  CONSEILLER 
fuiura  les  confeils  fondez  en  raifon  de 
fureté , & les  moins  fuiets  à eftre  tra- 
Herfez  d’accidens. 

Celuy  toutesfois  qui  attaque  doit 
aucunefois  hazarder  : Mais  quand  il 
s’agit  de  conferuer  -,  il  ne  faut  rien 
commettre  à la  fortune.  G’eft  pour- 
quoy  les  confeils  lents  conuicnnent 
mieux  aux  grands  Princes  qui  ont 
plus  befbin  de  conferuer  que  d'acqué- 
rir^ les  prompts  feront  plus  pro- 
pres pour  les  conquerans 
► Mais  aux  occafions  douteufes  , vr- 
gentes  & précipitées  il  n'y  a rien  pire,, 
que  les  confeils  & partis  mitoyens» 
ta  hardiefle  fera  toufîours  plus  vtile 
& moins  dommageable  , ir  l’on  ne 
veut  Ce  redoudre  de  ceder  du  tout.  Es 
cEofès  , od  les  raifons  font  fortes  de 
toutes  parts",  6c  od  il  eft  comme  im- 
poflîble  devoir  6c  choifîr  ce  qui  eû  le 
plus  commode  (qui  nous  apporte  de 
l’incertitude  & perplexité  ) le  meil- 
leur eft  de  fe  ietter  du  party  , auquel 
il  y a plus  d’honnefteté  6c  de  Iuftice. 
Gar  encore  qu’il  en  mefàuienne  j û 
nous  reftera-t-il  toufîours  vne  fatis- 
fâ&ion  au  dedans , & vne  gloire  au 
dehors,  d’auoir  choifi  le  meilleur  : 
Outre  que  l’on  ne  fçait  ce  qui  fuft  ar- 
riué  , quand  l’on  euft  pris  le  party 
contraire.  Bref  quand  on  doute  le- 
quel eft  le  meilleur  , ou  plus  court’ 
enemin  , il  faut  tenir  le  plus  droit. 
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IJ  ne  faut  aux  affaires  difficiles  ef- 
pJucher  toutes  fortes  d’inconueniens  ; 
ny  aux  Accords  ou  Traitez  s’amufer 
aux  pointillés  qui  naiflent  ordinaire- 
ment en  traitant:  Mais  prendre  gar- 
de au  gros  , & aux  afl'urances. 

L’on  pourroit  adioufter  icy  vne  in- 
finité d’autres  réglés,  lefquelles  peu- 
uentferuirà  vn  Prince  pour  le  faire 
eftimer  prudent  en  les  pratiquant. 

Toutesfois  ie  ne  tiens  pas  en  fait 
d’Eftar  qu’il  fe  faille  tellement  affine- 
nt aux  Maximes  que  l’on  pefe  dauan- 
tage  les  circonftances  & particularités 
^es  affaires.  Car  telle  circonftance  fe 
peut  rencontrer  , qu’il  faudra  prendre 
vne  refolution  toute  contraire  aux 
Maximes. 

Mais  le  plus  grand  figne  de  pru- 
dence en  vn  Prince , eft  d’eftre  fccretî 
autrement  il  fe  trahiroit  foy-mefme 
Sc  nulle  de  fès*refolutions  ne  pourroic 
reüffir. 


trtmcfer- 
. ffs  de  pru- 
dente. 


S&il  eft 
permis  sut 
Prince  <Cv- 
Jir  de  frast- 
de.finejje  (y 
trempent  : 
Çtmment.t 
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Chapitre  VIII. 

De  la  Finejfe, 

OR  dautant  qüe  l’oh  fair  de  deux 
fortes  de  prudehee  ; l’Yhe  qui  Ce 
conduit  par  les  Maximes  ordinaires  de' 
l’honneftecé  3c  de  la  ju (lice  ;&  l’autre 
qui  confifte  plus  en  furprife  & trompe* 
rie , aue  l’on  appelle  FinelTe  : Plufieure 
ont  douté  , S'il  eftoit  expédient  au' 
Prince,-  pour  Cx  réputation  ,de  s’aider 
de  cette  derniere'. 

Surquoy  ie  ne  diray  point  icy  quelle 
eft  mon  opinion  ; Mais  ie  rapportera^ 
celle  d’yn  denoftee  temps , qui  a écrit 
fur  ce  fujet:  lequel  tient  que  la  fraude, 
la  finelTe  & la  tromperie , (î  elles  (ont 
fansvice  ou  méchanceté,peuuent  eftre' 
permifes  au  Prince,  pour  le  bienpu'- 
blic,  pour  fa  defentc  Scconferuation  ; 
& non-  pour  ofFenfer  pwfonne. 

C’eft  toujours  faire  fon  deuoir,que 
procurer  le  bien  public  ; & le  falut  du- 
peuple.  C’eft  la  fouueraine  loy  , à la- 
quelle le  Prince  doit  régler  toutes  fe* 
allions. 

tes  méchans  auroient  trop  d’auan^ 
tage, fi  par  finefle  onnepouuoit  re- 
poufler  leurs  finefles.  Il  eft  permis  de' 
defendre  vn  Eftat  auec  les  mefmes  ar- 
mes auec  lefquelles  on  l’attaque.  Il 
n’eft  pas  permis  de  tourner  le  dos'  à' 
l’hôneftetc  & à lalufticc;mais  bic  qucl- 
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l&efois  d’aller  à l’entour  ,,  & les  eo- 
àoyer. 

Mais  pour  plus  diftin&emenr  ex- 
pliqucr"  cela  , nous  emprunterons  la  njjiu 
diftin<ftion  que  celuy-là  mefme  fait 
des  diuerfes  fortes  de  fineffes  & de 
tromperies  : Les  vues  Iegeres  ; les  an- 
cres grandes; <&  les  autres  moyennes. 

Les  Iegeres,!!  ne  les- permet  pas  feu- 
lement , mais  rl  les  commande  aux 
Princes.  Les  moyennes  , il  les  toléré. 

Les  grandes  , il  les  défend.  Entre  les 
lcgeres  ,dl  met  la.  défiance  & la  difïi- 
mulation.  ' 

La  défiance  eft  autant  neceffaireà  Dela  *** 
vn  Prince  , que  la  crédulité  luy  eft  nui-JÎ4Bfe* 
fible.  Auflra-t-elleeftcappelléelenerf 
de  la  prudence } c’eft  à dire , veilierrn*' 
rien  croire  legeremcnt,  & fe  garder  de' 
tout.  o 

Il  faut  donc  qifïl  fe  fie  à peu  de  gens^ 

& iceux  connus  de  longue- main  & 
eflayer  fouuent.  Et  encore  ne  faut-il* 
qu’il  leur  lafche  & abandonne  telle- 
ment toute  la  corde  , qu’il  ne  la  tienne 
roufiours-  par  vn  bout,  & n’y  aye  l’œil  \ 

Mais  il  faut'  qu’il  couure  & déguife  fa 
défiance } voire  qu’en  fe  défiant  il  fafla 
mine  & contenance  de  fe  fier*  Car  la 
défiance  ouuerte  offcncc  , & conuie 
auffi  bien  auttuy  à nous  tromper , que 
la  trop  imprudente  confiance.- 

L’on  a fouuent  pris  enuie  de  trom- 
per celuy  que  l’on  a reconnu  crains 


vm 
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dre  de  l’ellre  : au  contraire  vne  cm* 
fiance  ouuerte  en  oblige  quelques-  vnî 
à garder  loyauté. 

tHUdiffi-  De  la  défiance  vient  la  diffimfclation, 
w*  . oüure  je  front  5 & couure  la  pen* 

îhc  }non  moins  necefiàire  au  Prince 
que  la  première.  Mais  faut  fçauoir 
louer  ce  roolle  dextrement  fins  excès 
& ineptie , fàifant  profefTton  ouuèrte 
de  fimplicité,  carefiant  les  francs, li- 
bres & ouuerts  , comme  ennemis  de 
diifimulation  } & qu’aux  petites  chofes 
le  Prince  procède  ouuertem  en  t,  afin 
que  l’on  le  tienne  pour  tel  aux  graru» 
des.  • <. 

Du  prâti-  Vhc  autre  forte  de  tromperie  , & 
que,  & ,H.  ordinaire  entre  les  Princes , font  les 
itUigences  pratiques  & intelligences  qu’ils  dref 
'dïm Pfincei  fofl£ dans  les  Eftats  les  vus  des  autres* 
Êftdtt  les  attitans  finement  le  cœur  des  Offi- 
1 ms  des  ou-  c*®**  > foruiteurs  & confident  de  leurs 
très.  voifîns , pour  découurir  leurs  fecrets  , 
détourner  les  defieins  de  leurs  Mai- 
fores , & quelquesfbis  pour  prefter  la 
main  à quelque  entreprifo  contre  leur 
.Maiftre  mefme.  Ce  qui  a paflfé  fi 
auant, que  l’on  a gaigné quelquefois 
iufques  aux  femmes  des  Princes. 

Cela  s’eft  fait  par . deux  moyens  : 
ou  par  perfuafion  , ménageant  les  mé- 
contentemens  que  les  Grands  ont  de 
leurs  Maiftres  : Ou  par  argent  , qui 
eft  la  voye  la  plus  ordinaire.  Et  plu- 
fieurs  ont  efoimé  cette  façon  depro- 
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ceder  permife  contre  vn  ennemy  , vn 
fujct  rebelle  ou  fufpedt , encore  contre 
tout  eftranger  auec  lequel  on  n’a  point 
d’alliance  : Mais  contre  Tes  amis,  Al- 
liez Sc  Confederez  , c’eft  perfidie  ,\jui 
ne  deuroit  point  eftre  pratiquée  com- 
me l’on  la  pratique  ce  iourd’buy. 

Il  y a des  Princes  , aufquels  toutes  Dtsequï**- 
fortes  de  moyens  font  iuftes  pour  ga-  HMet  t 
çner  quelque  aduantage , & paruenir 
a leur  dcffein  : lefqgtfs  Ce  font  feruis  , tres  , ^ m - 
pour  tromper , d’cqinuoques,  de  belles  bajfades  y& 
paroles  , promeflès , lettres , Ambaffa-  menfonSet , 
des , & mefmes  de  menfonges  , pour 
obtenir  ce  qu’ils  ne  pouuoient  autre-  lantage. 
ment , à caufe  de  la  difficulté  du  temps 
& des  affaires. 

Platon  permet  cette  tromperie  , 
pourueu  que  ce  foit  pour  le  bien  des 
fubjets.  Neantmoins  pour  rendre  cet- 
te procedure  iufte  , il  faut  qu’il  y ïît  de 
la  necefiîté  : que  ce  foit  en  temps  trou- 
ble & confus  j & non  feulement  pour 
promouuoir  le  bien  , mais  pour  de- 
ftourner  vn  grand  mal , & contre  les 
mefehans. 

t - « 1 rrPLcuptrm*- 

Il  y a d’autres  façons  de  procéder  des  Vrxnce5 

affcz  ordinaires  aux  Princes  pour  lé  pour  fi  ga- 

garentir,  & leur  Eftat , de  leurs  enne-  rentir  & 

mis  ; Iefquels  ne  peuuent  eftre  exeufez  /ewr  EPat 

q.ue  par  la  neeelutc  : Et  le  Prince  qui  ntmis  iniu. 

eft  réduit  à ce  poinét , doit  connoiftre  ftesdefoy.& 

que  celuy  eft  vn  mal-heur , de  (e  voir  excu/kbles 

contraint  de  laiffer  la  voye ordinaire  f*rUntetf- 

J Jâf. 
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de  la  juftice  pour  la  feureté  de  ferf" 
Eftar , & n'y  doit  procéder  qu’à  regret, 

• Mais  s y doit  porter  comme  Jepere  - 
quand  il  fau  t eau  remer  ou  couper  vh 
membre  à fon  enfant  pour  luy  fauuer 
la  vie,- 

t’eri  metùsiy  icy  quelques  exemples  : 
Comme  de  Ce  depefeher  & faire  mou- 
rir fecret’tement  , & fans  forme  de 
lultice,  ceux  qui  ne  peunent  eftre  pu- 
nis tans  trouble  qHàns  danger  de  l’E- 

ftat.  Si  au  fond  jus  méritent  la  mort  y 

le  Prince  qui  petit  difpenfer  les  autres 
des  formes  s’en  peut  difpenfer  pour 
la  feurete  de  fon  Eftat.  ioigner  les 
aafles  , & racoürcir  les  irtoyens  de  quel- 

^ s’cfleue  * fc  fortifie  trop- 
en  ! Eftat , & Ce  rend  redoutable,  auant 
F"**  commodité  d’entreprendre. 
Fouiller*  d autfaorité  en  la.  Boucle  des 
peuples  riches  , en  vne  grande  neceflï- 
tc  & pauvreté  del’Eftar.  Reuoquer  les 
pnuileges  ‘donnez  à quelqu  ’vn  ou’ 
quelques  Communauté*  , ou  partîcu- 
S » a* prenÿice  du  Souuerain  & de 
FEftat.  Se  faifir  d’vne  Place  voifine 
de  crainte  qu’vn  autre  l’occupant  il  ne 
nous  fa  lie  la  guerre  & nous  ruine. 

Toutes  ces  chofes  font  de  foy  inmv 
ftes  j mais  cette  miuftice  eft  contrepe- 
Ice  par  la  necelTrté  & vtilité  publique. 
Ea  neceStc  , comme  l’on  dit  , n’a 
^mt  de  Loy  ; & le  Prince  réduira  ce 
foinct don  fçauoir  non  feulement 
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Commander  félon  les  Loix , maisaufU 
commander  aux  Loix  mefmes.  Le  tout 
eft , que  le  Prince  ne  fe  forge  pas  cette 
neceflué  & cette  contrainte  luy  mef- 
me  , pour  le  contentement  de  là  feule 
conuoitife  ou  ambition  ; Car  au  lieu 
d’aquerir  réputation  d’eftre  fage  , il  Ce 
feroit  eftin^er  vn  iwiufte&  innumain 
Tyran. 


Chapi.trje  IX. 

Pe  U Réputation  d’vn  Prince  ; £t 
des  mojtns  de  1'aquerir, 

LA  valeur  eft  vne  autre  partie  qui  fa  v*lt*r 
ièrt  à la  reputatiô,&  eft  de  telle  im.-  c4“/*  u Ie' 
portance , que  la  puiflance  luy  cû  de  P/lTrrinst. 
beaucoup  inferieure.  f 

La  valeur  acquiert  la  puiflance  ; & Combien 
fans  valeur  la  puiflance  feperd.  Cela  'ty'rtantc 
s’efl  veu  en  plusieurs  Eftats  , lefquels  f 
auec  peu  de  forces  ont  efté  conquis  par  Cc% 
la  valeur  j & d’autres  , faute  de  valeur 
fe  font  perdus  auec  leur  puiflance. 

Mais  encore  que  la  valeur  confîfte 
principalement  en  l’interieur  & au 
courage  : Toutesfois  pour  faire  valoir 
ce  courage,  il  faut  auoir  foin  de  l’ex- 
terieur.  Vn  Prince  a beau  eftre  coura- 
geux, s'il  eft  maladif  & incommodé  de 
la  fanté  , & que , comme  l'on  dit , le* 
ïambes  luy  faillent;  fon  courage  en  foy 
fera  louable , mais  fort  inutile  à luy  & 
i ï ùm  Eftat, 
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Moyens 
<f  a quérir 
& d'entre- 
tenir ce  cou- 
rage £r  cette 
valeur. 


Moyens  de 
s'entretenir 
•en  fantt . 
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C’eft  pourquoy  il  doit  auoir  foin 
de  deux  chofes.  L’vne  , d’entretenir 
cette  vigueur  d’efpcit,  & la  tenir  éucil- 
lée  par  vn  de/ïr  d’honneur  & de  gloire, 
/bit  par  la  leéture  des  prouefles  8c  ex- 
ploits de  guerre  des  grands  Princes  8c 
Capitaines}  foit  par  la  conuerfation  de 
gens  courageux  & prudens , les  met- 
tant fouuét  furie  difcours  des  grandes 
entreprifes,  qu’eux  ou  d’autres  ont  fai- 
tes} foit  aufli  par  la  con/îdcration  de  ce 
qui  eft  du  deuoir  du  Prince  , & de  la 
honte  & mépris  qu’ont  encouru  ceux 
de  cette  qualité  , qui  ont  efté  lâches  8c 
couards. 

L’autre  foin  que  le  Prince  doit  auoir, 
eft , de  s’entretenir  en  fànté,  & s’aque- 
riç  vne  complexion  forte  & robufte. 
Lafobrieté  & modération  aux  viandes 
fert  grandement  à conferuer  la  fanté} 
comme  la  gourmandife , l’yurognerie 
l’altere  grandement  : & de  là  procè- 
dent les  indigeftions  , cruditex,  gout- 
tes , & toutes  les  maladies.  La  conti- 
nence auflï  y fort  ; n’y  ayant  rien  qui 
affoibiifle  tant  les  hommes  chaftes , ny 
qui  débilité  & enerue  dauantage  les 
efprits  & le  corps,  qu’vne  Iafciueté  dé*- 
bordée.  Les  forces  s’acroiflent  auflï 
auec  l’exercice  ; comme  celuy  de  la 
chafTc , & autres  qui  confomment  les 
humeurs  du  corps. 

Et  pour  fe  former  vne  complexion 
forte  & robufte  , il  faut  de  bonne 
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heure  s’acouftumer  au  froid,  au  chaud, 
aux  veilles , à la  faim , à l’eau  , au  via 
& à toutes  fortes  de  vie  : les  rcncon- 
très  c flans  fi  diuerfes , aufquelles  vn 
Prince  fe  doit  accommoder.,  que 
manquant  à vne,  quelquefois  ce  man- 
quement luy  rend  plufieurs  chofes  im- 
poffibles.  • , 

Il  y a encore  plufieurs  façons  de  Autres  di- 
faire , qui  peuuent  feruir  au  Prince , *m  moyens 
pour  s’aquerir  réputation  : Comme , * vn,  Pn,,ce 
de  couurir  accortement  fes  defauts  & **  ’u^cp*- 
6c  fa  foiblefTe , eft*lR  grand  moyen  de  e 

conferuer  fon  crédit  : Faire  monftre , 
fans  oftentation  toutefois , de  les  for- 
ces à ceux  qui  font  plus  foibles  : Fuir 
& fe  monftrer  ennemy  de  vanité  & de 
charlatancrie  ; Mais  faire  plus  que  di- 
re. Parler  grauement , &auecfolidi- 
tc  de  iugement  j Maintenir  fa  parole  , 
témoignage  d’vn  courage  & ferme  iu- 
gement : Eftre  confiant  en  l’aduerû- 
té  , & modéré  en  fa  profperité. 

Ne  hazarder  point  d’ entreprîtes  , fi 
l’on  n’efl  «fleuré  d’en  venir  fPbout j & 
en  ayant  ten  té  vne , ne  la  point  démor- 
dre , que  fur  fon  aduantage , de  peur 
de  montrer  d’auoir  eu  peu  de  iuge- 
ment à la  commencer , & peu  de  cou- 
rage  pour  laparâcheueri  : 

Ne  s’amnfer  à petites  entreprîtes , 
mais  chercher  l’occafîondes  grandes  , 
mefmement  au  commencement  de 
fon  régné  : Peurce  que  de  celles  là  Ion 


* 
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fait  iugement  de  ce  qui  doit  fuiuré.’ 
Ne  montrer  point  dépendre  du 
confeil  ny  de  la  volonté  d’autruy  j car 
c*eft  s’eftablir  vn  fuperieur  & compa- 
gnon , & faire  connoiftre  fon  incapa- 
cité. 

Ne  s'amufer  point  à dhofès  qui  font 
, au  deflous  de  la  dignité  d’vn  Prince  } 
Comme  Néron,  qui  s?amuf©it  à chan- 
ter , à faire  des  vers, .&  à fe [rendre  boa 
Cocher -Domitian  y. qui  s’amufoit  à 
tirer  de  l’arc, & àm^ndre  des  mouches* 
Et  Aropas  Roy  dWMacedoniens  > qui 
s'amufoit  à faire  des  lanternes  $ Valen- 
tinian  , à faire  des  images  de  cire  * 
René  Duc  d’Anjou , & Comte  de  Pro- 
tience , à peindre  ; Chilperic  Roy  de 
-Irance  & Thibaut  Roy  de  Nauarre, 
à rimer  -,  Alphonfe  Roy  de  Camille  , 
à l’Aftrolog-ie,  Mais  il  s’amulera  à 
çonnoiftre  fon  Eftat  j&  cequi  pourra 
icruir  à le  bien  gouucrner.  , 

L’vniformit.é  de  vie  en  vu  Prince 
& fermeté  cri  fes  cotmnandemens , 
Iny  appdfcteauffi  réputation. 

■Doit  auffi  traiéler  fes  a:ffaire6  aueç 
dignité,  & non  par  gens  de  balTe  .& 
vile  condition.  La  baiTefle  des  Mini- 
ftres  auilit  fes  affaires , la  fcribleife  les 
ruine  j & l’vne  & l’autre  fait  croire  ,, 
ou  que  le  Prince  fe  dehe  des  -Grands  , 
ou  qu’il  craint  d’eftre  defçoiriiert  in- 
ferieur aux  affaires , par  ceux  qui  fi- 
roient  plus  entendus  , ou  qu’il  n> 

point 
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•point  de  iugement  de  faire  vn  tel 
choix.  Mais’bienfledoit-illaiiTer  ap- 
procher prés  de  luy  , & en  fes  affaires 
fecrettes  ,tes  grands  parleurs,  de  peur 

Îju’ils  déclarent  fes  actions  & fes  def- 
eins  par  vne  enuie,  que  telles  gens 
ont  ordinairement  d’^conter. 

Il  ne  doit  fc  familiarifer  à toutes 
fortes  de  perfbnnes  , ny  mefme  le 
monftrer  trop  fouuent  } mais  aux 
grandes oçcahons  t & auec  vne  conte- 
nance & port  plein  de  maiefte  : Et  en 
fes  ioye , trift^Te  , ou  colere , extraor- 
dinaires , ne  Te  monftrera  point  du 
tout  j mais  paflera  fes  premiers  mou- 
oemens  en  fon  cabinet  , & hors  la 
▼eue  des  Cens, 

Son  habit  fera  graue  & modefte, 
/ans  extrauagance  : euitera  les  extre- 
mitez  en  toutes  fes  façons  de  faire . ne 
fe  monftrant  ny  lent  ny  précipité  j 
mais  pluftoft  il  enclinera  vers  le  pre- 
mier que  vers  le  dernier:  Car  le  pre- 
mier-dent de  la  prudence  & de  la  gra- 
uité  y & l’autre  de  la  legercté  & témé- 
rité. - * 

Fera  plus  de  compte  de  la  vérité  que, 
de  l’opinion  ; Sc  prendra  garde  que 
tout  ce  qui  partira  de  luy  foit  grand  , 
accomply  , excellent , & admirable  : 
bref  qu’il  failè  moins , & qu’il  falTe 
bien. 

Qu’il  ne  permette  aucune  defobeyk 
lànce  qui  puifle  eflrç  tirée  en  exemple.  - 
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Que  les  affaires  d’importance  de-f' 
pendent  de  luy  feul , fans.cn  faire  part 
à perfbnne , quelque  faueur  qu’il  luy 
porte  : comme  l’anthoriiaÉ1  de  faire 
Loix,  donner  priuilege , faire  la  paix 
ou  la  guerre , faire  grâce  » faire  choix 
defes  principmx  Miniftres  , impofer 
tailles  , fubfid*  & autres  leuées  de  de- 
niers , fortifier  places  , fondre  artille- 
ries, recompenfer  autruy  de  fes  finan*» 
ces , en auancer aux  Charges,  ou  au- 
tres telles  chofes  qu’il  fe  doit  refer- 
ucr. 

Parla  magnificence*!’©  n peut  en- 
core acquérir  réputation  : comme  par 
Ja  conftru&ion  d’edifices  publics  , Pa- 
lais , Eglifes  , fontaines  , fortifica* 
tions  de  ville , & femblahles  entrepri- 
fes  qui  redondent  au  bénéfice  du  pu- 
blic. 

La  Religion  aufli  reconnue  en  vn 
Prince  luy  fert  grandement  pour  la 
réputation.  Car  fe  faifant  reconnoi- 
ftre  plein  de  pieté , le  peuple  prendra 
opinion  qu’il  fera  auflî  iufte , & qu’il 
ne  fera  rien  qu’auec  l’a ffi fiance  de 
Dieu. 

C’eft  pourquoy  il  luy  importe  gran-. 
dement  de  faire  cas  des  gens  d’Eglife, 
qui  font  reconnus  auoir  en  eux  de  la 
probité  & de  la  fuffifance,,  en  tenir 
quelqucs-vns  prés  de  foy,  procurer 
vne  bonne  reformation  enl’Eglife  par 
moyens  doux  & légitimés  , fans  trqu-! 
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ble , ou  fans  fchifmc  ou  diuifion  , dif- 
poferdes  bénéfices  à perfonnes  capa- 
bles , auoir  foin  des  pauures  , & bref 
s’employer  à toutes  œuures  de  pieté. 

Par  ces  derniers  moyens  le  Prince 
peut  en  temps  de  Paix  maintenir  Ci 
réputation  , n’ayant  pas  befoin  en 
temps  de  guerre  d’en  rechercher  d’au- 
tres particuliers  que  fa  valeur:  laquel- 
lefailànt  paroiftre  aux  occafions  qui 
feprefenteront  ,1e  maintiendra  tou- 
jours en  crédit.  , 

Qupfi  en  paix  on  defÉfe  quelquer  » 
chofe  déplus  de  luy  , y ayant  des  peu- 
ples aufquels  il  faut  donner  fuiet  de 
difcourir  , & les  amufer  en  la  confîde- 
ration  des  avions  de  leurs  Princes, au- 
trement  ils  les  mé||ifent':'  il  faut  que 
le  Prince  s’employe  tâtoftà  reformer 
làlu/lice,  tantoft  les  finances  , tan- 
cofl:  fa  milice , & faire  toufiours  quel- 
que eftabliflement  nouueau  qui  puifle 
feruir  à fon  Eftat. 

^Augufteeftant  venu  à bout  de  tou- 
tes fes  affaires  , & ne  trouuant  plus  de 
fuiet  d’entretenir  de  fes  avions  le 
peuple  de  Rome  , s’employa  à faire 
reformer  le  Calendrier. 

Ain  fi  en  femblables  rencontres  le 
Prince  doit  rechercher  tous  moyens 
pour  réueiller  en  l’efprit  du  peuple  fa* 
réputation  , & luy  faire  croire  qu*il 
n eft  point  oyfif , luy  donnant  fuiet* 
de  parler  bien  de  luy  , pour  empef- 
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cher  qu’il  n’en  médife  & parle  mal. 

Ayant  difcouru  des  moyens  par  les- 
quels le  Prince  doit  acquérir  ou  main- 
tenir Ton  authorité  i Voyons  les  mo- 
yens & les  remedes  que  l’on  peut  ap- 
porter à ce  qui  peut  caufer  la  ruine  de 
TEftae.  Pour  connoiftreiî  les  remer 
des  font  propres  ,’il  faut  connoiftrc  la 
maladie. 


Chapitre  X. 

Des  caufes^e  U ruine  des  Ejtuts  t Et 
des  remedes  que  l'onj  peu? 
apporter. 


Des  remedes 
centre  ce  <jui 
feus  castfer 
U ruine  de 
l EJtaff 


Çaaft  de  la 
• ruine  des 
ZJlvs. 


LEs  ouurages  de  la  nature  man- 
quent par  deu*jfortes  de  caufes  : 
defquelles  les  vnesTont  extérieures  , 
8c  les  autres  font  intérieures.  Les  exr 
terieu  res  font  le  fer,  le  feu  , & telles 
autres  violences.  Les  intérieures  font 
les  exceds , & les  corruptions  des  pre* 
mieres  qualité?. , 

Ainfi  les  Eftats  Te  ruinent  ou  par 
vne  force  & violence  eftrangere,  ou 
par  la  corruption  oudefordre  du  de- 
dans } mais  plus  rarement  par  lapre- 
miere  feule  > qûe  Par  la  derniere  : Et 
a-t-on veu  peu  d’ Eftats  qui  ayent  cite 
minez  par  vne  force  eftrangere  , que 
premièrement  Us  n’aycm  cfté  cor- 
rompus en  l’interieur. 

Difons  toutesfois  quelque  choie 

des  moyens  ordinaires  , par  Icfquel? 
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en  peut  empefchcr  vne  force  eftran- 
gere.  Ou  le  Prince , qui  eft  attaque 
par  cette  force , eft  égal  en  puiftance 
à celuy  qui  l’attaque,  & en  tous  mo- 
yens &auantages  necelfaires  pour  fa 
deffence  : Ou  il  eft  plus  foible , foie 
pour  éftre  inferieur  en  moyens  , ou 
pour  n’eftre  fes  moyens  prefts  pour 
s’oppofer.  S’il  eft  égal , - il  peut  pre- 
uoir  le  deffein  de  fon  ennemy  , & qu’il 
ait  en  main  quelque  pretexte  iufte  & 
ipecicux  pour  l’offenfi  ue , il  ne  le  doit 
attendre  fur  la  deffenfiue. 

Entre  les  Princes  qui  font  la  guer- 
re , celuy  qui  met  la  nappe , comme 
l’on  dit , paye  l’écot.  Car  outre  que 
fon  pays  fe  ruine  auflî  bien  par  (on 
armée  que  par  celle  de  (on  ennemy , , 
l’épouuanteeft  plus  grande  parmy  fes 
fuiets  y & n’oferoit  bazarder  vne  ba- 
taille , fans  mettre  toute  fa  fortune  en 
branle , dautant  que  la  perdant  il  ne 
perd  pas  feulement  les  hommes,  mais 
auffi  fon  pays  : Au  lieu  que  fon  enne- 
my la  peut  hazarder  beaucoup  plus 
auantageufement , fon  Eftateftant  en 
fureté , 8c  ne  pouuant  au  pis  aller  que 
perdre  des  hommes. 

Que  fi  le  Prince  eft  plus  foible  que 
celuy  qui  l’attaque  , il  faut  qu'il  luy 
fufeite  v'n  plus  grand  ennemy,  ou  bien 
plufîeurs  qui  luy  piriflent  faire  ce  qu’il 
ne  peut  luy  feuf.  Faut  auffi  qu’il  fe 
preuale  des  fa&ions , partis  & diui- 
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fions  de  fon  ennemy  , de  l’intelii- 
gence  auec  quelqu’vn  des  principaux 
Confeillers  ou  des  Grands  > & de  ceux 
oui  ont  authorité  & crédit  prés  de 
îon  ennemy , afin  qu  ’ils  luy  difliiadent 
cette  guerre  , ou  la  diuertiflcnt  ail- 
leurs , ou  la  rendent  inutile , en  ralen- 
-tiflant  les  executions  , ou  donnant 
aduisdes  deflëins  pour  s’y  eppofcr  à 
temps. 

Mais  fi  les  pratiques  font  telles 
qu’elles  puiflent  faire  craindre  à fôn 
ennemy  vne  reuolte , trahifon  , /édi- 
tion , ou  guerre eiuile  , elles  en  feront 
meilleures,  & plus  efficaces. 

Pourront  auffi  grandement  fêrnir 
les  ligues  deffenfîues  auec  fes  voifîns  , 
eu  les  voifins  defon  ennemy  qui  peu  - 
uent  entrer  en  ialoufie  de  fà  puifiance. 
Car  la  crainte  que  fon  ennemy  ponr- 
*oit  auoir  , qu’attaquant  l’vn  tous  tes 
autres  fe  remuent  , fera  qu’il  fe  re- 
tiendra 'X  , 

Outre  delà,  le  Prince  doit  faire  gar- 
der tourelles  auenuës  & principales 
entrées  de  .ion  Eftat  , auçc  forteref- 
fes  pourueuè's  de  bonnes  & fortes  gar- 
nirons , lcfquelles  puiflent  arrefter 
fon  ennemy  par  la  longueur  d’vn 
fiege  luy  faire  perdre  beaucoup  de 
temps  , 8c  beaucoup  d'hommes  par 
ce  moyen  confomtner  fes  préparatifs, 
& le  mater  , afin  d’en  auoir  apres 
meilleur  marché  ; £r  s’il  peut  dreflèr 
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' rne  armée  , il  choifira  vn  lieu  fort  à 
l'entrée  de  fon  pays  pour  la  loger  en 
forte  qu’elle  ne  puifle  eftœ  contrain- 
te de  combattre  ny  de  <iP|oger , afin 
d’empefcher  fon  ennemy  de  pafler 
•plusauant. 

Mais  n’ayant  aucunes  forces  ny  for- 
•terelfes  fur  le  paflage  de  cette  qualitéj 
ou  la  force  de  l’enncmy  eftant  telle , 
'que  par  ce  moyen  on  ne  la  puiflè  arre- 
fter:  aucuns  en  ce  cas  ont  eux-mef- 
mes  donné  le  degaft  en  leur  pays  , du* 
coftépar  lequel  l’ennemy  deuoit  en- 
trer , en  failant  retirer  tout  au  cœur 
del’Eftac,  Iuy  olfanrnon  feulement 
toute  la  commodité  des  viures , mais 
au ffi  les  autres  commoditezj  comme 
de  moulins , fours  , logis  , & autres 
vftenciles  , defquelles  vne  armée  Ce 
treuue  rarement  entièrement  fournie.* 

Le  Mofcouite , & le  Perfe , le  pre- 
mier contre  les  Polonois,  & le  fé- 
cond contre  les  forces  du  Turc,  ont 
afiuré  quelque  temps  leur  pays  en  le 
déferont,  & les  confins,  de  l’eften- 
duë  de  plufieurs  iournécs.  Et  le  Mof- 
couitc  eftant  en  vn  pays  qui  produit 
aifement  & promptement  le  bois,  Ce 
trouua  en  peu  de  temps  renferméitel- 
lemcnt  qu’Eftienne  Roy  de  Pologne 
voulant  palier  en  Mofcouie  , fut  con- 
traint de  perdre  beaucoup  de  temps  à 
tailler  & couper  le  bois  pour  le  paira- 
ge de  fon  armée. 


! 

f 

I 


j 


1 


( 


1 


à 


te- 

tti, 


i- 

f 


1 ■» 


Google 


%\ü  Le  Conseiller- 

Or  encore  que  l’on  Toit  attaqué  & Ië 
plus  foible  , neantmoins  il  y en  a qui 
n’ont  paslaiiré  de  porter  la  guerre  au 
pays  de  l’qHfemy  , pour  faire  vne  'di- 
uerfion.  Comme  fit  Agatocles,  lequel 
eftantafllegé  des  Carthaginois  en  Si- 
raenfe,  prit  party  de  laifièr  vne  fuffi-. 
fante  trouppepourfouftenir  le  fiege 
& de  s’embarquer  auec  le  refte  pour 
porter  la  guerre  en  Afrique.  Autanc 
en  fit  Boniface  Comte  de  Corfegue 
* l’an  819.  pour  retirer  les  Sarazins  de 
la  Sicile.  Ce  qui  reuffit  d’autant  plus 
heureufement , que  les  Carthaginois 
& Africains,qui  eftbicnt  les  aflaillans, 
n’ayant  preueu  cette  rufe  n’auoient 
-auffi  paurueu  en  leurs  pays  : Et  efl  * 
cette  réglé  prefque  vniuerfèlle , qu’il 
faut  attaquer  fon  ennemy  par  le  coftc 
duquel  il  fc  doute  le  moins  d’eftre  af- 
Ifailly. 

. Que  fi  l’ennemjr  eft  tellement  pnif- 
fant  , qu’il  ait  tant  d’auantage  fur 
nous,  que  du  tout  nous  ne  puiflîons 
refifter  > pluftoft  que  de  perdre  tout, 
il  faudra  ceder  en  quelque  chofe  : Et  fi 
l’on  en  eft  quitte  pour  de  l’argent 
comptant,en  faifant , comme  l’on  dit, 
vn  pont  d’or  à fes  ennemis  , ce  fera 
bon  marché.  Ce  qui  a efté  heureu- 
fement  pratiqué  par  les  Florentins  , 
Vénitiens  & Génois. 

Ou  bien  faudra  rechercher  la  pro- 
tection de  quelque  Prince  voifin  , ou 
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efîoigac  , tellement  toutesfois , que 
nous  en  puiffions  eftre  fecourus  à 
temps  , ou  quel’Eftat  de  noftre  enne- 
my  n'y  puiffe  eftre  endommagé.  Ainfï 
les  Capoüans  fe  trouuans  preffez  des 
Samnites,  Ternirent  en  la  prote&ion 
des  Romains.  Les  Génois  Te  font 
mis  tantoft  en  la  prote&ion  des  Fran- 
çois , & tantoft  en  celle  des  Ducs  de 
Milan.  Iules  fécond  Pape,  fe  feruit 
d’vne  autre  rnze  pour  diuertir  les 
François  du  fiege  de  Ferrare , là  ven- 
dans  à l’Empereur,  en  efperance  apres 
la  guerre  de  la  retirer  pour  de  l'argent.- 
De  façon  que  les  François  ne  voulans 
rompre  auec  l’Empereur  abandon- 
nèrent leur  entreprife. 

Il  y a eu  des  Princes  , lefquels  ne 
voyans  aucun  moyen  de  refîfter  , ont 
aymé  mieux  ceder  à la  fortune,  plû- 
toft  que  de  voir  la  ruine  de  leHr  pays  * 
& de  fortir , efperant  que  les  affaires 
changeant  , leurs  fuiets  non  du 
tout  affoiblis  , les  rappelleroient  plus 
librement  que  s’ils  s’en  eftoient  dé- 
partis par  vneouuerre  rébellion  , ou 
que  pour  opiniaftrer  de  fe  maintenir , 
ils  euffent  efté  punis  par  l’ennemy. 
Cela  reiiffit  allez  heirreufèment  à 
Ferdinand  d’Arragon  , cbaffé  de  Na- 
ples par  Charles  huitième  : Aux  Vé- 
nitiens , quand  ils  abandonnèrent 
leurs  villes  de  te  rre  ferme  à la  Ligue 
de  Cambré  : Au  Duc  d’Vrbin  , qui 
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voyant  ne  fe  pouuoir  maintenir  con- 
tre Cefar  Borgia  , abandonna  fon 
pays  , apres  auoir  ruiné  toutes  les 
fortereftes  de  Ton  Eftat  j efperant 
qu’eftant  bien  voulu  de  Tes  fujets  , au 
premier  changement  ils  le  rappelle  - 
roient , comme  ils  firenr. 

' Mais  dautant  qu’auec  la  force  Ton 
tafche  de  furprendre  celuy  que  l’on 
veut  attaquer  , & pour  y paruenir  Ton 
recherche  d’autres  prétextes  pour 
s’armer  , afin  d’endormir  fbn  voifin  ; 
& pource  aufli  que  deux  puiflàns  voi- 
fins  faifans  la  guerre  enfemble  pour 
vn  temps , & puis  venans  à faire  la 
Paix  , cherchent , ou  tous  deux , ou 
l’vn  des  deux,  de  fe  décharger  de  leurs- 
gens  de  guerre  aux  dépens  de  quel- 
qu’vn  de  leurs  voifins  : Le  Prince  qui 
le  trouuera  en  fi  mauuais  voifinage  y, 
fe  doit  armer  incontinent  qu’il  verra 
quelqu’yn  de fes  voifins  armer,  & fe 
tenir  toufîours  fur  fes  armes  tant  que 
fes  voifins  feront  armez. 

Voila  les  remedes  plus  generaux  & 
plus  ordinaires  contre  îa  force  eftran- 
gere  , caufe  extérieure  de  la  ruine  des 
Eftats. 
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Chapitre  XI. 

Des  caufes  inferieures  de  U ruine 
des  Efiats . 

LEs  caufes  intérieures , defquelles 
peut  procéder  la  ruine  d‘vn  Eftat , 
font  de  deux  fortes  : les  vncs  plus  pro- 
ches , les  autres  plus  efloignées. 

Les  plus  proches  font  la  coniuration  CAUpts  plat 
contre  le  Prince,  ou  contre  les  prin-  proches  de  U 
cipaux  Magiftrats  , furl’autorité  def-  mine  des 
; quels  l’Eftat  eft  appuyé  : La  trahifon 
des  villes,  Places  fortes  , ou  armées  : 

La  rébellion  des  fubieéls  contre  le 
Prince } & la  diuifîpn  en  Partis  & fa- 
éfions. 

Mais  ces  caufes  ne  pouuans  naiftre 
que  d’vne  corruption  precedente  de  # 

TEftat , & n’eftans  que  les  effeéls  de 
ces  caufes  plus  efloignées  y il  faut  re- 
chercher le  mal  plus  haut , pour  y re- 
médier. 

Les  caufes  donc  que  produifent  ces  nés  taufes 
effets  , procèdent  on  du  deffaut  du  pl»s  tlot- 
Souuerain  , ou  du  deffaut  des  Magi-  Sntei  de  is 
«rats , & autres , qui  ont  les  principa-  £^atfm 
les  Charges  du  Gouuernement  de 
l'Eftat;  Ou  du  deffaut  des  autres  fub- 
jets,  lefquels  font  confîderez,ou  en  ge- 
neral fous  le  nom  de  peuple , ou  rela- 
tiuement  à la  caufèdeleur  fubjetionj. 
les  vns  cftans  naturels  & non  îubjets 
du  Prince  auquel  ils  obeiffent  ; Les 
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autres,  fubjets  deconquefte,  e’eft  à di- 
re nez  fous  vn  autre  Prince  : mais  qui 
depuis  ont  elle  conquis  par  celuy  au- 
quel ils  obeyfTent  ; ou  bien  font  cotii î- 
derez  félon  leur  condition , qualité  8c 
pouuoir  qu’ils  ont  de  remuer  en  l’E- 
ftat. 

Entre  les  deffauts  qui  peuuent  eftre 
reconnus  en  la  perfonne  du  Souue- 
rain  , ceux  qui  peuuent  engendrer  hai- 
ne , ou  mépris  des  fubjets  enuers  luy, 
font  les  plus  preiudiciables. 

Ceux  qui  engendrent  haine  font  la 
Cruauté  , & l’Auarice. 

La  Cruauté  paroift  aux  flipplices  & 
executions  de  ceux  qu’il  fait  punir. 

L’Auarice  , aux  leuées  de  deniers  Se 
exactions  qu’il  fait  fur  fes  fubjets. 

Pour  remede  au  premier , c’eft  de 
ne  fe  mefler  que  le  moins  qu’il  pour- 
ra des  punitions  contre  fes  fubiets  ; 
mais  laifler  le  iugement  de  telles  cho- 
fes  entre  les  mains  de  la  Iuftice  or- 
dinaire, \ 

Que  (i  pour  le  bien  de  l’Eftat , & 
le  peu  d’alfeurance  qu;iL  y a aux  lu- 
ges, il  eft:  contraint  de  s’en  mefler; 
faut  que  ce  foit  le  plus  tard  qu’il  pour- 
ra , & qu’il  faflè  paroiftre  que  c’eft  à 
regret , & pour  la  feule  confideration 
du  bien  public , afinde  retenir  les  bons 
en  deuoir  , & de  détourner  les  mé- 
chans  de  leur  mauuaife  volonté  : qu’il 
n’y  apporte  point  de  cholere,  & f«c 
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tout  qu’il  ne  Ce  prefence  point  pour 
voir  les  executions.. 

Que  le?  fuppüces  (oient  ordinaires-' 
& non  in^ifitez  , & qu’entre  lefrfuppli- 
ces  d’vnmennc  fait  légalité  des  fup- 
plices  foit  gardée. 

Si  toutesfo-is  par  la  morr  d’vn  feul 
il  peut  conferuer  les  autres  , il  le  doit. 
Et  s-’il  en  a beaucoup  à faire  mourir, 
il  les  fera  executer  tout  d’vn  coup, afin, 
par  la  continuation  des  executions  , 
de  ne  renouuelcr  la  haine.- 

Quelques- vns  ont  trouué  bon, pour 
adoucir  la  haine  d’vne  execution , de 
punir  le  Miniftre  qui  l’a  faite , s’il  eft 
de'cette  qualité  qu’il  l’ait  méritée  d’ail-; 
leurs.  Toutesfois  ie  tiens  cette  façon 
de  procéder  ïniufte  & tyrannique';, 
mefme  (î  cette  punition  pafioitiufques- 
à la  mort , de  laquelle  l’on  ne  doit-  pa» 
faire  fi  bon  marché 

Bien  pourroit  le  Prince  , ne  fe  pou- 
uant  d’ailleurs  décharger  d’enuie,  & 
en  vne  neceffité , chaflèr  celuy-là  , en' 
. reietrant  la  faute  fur  luy  , & en  appa- 
rence monftrer  qu’il  le  haït  pour  le 
mefme  fuiet  pour  lequel  il  eft  odieux 
'au  peuple  ï Mais  de  l’abandonner  dir 
tout , ce  feroit  lafcheti. 

11  faut  outre  cela  adoucir  les  execu- 
tions rigoureufcs  par  bienfaits  , & 
mefme  par  dons  de  la  confifcation  des 
biens  de  l’exeeuté  à ceux  qui  pour- 
raient eftre  offencez  en  l’execution  y 
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afin  de  monftrer  que  non  l’aiiarice  ÿ. 
mais  la  Iuftice  feule  a conduit  le  Prin- 
ce à cela. 

Hemtie  co-  Pour  remede  au  fécond  , c’eft  de 

tre  monftrer  & perfuader  que  les  leuées  de 

rtce  prin»  jenjers  qUi  fe  font  ^ font  fondées,  fur 

la  neceffité  de  l’Eftat , n’y  ayant  aucun 
Eftat  fans  tributs  , daces  ou  tailles  T 
lefquelles  font  neceffaires  pour  fatis- 
faire  aux  Charges  , fans  lefquelles  l’E- 
,ftat  nè  pourroit  eftre  conferuc  ny 
maintenu  en  fon  entier. 

Les  impos  fe  ferot  auec égalité, félon 
les  biens  & facultezd’vn  chacun  , fans 
haine  ny  faueur , &auec  modération^ 
non  infuportables , ny  fordidesj  non 
trop  frequens  , ny  noi^ueaux , ny  fous 
noms  inufitez:  Puis  ferontleuez  auec 
modeftie  , fans  auarice , fans  cruauté, 
r &ns  violence,  par  gens  de  bien  ; Sc  on 
punira  feuerement  ceux  qui  y verfe- 
ront  mal. 

Et  enfin  l’on  fera  voir,  par  l’ëm- 
ploy  & la  dépence  , que  les  deniers  ne 
font  employez  qu’à  la  neceffité  , bien 
& cenferuation  de  l’ Eftat , & non  au 
lüxe  du  Prince  , ny  en  prodigalité  y 
pour  éleuer  des  gens  de  néant,  & fa- 
tisfaire  à leurs  plaifirs. 

Ses  defauts  Quant  aux  deffauts  qui  cngen- 

quiennn-  ^rent  mépris  des  fubjets  enuers 
drcnt  fe  me-  Prince  , il  y en  a de  diuerfes  fortes». 
. gns.  Les  vns  viennent  de  la  foiblefTe  de  l’aa- 
ge  i comme  la  minorité , ou  la  decre- 
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pitude.  Les  autres  de  la  nature  j com- 
me la  laideur  & mauaaife  rencontre, 
la  ftupidité  naturelle  d’efprit , la  furdi^ 
té,&  autres  indifpofîtions  de  corps. 

Autres  viennent  de  la  fortune  } càm- 
me  d’eftre  peu  heureux  , fans  appuy  ; 

& autres  tels  deffauts  ,aufqucls  ileft 
bien  difficile  de  remedier. 

Le  principal  remede  effc  de  ne-  le  Htmt4e+ 
prefenter  guere  aux  occafions  , auf- 
quelles  ces  deffauts  peuuentplus  pa- 
roiftre. 

Tibere  ne  fe  reconnoiflant  pas  fî 
affable  qu’Augufte,ne  fe  voulut  iamais 
mefler  parmy  le  peuple  aux  ieux  & 
aux  théâtres , comme  failbit  Augufte: 

Mais  pour  couurir  fon  ieu  il  fe  tenoit 
reclus  , & ne  paroifloit  qu’aux  grandes 
a&ions^aufquelles  il  fe  preparoit  long- 
temps deuant. 

Ainfî  le  Prince  doit,  tant  qu’il  pour- 
ra , cacher  fes  imperfections  j ne  fe 
monftrer  en  public  , que  bien  prépa- 
ré félon  fa  dignité  à ce  qu’il  veut  fai- 
re}  & recompenfer,  s’il  peut,  le  deffàut 
de  nature  par  quelque  aduantage  d’ef- 
prit. 

Il  y a d’autres  deffauts , lefquels  en-  ^utref 
gendrent  auffi  le  mépris  du  Prince  en  deffauts  d* 
Pefprit  des  Subjets  , qui  ne  procèdent  Prince  qui 
que  de  fà  faute  particulière,  Sc  defquels  •»&**&*** 
il  luy  eft  aifé  de  fe  garder  : Comme  ltmefns * 
Tirrofolution  en  fes  Confeils  ; la  lege- 
reté , inconftance , & iniuftice  en  fes 
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eommandemens  , la  nonchalance  <Mï 
fes  affaires  &monflrer  de  defpendrc 
d’autruy,  ou  s’atacher  fi  particulière- 
ment à vu  particulier,  qu’il  luy  fie  tou- 
tes les  affaires  del’Eftat  : Imprudence 
ordinaire  à beaucoup  de  Princes.  , _ 

A tout  cela  le  feül  remede  eft  de  fai- 
re le  contraire , & fuiure  ce  que  nous 
auqus  dit  deuoir  eftre  filait  pour  acquc-, 
rir  réputation. 

Ce  font  les  deffauts  qui  engendrent 
hayne  , ou  mefpris  , fcparément  i 
defquels  ceux  qui  engendrent  le  mé- 
pris font  les  plus  dangereux.  Carie 
mefpris  encourage  ceux  qui  défirent 
entreprendre  : au  lieu  que  la  cruauté 
& l'auari'ce , quoy  qu’elles  engendrent 
hayne  • neantmoins  elles  retiennent 
les  plus  craintifs  : Et  outre"  ce , par 
la  cruauté  vous  diminuez  le  nombre 
de  vos  ennemis , & eftonnez  les  au- 
tres j & par  l’auarice  & les  exactions 
vous  les  affoibliffez. 

Mais  les  deffauts  plus  preiudiciables 
font  ceux , qui  luy  engendrent  & la 
hayne,  & le  mefpris  tout  enfemble: 
Comme  la  paillardife  , & l’yurogne- 
rie  j celle-cy  , pour  la  faleré  ; & celle- 
là  , pour  le  îcandale  Si  trouble  des  fa- 
milles , qu’elle  traifne  ordinairement 
apres  foy.  G’efi:  pourquoy  le  Prince 
non-feulement  s’en  efioignera,mais  en 
euiterale  foupçon»  ^ _ 
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Chapitre  XII. 

t>«s  défiants  des  Magiftrats  , Officier ït 
Çff  Mini  fi  res  du  Prince. 

LEs  detfauts , abus  & defordres  de 
ceux  qui  ont  la  charge  &admini- 
ftration  en  quelque  partie  del’Eftae, 
lefquel*  peuuent  donner  coup  à fa  rui- 
ne, font  de  deux  fortes.  Car  ou  ces  Cvrruptin* 
abus  procèdent  de  corruption , quife 
rencontre  aux  particuliers  , defquels 
on  a fait  mauuais  choix , ou  lefquels 
auec  le  temps  le  font  corrompus  ; Ou  & 
bien  cela  vient  de  quelque  mauuais  vra„t 
vfage , lequel  fous  prétexte  de  bien  , 

& par  vne  mauuaife  interprétation  de 
Ja  Loy  ou  de  l’ordre  fait  en  reftablilTe- 
ment , a elle  introduit. 

Pour  le  remede  du  premier,  le  meil-  jemede  ce- 
leur  feroit que  >.  puis  que  le  choix  a mla  ccrr»* 
efté  mauuais , d’en  faire  vn  autre. Mais 
en  cela  il  faudroit  apporter  vne  gran- 
de prudence  1 Parce  que  tous  change- 
mens  font  dangereux,  & que  quelque- 
fois voulant  remédier  à vn  mal , le  re-  Sia* le 
mede  Ce  trouuc  pire  que  la  maladie. 

Louys  onzicfme  voulant  reformer  la  dangereux, 
France  changea  tous  les  Officiers  de 
fon  predecelfeur  , lefquels  il  fut  enfin 
contraint  de  reftablir  apres  , pour  éui>- 
ter  vne  reuolte  generale. 

Si  cette  corruption  fe  peur  punir 
aifement , fans  trouble  , en  quelques»; 
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vns  des  principaux  ; & que  l’exemple 
du  chaftiment  puiffc  remettre  les  au- 
tres en  leur  dcuoirjil  le  faudra  faire 
auec  feuerité. 

Que  fi  cela  ne  Te  peut , ou  qulil  fois 
inutile,  il  faut  tirer  ceux  qui  fomen- 
tent ces  abus  d’entre  ceux  de  leHr  con- 
.noifiance  , & leurs  femblables , & les 
employer  à quelques  autres  Charges 
auec  des  gens  de  bien , lcfqucls  leur 
feruiront  decontroolle , & d’exemple 
pour  bien  faire  , & les  tenir  en  bride. 

Vn  homme  n’eft  pas  volontiers  mé- 
chant pour  rien  : Ou  il  l’eft  pour  faire 
plaifir  à quelqu’vn  ,dont  ilefpere  fu- 
port  j Ou  peur  venger  fes  iniures  , ou 
celles  de  (es  amis  $ Ou  peur  auarice  , 
-qu’il  ne  peut  exercer  sas  enrremeteurs 
& proxenettesaffidez.  O/lez- le  donc 
d’entre  ceux  de  la  connoiflance  Sc 
* d’erUü^jçs  m ain s de  fes  ennemis  : 
tënezîlè  contre  les  Grands , afin*ï}#il 
ne  craigne  d’eftre  offenfé  à l’aduenir: 
Il  jn’y  a point  dedoute  , que  n’y  ayant 
-perfonne , auquel  il  fe  puifie  fier  de  fes 
corruptions  , ny  de  qui  fe  defier,  il  fera 
indifferent  pour  ce  regard  ,&  nefon- 

fera  qu’à  bien  faire  : Mais  retirez-le 
euant  qu’il  puifTc  eftablir  aucune  fa- 
miliarité eftroite  auec  perfonne.  Et 
ainfî  d’vn  homme  , pour  corrompu 
qu’il  fbitjvous  vous  pourrez  feruir  vti- 
lement,  s’il  n’eft  du  tout  effronté  : Au- 
quel cas , eftant  aifé  à découurir  fes 
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•pratiques , il  fera  aifé  au/fi  au  Prince 
cie  le  faire  chaftier.  'Remede 

Que  fi  l’abus  (eft  au  mauuais  vfage  tre  l'abus  & 
.des  Loi*  , ou  de  l’eftablifTemcnt  qui  a »****“*» 
cfté  fait  de  quelque  ordre  » il  faut  ou 
par  interprétation , ©u  par  change- 
ment , ou  par  abrogation  de  la  Loy  ou 
de  l’ordre  y pouruoir.  Mais  dautant 
qu’il  fera  difficile,  que  ceux  qui  fai-* 

(oient  leur  profit  en  l’abus  , s’y  accor- 
dent volontairement  , s’ils  font  en 
grand  nombre  , il  fe  faut  rendre  le  plus 
fort  : comme  fit  Licurgue.  Car  en  tel-  tton * 
les  affaires  on  eft  ordinairement  mal 
affifté , les  partifans  de  la  reformatioft 
eftam  froids , & les  partifans  qui  pro- 
fitent en  l’abus  , lefquels  ont  le  prétex- 
te de  l’vfage  des  Loix  pour  eux,  eftans 
plus  ardens  à conferuer  ce  qui  leur 
vient  à profit. 

Mats  auant  le  Prince  doit  bien  con-  Ctnfiitra- 
fiderer fi  ce  qu’il  veut  eftablir  peut  te- 
nir  : Parce  que  les  abus  , qui  dés  long-  refer- 
temps  ont  pris  racine  , font  difficiles  à mation. 
arracher}  & quelquesfois  il  eft  plus  à 
propos  de  viure  auec  ces  abus  douce- 
ment en  vn  Eftat  , que  les  voulant 
ofter  mettre  tout  s’en  defiiis  defious. 

C’eft  vn  corps  c|ni  a vne  indifpofition , 
laquelle  il  faut  s efforcer  de  guérir,  en 
façon  toutefois  que  l’on  ne  mette  le 
malade  en  danger  de  mort.  C’cft  vne  1 

taye  qui  eft  en  l’oeil , toutesfois  l’œil 
-ne  laiife  pas  de  voir  vn  peu  : Si  l’oa 
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ne  la  peut  ofter  fans  ofter  la  veuedtt 
tout , il  vaut  mieux  l’y  laitier. 

Et  fur  tout , ne  faut  en  vne  refor- 
mation faire  Loy  qui  regarde  trop  en 
arriéré,.  & nous  faite  entrer  en  recher- 
che do  ce  qui  s’eft  palïe  il  y a long- 
temps , non  plus  que  d’eftablirvn  or- 
dre tout  nôuueau  : Mais  les  doit  dou- 
cement & peu  à peu  réduire  à leur  pre- 
mier eftablifleinent , & non  pas  arra- 
cher l’arbre  pour  y en  planter  vn  au- 
tre ; mais  bien  l’écarter.  La  corde  qui 
rend  l’inftrument  difcordant,doit  eftrc 
tout  doucement  tirée  ou  lafehee  , iuf- 
ques  a ce  qu’elle  fcit  en  fou  ton,&  non 


- pas  rompue'. 

On.fçait  les  defauts  &inconueniens 
d’vn  ancien  eftabliflement  , mais  on 
ignore  les  inconueniens  d’vn  nou- 
ueau. 

Que  fî  l'Ordre  eftoit  tellement  per- 
«erty  , qu’il  fuft  impoflible  de  s’en  Ter- 
nir i encor  es  en  l’eftablilï'ement  d’vn 
nouueau  faudroit-il  retenir  les  mef- 
mes  termes  , noms  & qualitez  de  l’an- 
cien : Parce  que  les  peuples  fe  repaif- 
iàns  plus  de  l’apparence  de  la  vérité, 
la  face  de  l’antiquité  en  tels  eftablillè- 
mens  a plus  d’authoritc  entre rs  luy* 
Sc  au  contraire  la  nouueauté  les  luy 
rend  fufpc&s  , & moins  prifez. 

Ne  pouuant  au  fond  retenir  cette 
antiquité,  il  faut  reueftir  cette  nou- 
ueauté des  noms  de  l’ancien  eftabliflèi 
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fcient,  pour  luy  donner  crédit, & faire 
croire  au  peuple  que  l’on  n’a  comme 
rien  changé.  Aduis  qui  a efté  prati- 
qué par  tous  ceux  , qui  fous  prétexte 
de  reformatiô  ont  voulu  vfurper  quel- 
que Efhi  : Mais  qui  plus  iuftemenc 
peut  eftre  pratiqué  par  vn  Prince  légi- 
timé, pour  le  bien  de  fes  fujets,&  pour 
faciliter  la  reformation  qu’il  veut  faire: 
en  laquelle  il  y agrandintereft  de  ne 
s’engager  , s’il  ne 'croit  en  pouuoir  ve- 
nir à bout.  Outre  la  honte  qu'il  en  em- 
porteroit,  il  autoriferoit  par  fa  foiblcfr 
fe  le  mal , & defefpereroit  le  remede. 

C’eft  pourquoy  ic  dis  , qu’il  fe  de- 
uroit  rendre  le  plus  fort.  Ce  que  ie 
n’entens  pas  feulement  de  la  feule  for- 
ce armée  , mais  au/fi  de  rinclinatioflt 
de  la  plus-part  de  fes  fubjejs. 

Et  s’il  peut  faire  fous-  main  en  forte,' 
qu’il  foit  requis  & folicité  d’y  pour- 
uoir  , outre  qu’il  facilitera  fon  delfein  , 
tout  l’honneur  luy  en  fera  deu  : Et  s’il. 
y a quelque  enuie,il  s'en  déchargera 
aifémenx  fur  ceux  qui  l’en  ont  re- 
quis. 

Que  fi  le  Prince  doutant  del  eu  e? 
nement  d’vne  refermation  neceflaire  , 
defire  la  faire  pluftofl:  par  quelqu’vn 
de  fes  Miniftres  que  s’y  engagea:  cri 
ce  cas  quelques-vns  ont  confeillé  plû- 
toft  de  n’en  prendre  qu’vn,  auquel  il 
donne  toute  autorité,  qu’à  plufîeurs, 
«Car  encore  qu’il  fcmble  qu’il  fuft  plu? 
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à propos  que  cette  reformation  fuft 
authorifée  par  plufieurs  , afin  d’y  ap- 
porter plus  de  poids  , & d’eftre  mieux 
receuc:  Neantmoins  la  diuerfité  d’ad- 
uis  , qui  eft  en  plufieurs  telles  d’hom- 
me , diuerfement  intereffez  , fait  pour 
eux,  ou  pour  leurs  amis  ou  leurs  pa- 
rcns,  en  cette 'reformation  ; la  lon- 
gueur qu’il  y a à les  faire  refoudre  • 
la  difficulté  qu’il  y a de  tenir  fecrettes 
en  cette  pluralité  beaucoup  de  petites 
furprifes  , rufes  , finefles  ; & defquelles 
il  fe  faut  aucune  fois  fernir , pour  par- 
venir à ce  bien  j & en  cas  que  l’affaire 
ne  reüffift , ne  pouuanc  fi  aifément 
congédier  plufieurs , pour  fe  déchar-., 
ger  de  l’enuie  & de  la  honte  d’auoir 
entamé  cette  reformation  fans  fiiccez  y 
comme  l’on  peut  faire  vnc  feule  per- 
sonne : Il  femble  plus  feur  au  Prince 
de  n’y  employer  qu’vn  feul. 

Mais  il  faut  que  la  conferuation  de 
l’ordre  eftably  foit  laiffé  au  foin  de 
plufieurs  îpource  que  plufieurs  ayans 
reconnu  vne  fois  le  bien,  ils  ne  s’ac- 
cordent pas  aifément  à le  l’aifler.  Et 
vne  multitude  eftant  de  Coy  irrefoluc  , 
rend  pluftoft  à laiffer  les  affaires  en 
l’eflat  qu’elles  font , que  de  leschan- 

fer  , Ji  elle  n’y  eft  poHÜce  par  vne  eui- 
entc  vtilité,  ou  par  quelque  perlbn- 
hage  de  crédit  & d’autoritc.  De  là 
vient , que  les  Compagnies  les  plus 
aütorifces  en  vn  Eftat  s’opofent  plus 
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volontiers  aux  noiiueautez  , quelques 
bonnes, qu’elles  (oient  qu’elles  ne 
confentent  au  changement  des  an- 
ciennes Ordonnances  , quoy  qu’elles 
(oient  accompagnées  d’abus: 

Mais  dautant  que  les  meftnes  hom- 
mes qui  faifoient  leur  profit  de  l’abus 
auant  la  reformation , demeurans  aux 
Charges  efquelles  l’abus  fe  commet- 
toit , trouueront  aflez  de  moyens  pour 
l’eluder  : Quelques-vns  ont  efte  d’ad- 
uis  de  les  changer  }&  de  les  employer 
ailleurs  j St  autres , d’attribuer  la  con- 
noiflance  des  contrauentions , qui  Ce 
feroient  au  preiudice  de  cette  reforma- 
tion , à d’autres  luges  que  ceux  du 
Corps  que  l’on  veut  reformer.  En 
cela  toutesfois  il  s’y  faut  gouuerner 
félon  la  facilité  ou  difficulté  qui  fè 
rencontre  en  tels  eftablilfemcns. 

Ce  font  les  principales  confidera- 
lions  qui  doiuent  eftre  rapportées  en 
vne  reformation  , outre  celles  que  les 
occafîons  particulières  & la  qualité 
des  defordres  peuuent  (aire  naiftre  en 
noftre  efprit. 

Venons  donc  aux  defordres  qui  pro- 
cèdent de  la  part  desfubiets,&  peu- 
uent  donner  branle  à la  ruine  d’vn 
Eftaç , s’ils  font  ménagez  par  nos  en- 
nemis. 


t*## 
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défauts  & 
humeurs  pe- 
santes plus 
•vniuer/cllet 
lies  peupla. 
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C H AP  I T R E XII  h 
Des  deffauts  en  general  des  fubiets  j eau* 
fe  de  U ruine  de  CEfiat. 

En  c o r e s que  les  fubiets  naturels 
doiuent  .toute  obeyffance  à leur 
Prince.,  .&  que  ce  foit  leur  bien  de  s’y 
maintenir  : toutefois  le  naturel  de  la 
multitude  eft  fi  inconftant , qu’elle  ne 
peut  longuement  durer  en  vn  mcfme 
eftat.  N’ayant  poiut  d’occupation  elle 
s’en  donne  foy-mefme , & forge  mille 
defïèins  à fon  auantage. 

La  paix , & l’abondance  font  celles 
qui  deuroient  donner  plus  de  fujec 
?ux  peuples  de  fe  contenter  , j&  fe  con- 
tenir , ne  pouvant  changer  cette  con- 
dition fins  l’empirer.  Mais  l’vne  enfin 
les  rend  .oififs  } & l’oifiueté  les  en- 
nuyant , ils  occupent  leur  efprit  à mal 
penfer  ■ & , qui  pis  eft , à mal  faire- 
L’autre  les  rend  orgueilleux  , fupexbes, 

& mal-,trai(ftables  , qui  fait,  que,  com- 
me les  cheuaux  trop  gras , ils  ruent 
fouuent  contre  le  maillre  qui  les  a 
nourris. 

Mais  en  danger  & en  la  crainte  , ils 
fpnt  ployabies  & aifez  à manier,ay- 
mans  à leur  pofte , craignans  à la  dif-  4 
cretion  d’autruy,  ne  iugeans  que  pat 
paffion.  Car  encores  que  quelques- 
vns  ayent  mal  fait,  fi  toutesfois  le  peu- 
ple l'aytne,  il  fepcrfuadc  que  l’aftion 
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a eu  quelque  bon  fondement  : Et  s’il 
les  hay^encore  qu’ils  ayent  bien  fait, il 
interprète  tout  en  mauuaifè  part , & 
attribue  vne  bonne  adion  à vne  mau- 
uaife  intention  & à vn  mauuais  def- 
fein. 

En  tout  ce  qu’il  affedionne  il  regar- 
de pluftoft  à vne  vtilité  apparente , 
qu’à  ce  qui  eft  iufte  & honorable  ,8c 
fi  en  apparence  il  y a quelque  chofe  à 
hazarder , ou  à perdre , bien  que  la  fin 
. en  puifl’e  eftre  heureufe,il  fera  tou- 
jours d’auis  d’abandonner  ce  par- 
ty. 

Ne  prend  des  affaires  que  l’efcorce  , 
n’en  examinant  l’importance  fi  elle 
eft  tant  foit  peu  efloignée  5 hayt  les 
affaires  prefèntes  comme  Celles  qu’il 
refïènt  le  plus  , oublie  le  mal  paffé,  en- 
core qu’il  foit  beaucoup  plusgrarid  que1 
le  prefent,ayme  ceux  qui  font  boiiil- 
lans  en  leurs  adions  & de  prompte 
execution. 

Calomnie  ordinairement  les  depor- 
temens  du  Prince  & de  fes  Gouuer- 
neurs  , & s’en  plaint  $ il  eft  toutefois 
aisé  à ranger,  quand  il  fe  voit  con- 
traint d’y  obeyr  ,&  qu’il  n’a  point  de 
chef  ou  de  femence  de  diuifion. 

11  efpcre  plus  qu’il  ne  faut , 8c  endu- 
re moins  qu'il  ne  doit. 

Attribue -à  faute  de  volonrc  & de  1 
fens  ce  qui  vient , faute  de  puiliànce  & 
de  moyens,  ....  • ■'  r . 
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Defireux  de  nouueauté , & aisé  à 
émouuoir  au  premier  vent;  credule  r 
augmentant  les  bruits  & les  nouuel- 
les , & publiant  ordinairement  ce  qui 
luyeftlepius  deffendu  j fuit  la  foule, 
fans  fçauoir  pourquoy  } plein  d’enuie, 
de  foupçon  & de  défiance , ingrat  des 
biens  qu’il  reçoit , & vindicatif  des  in- 
iures  , mefmes  d’autruy , peu  foucieux 
de  l’Eftat , & n’aymant  rien  qu’vne  li- 
cence débordée  , de  laquelle  il  fe  lafle 
aufli-toft  j Bref  ne  faifimc  rien  par 
choix , & tout  par  hazard. 

Voila  vue  partie  des  tares  & defauts 
d’vn  peuple  confîderez  en  general,  fur 
lefquels  la  plus-part  de  ceux- qui  ont 
entrepris  lut  les  Eftats  d’autrüy  , ont 
fonde  leur  défie  in  , s’en  preualanc 
par  plufieurs  artifices , felon  les  oc-» 
cafions  & la.  condition  des  affai- 
res. 

Et  bien  que  parmy  le  peuple  il  y ait 
plufieurs  elprits  efloignez  de  ces  im-, 
perfe&ions  : neantmoins  eftans  af- 
femblez  auec  les  autres  le  plus  grand 
nombre  l’emporte  ,&  le  plus  fouuenc 
ils  hurlent , comme  l’on  dit,  eux-mef- 
mes  auec  les  loups.  Il  ne  faut  qu’vn 
fol  & temeraire  pour  fermer  la  bou- 
che à plufieurs  fages  , & leur  faire 
perdre  à tous  la  tracede  la  raifon.  Et. 
d’ailleurs  , le  plus  fouuent  ce  que  nous 
condamnons  en  particulier  , eftans 
en  foule  & auec  les  autres  nous  le 
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permettons  & approuuons  j Toit  que 
nous  foyons  retenus  par  crainte  de  % 
nous  oppofer  à la  voye  commune  qui  % 
eflle plus  fouuent  la  pire,&  aucune- 
fois  compofée  des  plus  fois  , des  plus 
ifnprudens  , & des  plus  mutins  i Soie 
que  par  cette  contagion  nous  nous 
rert'entions  des  mefmes  pallions  qui 
tranfportent  les  autres  , & de  mefme 
chaleur  nous  nous  làillïons  aller  à 
mefmes  refolutidns. 

Les  Anciens  reconnoiflàns  toutes  1^ntedes 
ces  humeurs  peccantes  en  l’efprit  du  Ift*?’  ' 
peuple  , pour  l’entretenir  & occuper  , de  eu  de- - 
&par  ce  moyen  le  diuertir  de  faire  f*»t*  & 
mal  , ont  recherché  diuers  moyens. 
les  Grecs  l’occupoienc  en  pafle-tëps  , hHme*rs’ 
Comédies  , Tragédies  , Luittes  , & 
jeux:  , Olympiques.  Les  Romains 
oncadiouflc  à cela  les  Gladiateurs  t 
la  reprelcntation  des  batailles  naua- 
les  y 8c  les  combats  des  belles  lauua- 
ges.  Les  Roys  d’Egypte  amufoient 
leurs  fujets  à la  conltruétion  des  Py-  t 

ranaides  & édifices,  quoy  que  la  plus- 
part  inutiles.  Les  Chrelliens  en 
quelques  endroits  , lors  qu’ils  ont 
craint  que  le  peuple  fe  remuait , l’ont 
occupé  en  Procclfions  „ Prières  , à, 
vilîter  les  Oratoires  & Eglifes  , & au- 
tres deuotions  extraordinaires , com- 
me fouuent  à Milan  le  Cardinal 
Barromée  a fait  , & autres  ail- 
leurs. 

T.ij 
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Mais  quand  tous  ces  moyens  n ont 
efté  afTez  forts  pour  le  retenir , on  a 
'fufcité  vne  guerre  eftrangere  non 
feulement  pour  occuper  1 efpri ic  du 
peuple  par  cet  obiet.  Mais  auffi  pour 
le  retenir  vn  peu  par  la  crainte  d vn 
ennemy  commun , & décharger  E- 
ftac  des  humeurs  peccantes  , leiquel- 
les  retenues  au  dedans  le  pourroient 

Mais  quelquefois  l’Eftat  eft  com- 
pofé  de  telle  façon,  qu’il  leroit  dan- 
Seteux  d’entretenir  toufiours  la  guer- 
re ou  pour  eftre  foible  d’hommes  & 

de’moyens  , ou  de  peur  que  donnant 
le  commandement  a quelqu  vn  il 
ne  s’authorife  par  les  armes.  Ce  qui 
ne  peut  eftre -que  dommageable  en 
toutes  fortes  d’Eftats  : Le  Prince  ne 

pouuant  toufiours  luy-mefme  fe  ren- 
dre condudeurtde  fes  armées  , fans 
laifler  beaucoup  de  partie  de  Ion 
Eftat  mal  foignée  , & trophazarder 

là  perfonne.  ",  ' . 

En  vne  République  cela  feroit  en- 
core de. plus  dangereufe  confequence; 
* fi  l’on  ne  fe  gouuernoit , pour  ce  re- 
gard , comme  les  Suilfes,  qui  aymans 
mieux  faire  la- guerre  pour  autruy  que 
pour  eux  , enuoyent  les  plus  remuans 
au  feruice  des  Princes  pour  en  purger 

le  pays.  - , ; 

-Voila  les  remedes  les  plus  ordinai- 
res que  l’on  pratique  pour  fe  garen- 
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tir  de  ces  mauuailès  humeurs  du  peu- 
ple, confîderez  en  general. 

Mais  il  y en  a d’autres  particuliers  , 
félon  la  diuerfe  condition  des  perfon- 
nes  , defquels  le  peuple  eft  compofé } ' 
& d’autres  qui  doiuent  eftre  pratiquez 
cnuers  les  peuples  conquis. 


C H A P 1 x R.  Z'  X I V. 

De  diuerfe  s fortes  d'humeurs  p/trmj  les 
futets  /félon  la  diuerjitedc  leurs 
conditions , 

t ' V 

EN  toutes  fortes  d’Eftats  lira  trois 

fortes  de  perfonnes.  Les  Grands,  J*"  forta 
qui  ont  puiflànce,  crédit,  Sc  riehef-  eJol f””" 
les  : Les  pauures  & miferables  , qui  Efiats. 
ont  neceflité  de  tout  i Et  les  médio- 
cres. * J ‘ * ' ' ' 

Ces  derhiers  font  ordinairement 
plus  paifibles  &.  aifez  à gouuerner  : 

Les  autres  font  plus  difficiles , pource 
que  les  Grands  par  la  commodité  que 
les  richelfes  apportent  anec  elles  , dif- 
ficilement s'abstiennent  r ils  de  mal 
faire.  Les  miferables  pour  les  necef- 
.fitez  aufquelles  ils  fe  trouuent  , font 
ordinairement  vicieux  & capables  de 
tous  partis. 

Le  crédit , les  alliances  &les  richef- 
fes  des  Grands  les  rendent  mal-trai- 
éfables  , peu  obeyffans , & quelques- 
fois  infupportables  s & l’orgueil  & la 

**  * * * •-*  » * ‘IV  * • * • 
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prefomprion  leur  donne  courage 
d’entreprendre  : Au  contraire  les  mi* 
ferables  fc  rangent  pour  peu  , de 
. quelque  cofté  que  l’on  voudra.  Les 
«eportemens  des  Grands  font  ao 
corapagnez  de  violences  : Ceux  des 
petits  & miferables , de  fraude , & de 
malice.  Mais  les  médiocres  , n’ayans 
tant  de  moyens  qu’ils  ayent  fuiet  de 
s’en  orgueillir  , nypouuoir  d'entre- 
/-  prendre  -,  & n’eftans  en  fi  grande  ne- 
ceflité  , qu’ils  puifient  eftre  poufifez 
à chofes  extraordinaires  , ayment 
mieux  conferuer  le  certain  , que  de 
courir  apres  l’incertain  j & ainfî  ils  rie 
font  ny  tranfporrez  d‘ambition , ny 
abattus  de  la  necefiîté. 

Prefupofant  donc  que  cette  for* 
te  de  gens  demeure  en  fon  de- 
uoir , nous  examinerons.  les  deux  au- 
tre5* . .*  ‘ , / - 

Mtyent  II  y a quelques  fortes  de  Grands: 
f^rcontemr  Les  vns  _uj  par  alliance  ou  parenté 

Grands  tont  fi  proches  du  Prince  , qu’ils  peu- 
fvn  Efiat.  uent  vn  iour  prétendre  à l’Eftat.  Les 
autres, qui  eftans  Seigneurs  de  grands 
xeuenus  , pofledent  dans  l’Eftat  du 
Prince  des  Seigneuries  & Domaines 
de  grande  confequence.  La  troifié* 
me  forte  eft  de  ceux  , qui  par  leur 
valeur  ou  prudence  au  maniement 
des  affaires  importantes  àl’EftatjOnt 
?cqais  crédit  6c  réputation  partner 
le  peuple  , ou  les  gens  de  guerre. 
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La  quatrième  , eft  de  ceux  aufquels  Je 
Prince  a commis  fes  forces , fes  Gou- 
uernemens  & fes  principales  Places. 

Plufîeurs  Princes  , auant  aucun  fub-  Des  grands 
jet  ny  foupçon  d’entreprife , ont  pris 
ialoufie  de  leurs  proches  parens.  4 *** 

Alexandre  voulant  pafler  en  Afîe  fit  prjnce:, 
mourir  tous  fes  plus  proches  , hors- 
mis  vn  de  fesfreres  baftards , duquel 
il  ne  pouuoit  rien  craindre. 

Cette  vilaine  & barbare  façon  eft  . 
pafièc  en  réglé  d’Eftat  parmy  les 
Turcs. 

Les  Roys  d’Ormus  , auant  qu’ils 
fu fient  chaflez  par  les  Portugais  ,fai- 
foient  perdre  la  veuë  à tous  leurs  pro- 
ches parens  : Ce  qu’ils  auoient  peut- 
eftrc  appris  de  quelques  Empereurs 
de  Conftantinople. 

Les  Roys  de  la  Chine  & ceux  d’E- 
thiopie les  renferment  tous  en  vn 
Jieu  , d’od  aucun  d’eux  ne  fort , que 
celûy  qui  doit  fucceder  à l’Eftat. 

• La  Chreftienté  eft  la  plus  heureuffe 
en  tous  fes  Eftats  r Car  encores  que 
l’on  ait  veu  en  Efpagnele  Roy  Philip- 
pes  fécond  eftre  contraint  de  faire 
mourir  fon  fils  , pour  ialoufie  qu’il 
auoit  de  luy  -3  toutefois  cela  n’eft  pas 
ordinaire. 

Et  les  Roys  s’entretiennent  auec 
leurs  parens , en  les  careffant  & trai- 
tant humainement,  fans  leur  fier  tou- 
tes leurs  forces,  qui  leur  puifTent  dôaéîr 

T iw 
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moyen  d’entreprendre  ; ny  aufîi  en  les 
déprimant , afin  Je  ne  les  point  defef- 
percr  : & par  cette  honnefte  & cour- 
toife  façon  , ils  leur  oftent  de  le  moyen 
& l’enuie  de  mal  faire. 

Des  Grands  Ceux  qui  font  Grands  en  moyens 

en  rtthejfes  t & feigneuries  , font  les  nerfs  & les 
&•  rtMcmts.  QS  p£^at;  & tant  s’en  faut 

s’en  faille  défaire  , comme  quelques 
Miniftres  de  tyrannie  ont  penfé,  qu’il 
les  faut  conferuer  pour  maintenir  l’E- 
ftat. 

Et  les  Eftats  où  il  n’y  en  a point,  font 
expofez  en  proye  à la  première  perte 
de  bataille:  Parce  que  le  peuple  n’ayat 
perfonne  qui  aye  crédit  de  le  ralier,dé- 
pourueu  d’apny  & de  confeil , il  prend 
incontinent  party  dede  rendre  à la  pre- 
mière épouucnte.  Ce  qui  s’eft  yen 
plufîeurs  fois  en  Egypte. 

Au  contraire  les  Eftats  qui  ont  efté 
puifTans  en  Noblefle  & Seigneurs  , 
quoy  qu’ils  ayent  efté  (ouuent  abat- 
tus , ils  fe  font  releuez  aifément,  La^ 
France,  & la  Perfe } celle-là  des  An- 
glois , & Efpagnols  } & celle-cy  des 
Tartares  & des  Turcs  , Ce  font  trou- 
uées  quelquefois  accablées  î mais  par 
le  moyen  de  la  Noblellê  , qui  a plus  de 
courage  & de  conduite  pour  maintenir 
l’Eftat , que  le  peuple, elles  fe  font  tou- 
jours releuées. 

. Et  de  dire , que  telles  fortes  de  gens 
peuuent  trauailler  le  Princejcela  pour- 
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ra  bien  aucunefois  aduenir  , fi  le  Prin- 
ce eft  vn  Tyran  qui  les  veuille  mari- 
ner , ou  dépourueu  de  confeil  & de 
courage  : comme  ceux , lefquels  les 
Carliens  & Capecs  ont  fait  retirer  du 

fouuernement  de  l’Eftac.  Mais  iamais 
abile  Prince  , qui  Ce  fceuft  ayder  de 
telles  gens  de  cette  condition  , ne  cou- 
rut mauuaife  fortune  auec  eux. 

Le  moyen  de  s’en  feruir  vtilement , 
eft  de  les  carefier  auec  maicfté  ; foire 
pour  eux  aux  occasions  qui  fe  prefen- 
tent  }les  employer  prés  defoperfon- 
neauec  honneur  & magnificence,  plu* 
toft  que  remetrre  la  force  & toute  au- 
rorj£  entre  leurs  mains  : & ceux  qui 
p^rroient  eftre  fufpeéls  de  legereré, 
les  faire  accompagner  par  gens  qui 
épieront  leurs  a&ions. 

C’eft  le  confeil , à ce  que  l’on  écrit, 
de  Charles  cinquième  Empereur  au 
feu  Roy  d’Efpagne  Philippes , d’em- 
ployer les  Grands , 5c  les  retenir  prés 
de  ta  perfemne  és  Charges  plus  hono- 
rables , & donner  celles  de  Comman- 
dement à ceux  de  moindre  condition: 
& fbn  fils  ne  l’ayant  pas  fuiuy  en  la 
perfbnne  de  Dom  Ican  d’Auftriche 
s’en  penfa  mal-trouuer. 

Quant  aux  deux  fortes  de  Grands -, 
ils  nepeuuent  eftre  faiéls  tels,  que 
par  le  moyen  du  Prince.  C’eft  pour- 
quoi il  luy  eft  plus  aifé  d’obuier  aux 
inconueniens  que  cette  grandeur  luy 

T v 
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les  grAnits  pourroit  apporter  > & fe  doit  imputer 
affairts . & jc  maj  puis  qu’ii  acfté  en  fa  puiflàncc 
d*  Wmpefcher. 

Les  moyens  que  Ion  peut  apporter  a- 
cela , font  communs  pour  l’vn  & l’au- 
tre forte.  Gar  les  Ynrpnt  efté  faits 
Grands , & ont  acquis  crédit»,  pool 
auoir  eu  la  force  & authorité  entre 
leurs  mains  } & les  autres  font  grands 
pour  ce  qu’ils  le  fonr. 

Le  principal  moyen  donc  pour  ob- 
uier  aux  inconueniens  qui  en  peuuent 
aduenir , eft  au  choix  -t  auquel  le  Prin- 
ce doit  apporter  quatre  con&derations. 

La  première , qu’il  ne  mette  fes  for- 
ces ny  fon  authorité  entre  les  Mains- 
fions  p* ‘ur  " qui  foientnais  GrandsiCttp- 

tleuer quel-  nae  ceux ,.  defquefs  nous  au  on  s pfflé 
quvn  en  cy- deuant  : ne  pouuant  iit  peu  adiou»- 
Autorité.  ffer  à la  grandeur  de  telles  gens  y qu’ii 
ne  les  efgalcà  loy.  '* 

les  autres  con fédérations  font  > quvü 
ne  faffe  choix  pour  vn  grand  commanr- 
dement , & pour  manier  vne  grande 
• force, d’vne  perfonne  audacieufe  & ea* 
*reprenante,ou  d’vne  perfonne  trop  &« 
ne  & cauteleufe  : moins  encore  d,’vne 
perfonne  inconftante  Oc  legere,  qui  fe- 
roit  le  ioüet  de  la  crainte  & de  l’efperâ- 
ce , & fu jette  à fuiure  les  entreprilès 
d’autruy,ou  d’eftre  furprife  par  amruy. 

Le  fécond  moyen  eft,  dênecontir- 
nuer  les  grandes  Charges  j comme  les 
Gouuerncm.cnsd.e5  Pro uincet ,des  Plat 
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ces  fortes , & d’rne  grande  troupe  de 
gens  de  guerre  , longuement  en  vne 
même  perfonne,afin  d’éuiter  trois  in-  incenueniert. 
conueniens.  Le  premier , de  peur  que  procédé- 
les  Gouuememens  peu  à peu  ne  foient 
faits  de  viagers  héréditaires  & patn-  grades  char. 
moniaux  j comme  l’on  a fait  par  tout  jes  en  vne 
des  6cfs  J & en  France  des  anciennes  m'fme  per- 
Comtez , Duchez  & Marquifats.  /•**>*• 
L’autre  inconuenient  eft  , que  lê 
Prince  fe  priue  fans  propos  du  moyen! 
de  fe  feruir  d’vn  meilleur  füjet,  quife 
peut  auee  le  temps  defcouurir  àluy.  -> 

Le  troisième  eft  * que  peut-eftre  ce*- 
luy  , auquel  il  a donné  cette  Charge  „■ 
deniendraou  parfôn  indifpoiîtion  im- 
puiflànt , ou  par  vieillefle  mal  propre  ^ 
ou  par  pailion  fie  deffein  particulier 
dommageable  à l’Eftat,  .. 

Le  quatrième  moyen  eft , dene  don- 
ner iamais  en  vne  Pfouince  vn  grahd 
commandement  à vn  qui  enfoitjdé 
peur  que  par  le  moyen  de  fes  pareils , 
alliances  &amis,  auec  la  faueur  qu’j) 
pourra  auorr  du  Prince , qui  luy  aci 
querra  outre  cela  des  fer uiteurs,  il  né 
rimmo  moyen  de  s’y  perpétuer. 

Que  fi  ou  par  vn  mauuais  eftablifîèa 
ment,  ou  mauuais  vfage,  le  Prince 
trouuefon  Eftat  autrement  difpôféj 
il  peut  doucement  y poaruoir  ert  fu- 
pnroant  ou  reiimftàut  à foy  cette  gran-  ■* 

de  autorité  fit  puijflfance  5 ou  bien  en  la 
démembrant  en  pluheurs  Charges*  , * 

T vj 
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qui  ne  dépendent  que  de  luy  immédia- 
tement. 

Et  s’il  ne  peut  réduire  les  Gouuer- 
neurs  au  terme  qu’il  eflime  à propos 
pour  fa  feureté , aucuns  ont  eftimê 
qu’il  deuoit  defpouiller  peu  à peu  ies 
Gouuerneurs  de  leurs  forces,  en  pout- 
uoyant  aux  Places  fortes  , & faifant 
changer  les  Garnifons  de  trois  en  trois 
ans  j & femblablement  faire  affilier  le 
Gouuerneur  d’vn  ou  de  deux  de  lès 
principaux  Confeillers  , fans  l’aduis 
defquels  le  Gouuerneur  ne  puiflè  rien 
refoudre  : eftimans  que  par  ce  moyen 
l’on  empefeheroit  non  feulement  les 
entreprifes  des  Gouuerneurs  , mais 
auflt  l’on  feroit  qu’ils  Ce  rendraient  plus 
exa&s  à faire  ce  qui  feroit  du  feruice 
du  Prince , voyans  leurs  actions  eflrc 
éclairées. 

Les  pauures  & neceflîteux  ne  font 
tr/tx.  ^ pas  moins  dangereux  au  repos  de  l’E- 
fiat,  que  les  Grands  les  Grands  qui 
ont  voulu  remuer  y fe  font  aydez  d’eux: 
Parce  que  l’Eflat  p relent  leur  e flanc 
contraire , ils  deftrent.le  changement , 
cfperans  changer  leur  condition  * & 
parmy  le  defordre  & la  violence  fe  re- 
leuer  de  la  neceffité  en  laquelle  ils 
lont. 

Moyen  de  Or  le  moyen  de  Ce  mettre  à couuert 
contenir  U Ge  cofté,  G’efl  d’empefeher  cette  ne- 
;re^n  ceffité  en  vn  Eflat mais  principale- 
dtuoir.  ment  le  luxe  & Jcs  vfures  : parce  que  le 
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luxe  commence  la  pauuureté  , & les 
vfores  la  conduifent  à l’extremité.  La  Le  luxe  & 
neceflité  fe  peut  empefeher  auflî , le* 
en  introduifant  l’abondance } & mef-  opales  dt U 
me,pour  occuper  le  menu  peuple, cfta-  panure  té. 
bliflant , comme  i'ay  dit , toutes  fortes 
de  manufactures  à la  façon  que  Vopif- 
eus  dit  qu’elles  eftoient  en  Alexandrie, 
ou  les  ^outenx  & les  aueugles  trou- 
uoient  a trauailler  & à gajgner  leur 
vie. 


Solon  à Athènes  oblig  eoit  les  pe- 
res  à faire  apprendre  vn  meflier  à 
leurs  enfans, fur  peine  d’eftre  priuez  du 
fecours  & du  refpeCt  que  les  enfans 
doiuent  aux  peres. 

En  la  Chine  les  enfans  font  obli- 


gez de  foiure  le  meftier  de  leurs  peres  : 
& pour  ceux  qui  ne  fçauent  point  de 
meftier,  ils  fontdrefler  des  atteliers  , 
& les  font  fer uir  à la  conftruCtion  des 


édifices  publics  % comme  auflî  Augufte, 
& les  Roys  d’Égypte  faifoient. 

Pour  conclufion  , il  faut  occuper  & 
entretenir  telles  gens  , & ne  mettre 
point  l’Eftat  entre  les  mains  de  ne- 
cefllteux  , & de  gens  qui  n’ayent  rien 
à perdre. 

Voila  pour  fo  garder  des  fujetsna*- 
turels.  , 
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Chapitre  XV.  < 


* Moyens  four  retenir  les  fubtets  conquit 

e*  leur  deuosr. 

LEs  fubiets,  qui  ont  efté  conquis 
ou  par  la  force  , ou  par  Traité, 
font  ordinairement  plus  difficiles  à 
gouuerner  que  les  naturels.  C’eft  pour- 
quoi , outre  ce  que  nous.auons  dit  de- 
noir  eftre  fait  enuers  les  naturels  , il 
faut  apporter  encores  en  ceux-cyplu$ 
de  prudence  & de  précaution. 
ihttnjjir  'Le  principal  & plus  rniuerfel  moyen 
Us  fs* jets  de  conferuer  les  fübfets  de  conquefte 
c«nqt*u  as*  en  PobeifTânce  du-  Prince  , qui  les  a 
.^conquis,  eft  , que  le  conquérant  les 
q tarant,  interefïê  tellement  en  fon  Gonuerne- 
ment , qu’ils  ayent  crainte  de  changer, 
dis  peur  d’empirer  leur  condition  : au- 
trement l’inclination  des  peuples  eftac 
contraire  au  conquérant,  la  Prinripatr* 
ré  fera  comme  tn  arbre  fans  racines, 
qui  doit  fa  chenreau  premier  venr. 

La  douceur  Les  moyens  crue  nous  auons  dit  pou* 
& U demi-  troir  Ternir  au  Prince  pour  s’acquérir 
**•  bien-veillance  & réputation,  Terniront 

grandement  entrers  cette  forte  de  fub- 
Fauorifer  jets  . .&  entr’ autres  la  douceur  8c  là. 
l's  ,£ens  d,e  clemence.  Fauorifer  auifi  les  gens  de 
liions  l&  Religion»  de  Lettres  yJk  de  vertu , qui 
' vertueux . Te  rrouueront  dans  îe  pays  , y pourra 
auffi  feruir  5 parc*  que  le  peuple  Te 
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conduit  ordinairement  ou  bien  , ou 
mal , félon  la  eonfcience  de  telle  forte 
de  Perfonnes. 

: Faudra  femblablement  carefTer  les 
grands  les  employer  en  Charges 
honorables  ; hors  toutefois  de  la  con- 
quelle:  comme  pareillement  leur  don- 
ner Eftats  & Seigneuries  ailleurs,  Garder  1er 
Garder  le*  pa&es  ,,canuenrions  & pri-  p*Be*  & 
uiieges  > fous  lefquels  le  pays  s’eflrren- '4™”™**- 
do  j dautant  qu’vne  contrauention  fa  h atod.H^jû 
te  par  le  Prince  , fait  craindre  la  pertü 
«Lu  refte.  Efleuer  plulieitrs  ieunes  bom-, 
mes  du  pays  conquis  à la  façon  desna-  . l* 

rurels  fubjets  : Comme  Alexandre  fit  * 

Élire  de  trente  mille  ieunes  Perfans  , namrtli  fm 
dont  il  £t  choix  , pour  efleuer  & in-  ùtt. 
ôruire  à la  Macédonienne, 

Les  R mains  eftahlilToientdes  Col- 
leges & Séminaires , fous  pretexte  de 
vouloir  ciuilifer  les  nations  qu’ils  cou-* 
queroienr  ■ Mais  en  eifet  c’eftoit  pour. 

Jes  occuper  ailleurs  qu’à  la  guerre,  & 

les  drelTet  aux  mœurs  & uçons  Re-  ' » 

maines.  Et  ceux  qui  iugeoiem  mieux  , . . 

de  leur  intention , difoient,  que  cela  

faifoit  part  de  la  feruitude  , fous  la- 
quelle ils  reduifoiem  les  Prouinces  par 
eux  coaquifes.  ' 

. Le  Turc  tient  vn  autre  moyen  en 
l’éducation  des  Iani£Taires;.lequel,bieni 
qu’il,  femble  violent , neanunoin*  cft 
fondé  en  prudence.  Car  les  ehoiûfi 
là  ut  entrclca  enfans  des  ,Chrcftiçi*s  il 
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fortifie  fa  puiflance,  en  affoibliflant 
ceux  de  fes  fubjets  qui  luy  fonrles  plus 
fufpeéts. 

Les  mariages  & alliances  fèruenc 
auffi  beaucoup  pour  ioindre  & vnir  la. 
Prouince  conquife  auec  les  fubiets  na- 
turels. Alexandre  fe  concilia  grande- 
ment la  bien-veillance  des  Perfes  , 
s’eftant  marié  à vne  Perfanne  : Et  rien! 
n’empefcha  tant,  dit  Tite-Liue,  les 
Capoüans  de  fe  ranger  & s’accommo- 
der auec  Annibal , que  les  parente?  & 
alliances  particulières  contractées  auec 
les  Romains* 

Les  Romains  fêlant  encore  feruis 
d’vn  autre  moyen , ayans  interefle  à 
la  conlèruation  de  leur  Eftat  la  plus- 
part  des  Prouinces  voifines  par  eux 
conquilès , en  les  receuant  en  leur  vil- 
le, donnant  tantoft  à quelques  parti- 
culiers , & tantoft  à toute  vne  Prouin- 
ce droit  de  Bourgeoifie  , & leur  faifant 
part  des  honneurs  de  la  ville.  Mais 
pour  les  réduire  du  tout  à la  forme  des 
naturels  fubjeéts,  peu  à peu  ils  yintro- 
duifirent  leur  langue  ; comme  depuis 
les  Arabes  ont  fait  en  toutes  leurs  con- 
queltes.  Et  Guillaume  le  Conquérant, 
& auparauant  luy  les  Saxons  en  la  plus 
grande  part  de  l’Angleterre  ne  per- 
mettant que  les  Lo  x faffent  efcrites 
«y  publiées  qu’en  leur  langue  r ny 
les  Audiànces  expeditiues  d’affaires  , 
Commiffions  de  Lettres  patente»  , 
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Les  Cantra&s  mefmes  entre  les  par- 
ticuliers eftoient  couchés  &païïezen 
la  mefme  langue,  afin  de  les  contrain- 
dre doucement  à l’apprendre. 

Quant  au*  couftumes  & anciennes 
I»oix  du  pays,  qui  ne  concernent  que 
le  reglement  des  biens  des  particu- 
liers, & non  l’Eftat,  ny  l’obeyflance 
dcuè  au  Prince  j il  ne  les  faut  point 
changer  : ou  fi  on  les  change,  faut  que 
ce  Coit  peu  à peu.  Car  quelque  iuftice 
qu’il  y ait  en  vnc  nouuelle  Loy,  le  peu- 
ple n’y  eftant  accouftumé  ellcluy  eft 
fufpe&e. 

Que  fi  le  changement  de  Loi*  eft 
preiudiciable  à vnConquerant,le  chan- 
gement de  la  Religion  l’eft  encore  da- 
uantage  , n’y  ayant  rien  à quoy  les  peu- 
ples s’opiniâtrent  plus  , qu’à  retenir 
leur  Religion  ancienne. 

Cela  n’empefehera  pas  toutesfois  , 
que  par  eftablifièment  de  Colleges^, 
& Séminaires  de  pieté,  le  Conqué- 
rant n*y  puifle  introduire  la  fcience , 
par  le  moyen  de  laquelle  gaignant 
tous  les  iours  quelqu’vn,  il  pourra  peu 
à peu  déraciner  celle  du  pays  fans  for- 
ce. Et  fi  bien  il  ne  peut  promptement 
paruenir  à ce  deflein  jau  moins  aura- 
r-il  cét  auantage  , que  ceux  des  fujets 
conquis,  lcfquels  fe  rangeront  à fa  Re- 
ligion, luy  feront  afieurez  -,  & mon- 
trant de  les  fauorifer , bientoflle  refte 
fc  réduira. 


Ne  changer 
les  Loix  & 
la  T{eltgio* 
du  fais  cou - 
qnu  , que 
rarement , 
feu  à pets , 
& ante 
grande  pru- 
dence. 
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Mais  quoy  que  le  Conquérant  ait  à 
introduire  de  nouueau  , foit  Religion  y 
Daces  , Tributs  , ou  Loix  , parmy  vn 
peuple  conquis: faut  que  l’eftablifïè- 
ment  s’en  fafle  pendant  quel’cflonne- 
mcntdela  conquefte  dure  encore 
, que  le  peuple  ell  en  aprehenfion  de  pis. 

v Car.fi  on  le  laiilè  fe  reconnoiftre  & 

affeurer  > outre  la  difficulté  qu’il  y aura 
à faire  goufter  ces  nouueautez  , il  fe- 
roit  à craindre  qu’il  ne  s’en  feruift 
pour  vil  pretexte  de  reuolte. 

L*  Jtrce'ft  Que  fi  tous  ces  moyens  fe  trouuent 
moyen  po»r  foires  , comme  ils  le  trouueront  par- 
mntenir  Usvay  vn  peuple  indomptable , pour  con- 
fubjets  ton-  ferucr  telles  gens  en  obeyffance  il  ix’f 
en  leur  a autrc  moyen  de  les  contenir  que  de 
fe  feruir  de  la  mefme  force  qui  lésa 
conquis.  Les  Romains  fe  fontferuis 
d’armées  entières  : toutesfois  les  mu- 
tineries eftans  trop  ordinaires , & de 
trop  dangereufe  confequence  en  ces 
grands  Corps,cet  exemple  n’a  pas  efté 
fuiuy  par  les  plus  fages  conquerans  ; 
Mais  au  lieu  de  cela  on  s’eft  feruy  de 
bonnes  forrereffes  & deüonnes  Garni- 
Vefiablijfe-  &ns  j bien  commandées  & bien  poli- 
mentdeco-  cées  : Et  quelques- vns . fe  font  feruis 
Unies  aujjî de  l’exemple  des  Romains  , en  l’efta- 
kbffement  des  Colonies  , lefquelles 

difficile. 


& font  de  moindre  dépence , & femblent 
plus  douces;  mais  en  effet  elles  font 


plus  iniuftes  en  leur  eftabliffement  : 
daucant  qu'il  faut  ruiner  beaucoup  de 
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gens  pour  les  eftablir  auec  commodités 
& outre  ce  , elles  font  difficiles  à efta- 
blir , tant  pour  le  choix  des  gens  que 
vous  y deuez  enueyer , que  pour  efta- 
blir parmy  eux  quelque  ordre  pour  les 
faire  viure  en  paix.  Si  vous  y enuoye* 
des  principaux  de  voftre  Eftat , vous  le 
defgarniflez  , s’ils  font  en  grand  nom- 
bre , Si  en  petit  nombre , ils  voudront 
fe  faire  maiftres  du  refte.  Si  vous  les 
prenez  tous  pauures  , comme  les  Ro- 
mains faifoient . le  defordre  fe  mettra 
aifément  parmy  eux  5 & pour  viure  à 
leur  pofte  fe  ioindront  en  vn  befoin 
auec  ceux  du  pays  contre  vous  » com- 
me ont  fait  plufieurs  Colonies  Romai- 
nes contre  les  Romains.  Que  fi  vous 
les  prenez  & ramalfez  de  diuers  en- 
droits de  voftre  Eftat , il  .fera  diffir 
cite  qu’ils  fef  pbiflent  accorder.  ; - J 
v Toutefois  iîJa  conquefte  cftoit  de  On/Utr** 
fi  grande  eftenduë  , que  la  dépen-  tif>ns  jfV** 
é faft  ™PjCKdi.t  po»r  _1« 
maintenir  en  deuoir  parla  force , Ion  iMief. 
pourroit  fe  feruir  de  ce  moyen  auec  ces 
xonftderatfons.  Premièrement  , que 
oftre  Eftat  fiift  tel , qu’enuoyanc  vn 
-nombre  de' vos  fubjets  pour  cela,  il 
.ne  s’en  dégarnift  par  trop  : Que  & 
guerre  euft  tellement  dépeuplé  le  Pays 
conquis , qu’il  ne  faluft  apres  lacon- 
-quefte  faire  vne  fîouuerte  iniuftice  ,. 

.que  de  ruïner  partiedes  habitans  pour 
feftabliftcmenc  des  Colonies. 


L «-’  Consiilisr 

Ces  rauages  & depeuplemens  font 
exeufez  pendant  que  l’on  a les  armes 
en  la  main  : Mais  apres  ils  ne  pemient 
receuoir  aucune  exeufe  t quelque  con- 
fédération que  l’on  apporte  au  con- 
traire j & ce  dépeuplement  fait  pen^ 
dant  la  guerre  donne  lieu  & exeufe  à 
la  Colonie. 

La  troifiefmc  confédération  eft,  Que 
l’on  y doit  enuoyer  des  gens  de  guerre, 
qui  ayent  accouftumé  de  viure  auec 
police,&  auec  ordre:  Iefqucls  ne  foient 
fi  vieux , qu’ils  ne  fe  puiflent  accouftu- 
mer  au  lieu  où  Ion  les  mettra  & auflï 
qu’ils  ne  foient  fi  ieunes  , qu’ils  foient 
incapables  de  difeipline  j mais  eftans 
meffez  des  vns  & des  autres  , ils  puiC 


fent  viure  en  quelque  ordre  & police 
enfemblc.  : . • v ..  . 

nwïTdt  Outre  ce  moyen  , l’on  en  a encore 
tthtenir  Us  apporté  trois  autres  , pour  contenir 
/kbitts  an - les  fiibieéb  indomptables, 
fH*en  lt»r  Le  premier  eft  , de  leur  rabattre  & 
*ww,r*  amollir  le  cœur.  Le  fécond,  de  les  af- 
faiblir de  forces,  & leur  ofter  le  moyen 
de  mal  faire,  quand  on  ne  peut  leilr  en 
faire  perdre  la  vol  ôté  . Et  le  troifiéme, 
d’empelcher  qu’ils  v ne  s*vniiTenr  en- 
tr’eux  , ou  auec  d’autres  leurs  voifins. 
Pour  paruenir  au  premier , aucuns  , 
comme  le  Turc  , ont  ruiné  la  Noblefle 
3c  les  Principautez , pour  ofter  au  peu- 
ple le  moyen  de  fe  rallier  fous  quelque 
chef  de  courage.  Autres  leur  oïte  per- 
mis de  s’addonner  à l’yurognerie  , & 
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à toutes  fortes  de  paillardifes  & volup- 
tez.  Mais  ces  moyens  font  Tyranni- 
ques & fales. 

Numa,  plus  fage  & plus  modéré, 
pour  amolir  cette  férocité , que  Romu- 
lus  auoit  entretenue  parmy  le  peuple 
de  Rome,  s’aida  de  la  Religion  afin 
de  retenir  par  la  crainte  des  Dieux , 
ceux  qui  par  la  crainte  des  hommes 
ne  le  pouuoient  eftre  ; Et  pour  cet  ef- 
feél  à tous  les  carrefours  des  rués  fie 
eriger  des  ftatuës  & des  Autels  afin 
que  ce  peuple  par  tout  fuft  retenu  par 
la  prefence  de  la  Religion  qu’il  auoit 
deuantles  yeux. 

En  la  Religion  Chreftienneces  Re- 
ligions inftituées  fous  diuerfos  fortes 
d'Ordres  & de  réglés , outre  le  bien 
qui  regarde  la  Religion , purgent  le 
monde  de  beaucoup  de  fauuàges  hu- 
meurs ,qui  n’yferoient  peut-eftreque 
mal. 

Autres  ont  conuié  les  peuples  à s'a- 
donner à toutes  fortes  d’Arts  meçha- 
niqlies.  Car,  outre  que  leur  efprit  eft 
diuerty  du  mal  par  cette  occupation  , 
ordinairement  ceux  qui  font  efleuez 
en  la  boutique  ne  défirent  pas  le  trou- 
ble , «y  la  guerre:  Et  quand  ils  le  de- 
fîreroient  , ils  s’y  trouueroient  mal 
propres , & ne  leur  reülfiroit  pas  , y 
ayant  plus  à perdre  pour  eux  qu’à  ga- 
erner. 

® Autres  fous  pretexte  de  priuileges  > 

. 1 
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exemptent  les  peuples  conquis  d’allef 
à la  guerre  , & peu  à peu  les  y rendent 
inutiles  par  cette  exempt  ion. 

* Aucuns  ont  eftimé,  qu’en  les  terrant 
aux  fciences  Sc  aux  Lettres  , c’eftoit 
âuffi  vn  moyen  de  leur  faire  defircr  le 
repos.  Touresfois  en  reftabliflemenc 
de  Teftude  des  fciences , il  les  faut  di-  - 
ftirr^uer.  Car  celles  qui  peuuent  fer- 
uir  à Ta  guerre , ne  doiuent  eftre  efloi* 
gnées  parmy  cette  forte  de  peuple f 
ny  celles  qui  apprennent  à comman- 
der : Mais  feulement  les  fedentaires  , 
comme  la  Théologie  , Médecine  , 
Aftrologie , & autres  femblables  , lef- 
quelles  occupent  tellement  l’efprit  » 
que  l’on  ne^prend  plaifir  à autre  cho- 
fe  quand  on  les  fçait , & rendent  les  ef- 
prits  melancholiques,  leur  oftant'cctte 
viuacité  needïàirc  aux  a&ions  militai- 
res. 

Il  y en  a d’autres  qui  ont  eftimé , 
que  l’amufement  de  procès  , parmy 
vn  peuple  rioteux  & querelleux  , eftoic 
neceffaire  non  pas  feulement  à faire 
occuper  les  efprits , mais  auffi  pour 
leur  donner  moyen  de  vomir  cette 
amertume  & mauuaife  humeur  , donc 
chacun  tient  vn  peu,  fans  troubler  le 
public  : Et  en  confequence  de  cela  ils 
oint  rèpîy  les  Eftats  de  diuers  Offices  , 
pour  contenter  aucunement  les  plus 
ambitieux  4 Sc  par  la  ialonfie  de  la  con- 
firmation de  leur  autfioricé , les  obli- 
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ger  àlaconferuation  du  public. 

Mais  en  la  pratique  de  tous  ces 
moyens  il  faut  prendre  garde  aupara,- 
uant , quelle  eft  l’humeur  du  peuple 
auquel  on  a affaire  j faire  profit  de  ce  à 
quoyonle  reconnoift  plus  enclin,  8c 
s’accommoder  non  feulement  félon 
cela , mais  aufll  félon  l’occafion  & le 
temps.  , ' 

Quant  à l’afFaibliflement  de  forces  <4f»it>lirles 
8c  moyens  d’vn  peuple  conquis , 
procédé  aufll  de  diuerfes  façons.  La  ^ Hu * 
première  eft , d’ofter  d’entre  les  mains 
de  ce  peuple  toutes  fortes  d’armes  : 

Et  non  feulement  l’vfage , mais  auflî 
la  matière  & la  fabrique  j car  en  vn  re- 
muement il  s’en  pourroit  preualoir.: 

Comme  aufli  l’vfage  des  Cheuaux  8c  t 
Vaifleaux  de  guerre.  Tenir  les  Chefs 
prés  de  foy  , ou  pour  confeil,  ou  fous 
prétexte  de  quelque  Charge  : Em- 
ployer la  ieunefle  déjà  façonnée  aux 
armes  hors  du  pays  : comme  fit  Cefàr 
voulant  pafler  en  Angleterre , lequel 
mena  auec  luy  toute  la  ieunefle  Gau- 
ioife  , s’afleurant  par  ce  moyen  des 
Gaules  , & s’en  prcualant  contre  ceux 
delà- Grande  Bretagne. 

Le  mefme  fous  ombre  d’Oftages 
dépouilla  toutes  les  villes  quiferen-r  , 
doient  à luy  , des  principaux,  & de 
ceux  qui  pouuoietit  feruir  oudecon* 
duire  ou  de  confeil. 

L’Empereur  Hexaclius  , pour  affoi- 
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blir  les  Sarrafîns  , foîdoyoit  quatre  mil 
Arabes  , qui  eftoient  leur  principale 
force. 

Nous  auons  dit , que  le  Turc  affai- 
blit les  Chreftiens,en  prenant  leurs 
enfans  pour  les  faire  inftruire  en  là 
Religion  , & par  ce  moyen  fe  forti- 
fie. 

Le  démantellement  des  Villes  & 
Places  fortes  , que  l’on  ne  veut  , ou 
que  l’on  ne  peut  garder , eft  aulfi  ne- 
ceflaire  i La  forterefle  des  villes  ayant 
fouuent  encouragé  les  habitansà  vne 
rcuolte , comme  Tacite  écrit  de  Hie- 
rulalem. 

;= ,roifién,e  m°;cn  • sui  «? 

Vvnion  des  d’empefcher  que  ces  peuples  ne  fe  puil- 
f enfles  con-  Cent  vnir  : Car  leur  vnion  tiendrait 

jjeu  forcc. 

Aucuns  Roys,ou  plutoft  Tyrans, 
d’Egypte,  fe  font  aydez  de  la  diuerfitc 
des  Religions  , pour  entretenir  le  peu- 
ple en  diuifion.  Autres  ont  entretenu 
les  foupçons  & defliances  entre  leurs 
fubiets  , & quelquefois  la  haine  entre 
les  Prouinces  voifines.Autres  ont  tenu 
leurs  fubjets  en  crainte  }par  certaines 
recherches  fecretres  & occultes  , fai- 
fant  punir  promptement  celuy  qui 
eftoit  découuert  auoir  tant  foit  peu 
de  volonté  de  remuer  :&  aucuns  ont 
écrit,  que  l’Inquifition  en  Efpagne, 
quoy  qu’en  apparence  eftablie  pour  la 
Religion  , auoit  en  cela  feruy  quel- 

que- 
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quefois  d’vn  outil  d’Eftat. 

~ Autres  d’vne  Prouince  conquifeen 
Pnt  fait  trois  & quatre  ; comme  las 
Romains  firent.de  laJMaccdoine, qu’ils 
1 wili eteat  en  quatre  -}  fçauoir  Amphi- 
Ç°v»  Salonique,  Pella,&  Peilagonia^ 
®utre  ce , Paul  Æmile  commanda 
?Ux  Grands  de  pafTer  en  Italie  auec 
leurs  enjàns^.Sc  aptes  cette  diuifion,  il 
fut  deffendu  à ceux  d’vne  Prouince  dç 
prendre  alliance  auec  aucune  des  au- 
tres Prouinces. 

. Autres  ont  deffendu  aux  peuples  con- 
quis toutes  fortes  d’Affcmblées , fans 
jeur  permettre  ny  Confeil  public  , ny 
£ommunauté,ny  Confrairie  entr’euxs 
/JComme  les  Romains  firent  à Capouè, 
ai  y laifians  aucune  forme  de  comman- 
dement public. 

Le  Turc  mefmea  deffendu  les  clo- 
ches , non  feulement  aux  Chreftiens  , 
mais  par  tout  fbn  Empire  , à ce  qu’au- 
cuns tiennent ,,  de  peur  qu’au  fon  le 
peuplc.ne  s’aflemblaft  pour  autre  def- 
fein  que  de  deuotion. 

Les  Soldans  d’Egypte  craignans  la 
jnultitude  des  habitans  du  Caire , tra- 
nerferent  la  ville , & la  retranchèrent 
en  plufieurs  endroits  , de  foflez  large* 
8c  profonds , pour  ofter  le  moyen  a ce 
peuple  en  vne  émotipn  de  s’aüemblei 
promptement. 

Mais  pour  empefeher  que  les  peu- 
ples nouueUemcnt  conquis  ne  s’vnif- 

X 


Le  Conseiller 
fent  auec  d’autres  peuples  , outre  cefc 
moyens  l’on  leur  a commandé  le  corn.» 
merce  auec  les  Eftrangers,  leur  deéfeni* 
<lant  de  fortir  de  l’Eftat  fans  congés 
comme  en  Angleterre, en  Mofceuie,& 
en  la  Chine  ; & ne  laiffans  entrer  les 
JEftrangers  fans  pafleport,tenans  pour 
y veiller  non  feulement  des  Garde? 
aux  Ports  & Partages  , mais  aufii  de? 
épies  fecrettcs. 

' Que  fi  l’on  n’en  peut  venir  à bout 
par  ces  voyes , aucuns  ont  efté  d’aduis 
de  les  transférer  ailleurs. Comme  ceux 
des  montagnes  de  Gennes  furent  tras- 
ferez  en  la  plaine  par  les  Romains.Au- 
relian  transfera  les  Daces  deçà  le  Da- 
nube j Charlemagne  les  S axons  eii 
Flandres;  & le  Turc,  plufîeurs  peuple? 
d’Afie  en  Grèce. 

Ce  font  les  moyens  defquels  on  s’eft 
feruy  pour  empefeher  le  mal  à venir  , 
c’eft  à dire  les  effets  de  ces  prejniereç 
çaufes  de  la  ruine  des  Eftats. 

Que  s’jls  ont  cfté  oubliez  , ou  qu’il? 
foient  trop  foibles  pour  arrefter  l’ef- 
prit  des  fubjets , & empefeher  qu’ils  ne 
s’emportent  aux  caufes  plus  proches 
pour  ruiner  l’Eftat  ; alors  il  faudra  ne- 
ceffairement  fe  feruir  des  remedes 
propres  à chacune  de  ces  cajifes  .pour 

çn^cfichcp  l’Eftap. 


i 
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eaufes  plus  proches  de  U ruine  de 
i'Efhtt.  De  U Coniuration  contre  la 
perfonne  du  Prince  : Des  caufes  d'icel- 
le : Des  mojens  de  Cempéfchcr  : De  U 
découuerte  & punition  d'icelle. 

COmme  le  Prince  eft  le  principal  coniuratitn 
piuot  fur  lequel  tourne  I’Eftat  $ centre  la. 
auflî  la  conjuration  contre  fa  perfonne  perfonne 
JeUflit  félon  le  defîr  des  Conjurez  , ou  ^nnctm 
tire  fouuent  apres  foy  la  ruine. 

Pour  l’empefcher  l’on  fe  fert  de  qua-  Moyens 
■tre  moyens.  Le  premier,  de  ne  rien  penrl’em- 
faire  de  ce  qui  aaccouftumé  de  conuier  tefcher~ 
les  fubjets  à telles  confpirations.  Le 
fécond  , de  fe  faire  garder , & ne  lailfer 
Approcher  perfonne  prez  de  foy  , que 
l’on  ne  connoilfe.  Le  troificmc  eft,  de 
Caire  épier  les  aétions  de  fes  Gardes,  de 
4ès  plus  familiers  , & des  Grands.  Le 
.quatrième  , de  faire  punir  & chaftier 
.à  propos  telles  gens  quand  ils  font  fur- 
<pris. 

Pour  le  regard  du  premier, les  caufèr 
qui  portent  ordinairement  les  hom-  . 
mes  à ces  mefehans  delfcins  , font  cel- 
les-cy  : L’iniure  receuc,  ou  que  l’on  Cwfisîlei 
craint  receuoir  du  Prince  5 l'Ambition  caniHrattm 
des  Grands,  & des  fauoris  j Le  defîr  de 
'Ja  liberté  ; & le  zele  de  la  Religion, 

L?iniure  eft  de  trois  fortes.  Car , ou  Viniure 
file  regarde  U vie  oul'honneur , ou  les  2*e  fw 

* ïij 
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biens.  Et  ceux  qui  ont  efté  pouffez  de 
la  crainte  de  perdre  la  vie , Tout  ordi- 
nairement venus  à bout  de  leur  entre- 
prifc  : Carie  dcfefpoir  auquel  ils  Sonr,' 
fait  que  plus  librement  ils  hazardenc 
leur  yie , pour  la  fauuer  par  la  perte  de 
celle  duPrince  qui  la  leur  yeut  ofter,ne 
courant  pire  fortune  en  ce  hazard,  que 
de  perdre  ce  qu’ils  ne  peuuent  conSer- 
uer  autrement  : Et  partant  le  Prince 
ne  réduira  perSonne,  Spit  grand  oi| 
petit , à cette  ncceffité: 

L’iniure  faite  à l'honneur  eft  gra n* 
de  en  vne  perfonne  de  courage  : ic  Bo- 
dille  le  montra  , qui  tua  Childeiic  qui 
l’auoit  fait  foiietter.  Mais  de  toutes 


les  iniures  , celles  qui  regardent  l’hon- 
neur des  femmes  & du  lit , eft  vne  des 
plus  puiffantes  en  telles  entreprises, 
dont  plufieurs  exemples  fontfoy. 

L’iniure  qui  regarde  les  biens  n’eft 
pas  Si  violente  j Sc  peu  de  gens  y a-t-il, 
qui  pour  auoir  leurs  biens , ou  en  ven- 
geance de  ce  que  l’on  leur  a ofté  , veu- 
lent hazarder  leur  vie  : & toutefois  en 
vn  grand  courage , la  vengeance  de 
, quelque  iniure  que  ce  foit  eft  grande? 
ment  à craindre. 


Quant  à l’ambition  des  Grands  04 
Vambition  des  fauoris  , elle  produit  plus  de  con- 
des  Grands  iurations  que  les  iniures  } pource  que 
les  faibles  , quoy  qu’ils  ayent  receu  m-? 
iure  du  Prince  , ils  ne  peuuent  pas  nui- 
- « « faute  de  commodité  6c  de  fu^porç;, 
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’Xîais  les  Grands  , qui  ont  & l’Vn  & 
l’autre  , & outre  l’ambition  , qui  n’cft 
aucunefois  moins  violehte  que  la  Ven- 
geance , leur  donne  plus  de  moyens  de 
venir  à bout  de  tels  defl'eins.  Si  ne 
Vient-elle  gueres  de  telles  entrepri fes1, 
que  quand  le  Prince  a laide  croiftré 
quelqu’vn  des  fîcns  en  telle  puilîànce, 
qu’il  ne  luy  reftc  plus  que  laCouronne-. 

Partant  le  premier  moyen  d’euiter 
Ce  coup , eft  de  rabailïer  doucement 
telles  gens  • ou  s’il  ne  peut  les  lailîef 
viure  (ans  danger , s’en  défaire  prom- 
ptement : Coiftmc  Tibere  fit  de  S c- 
jan. 

Le  fécond  eft , de  deftiner  des  fuc-» 
cefleurs  apres  foy.  Si  l’on  n’en  a de 
naturels  » que  ce  (oit  par  adoption  oti 
choix,  pourueu  que  les  Loix  del’Eftat 
le  permettent  : Mais  ne  faut  pas  que 
ees  fuceefleurs  foient  (t  forts  8c  fi 
grands  , qu’il  leur  puifle  venir  enuie 
de  faire  femblables  entreprifes^imans 
mieux  fe  rendre  maiftres  de  l’Eftat, 
que  d’en  attendre  la  fuccelfion.  A quoy 
Auguftefceut  fort  bien  pourooir  par 
adoption  de  ftrcccdeurs  en  plufieurs 
degrez , appuyant  & affermiflant  pai 
ce  moyen  (a  domination. 

Le  defir  de  la  liberté  produit  auf fi  Le  itflr  de 
vn  fort  & puilfânt  effeft  en  desefprits,  UjLdertt, 
qui  d’ailleurs  (ont  peu  affe<ftionne2  au 
Prince  ; & faut  vne  bride  extrêmement 
forte  pour  les  retenir , quand  il  eft  vne 
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fois  entre  en  l’eiprit  d’vn  peuple , qnï 
a en  cela  d’autant  plus  de  courage, 
qu’il  croit  fermement  que  tous  moyés 
luy  font  légitimés  pour  dep offeder  vn 
vfiirpareur  ,ou  Prince  qu’il  croie  ille- 
gitime.C'eft  ce  qui  a produit  au  temps 
paffé  tant  de  Tyrannicides  ; & de  ce 
mefme  défît  ont  efté  pouffez  ccur 
qui  ont  coniuré  contre  les  Ducs  de 
Florence. 

I’ay  lion  te  de  mettre  I*  Religion 
en  ce  nombre  , & de  la  rendre  la  cauie 
d’vne infinité  de  mefehantes  entrepri- 
ses qui  ont  efté  faites  contre  les  Prin- 
ces j n’y  ayant  rien  de  fi  impie,  & fî 
contraire  à la  Religion  , que  les  affaflî- 
nats.  Neantmoins  les  Liures  des  Iuifs 
font  pleins  de  Semblables  exemples. 

Et  à la  vérité  il  n’eft  pas  contre  12 
Religion,  de  croire  que  Dieu  par  cette 
voye  n’ait  voulu  punir  les  mefehans- 
Princes  , & en  deliurer  Son  peuple  ; 5s 
que  la  Iuftice  diuine  fe  ferue  de  telles 

fens  , comme  l’humaine  fe  fert  de 
ourreaux  pour  exécuteurs  de  les  Or- 
donnances. Mais  fi  bien  pour  cela  la 
fin  en  a efté  quelquefois  bonne  , & l’e- 
uenement  à l’honneur  de  Dieu.  L’a- 
<ftion  en  {oyn’en  vaut  rien.  Ce  font 
verges  , qui  apres  le  chaftiment  ne 
font  bonnes  qu’à  brufier. 

Auffi  les  Iuifs  pour  empefeher  la 
confequence  de  telles  allions  , les  ont 
tputes  reprefentées  comme  faites  par 
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Exprès  à certain  commandement  de 
i)ieu  : & neantmeins  certains  Theor 
logiens  , plus  pleins  de  malignité  que 
de^pieté  , ont  voulu  de  là  tirer  des  con- 
séquences } & ont  d’vne  Religion  plei- 
ne de  pieté  & de  douceur,  fait  vn  au- 
tel d’impieté,  dégouttant  le  fang  des 
Roys  & des  Princes  fous  pretexte  de 
Religion  contraire. 

En  quoy  iis  ont  fuioy  la  procedure 
du  vieil  de  la  Montagne,  qui  drefloit 
plufieurs  ieunes  gens  à telles  entrepri- 
ses , leur  promettant  vne  autre  vie 
auec  des  plaifirs  & ioyes  immenfes;  de 
l’efperance  defquellcs  tranfportez  ils 
$’expofoient  librement  à la  mort  : & 
fans  autre  armée,  fon  Eftat , quoy  que  , 
de  petite  eftenduë  a tenu  plus  d’vn  fie^ 
de  tous  les  antres  Monarques  & Po- 
tentats en  effroy  d’eftre  aiTafllnez,  , iu(- 
ques  à les  contraindre  à rechercher 
fon  amitié  , & aucuns  de  payer  tribut 
pourviure  en  feureté:  de  façon  qu  en- 
fin les  Roys  d’ Arménie  furent  corn- 
craints  d'exterminer  cette  race  d Afr 

(faflîtis.  , . ■ > 

Pour  Ce  garder  de  tontes  ces  fortes  Défauts  #r- 
d’entrepreneurs  , il  faut  fçauoir  , que  dinaires 
toutes  les  coniurations  ne  rcUfRlfent  «**»«*• 
pas  toujours , à caufe  de  quatre  dé-  rm,ns' 
fauts , defquels  quelqu’vn  le  rencon- 
tre ordinairement  en  telles  entrepri- 
ses. 

Le  premier , poarce  qu’ayant  refoia 

y üî> 
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de  fuiure  en  l’execution  vn  certain 
dre,  le  plus  fouuent  les  particularités 
que  l’on  a preneues,  ne  fe  rencontrent 
pas;  & fe  rencontreront  encore  moins, 
îi  le  Prince  ne  dit  à perfonne  où  il  doit 
aller,  ou  ce  qu’il  doit  faire  long-temps 
auparauantj&druerfifî'e  tellement  fes 
deportemens  , qu’autre-  que  luy  ne 
puilfe  faire  iugement  du  temps  qu’il 
doit  partir , ny  du  lieu  ou  il  doit  palier, 
ny  où  il  doit  feioumer , ny  de  qui  s’ac- 
compagner. 

Le  fécond  defaut  efE , que  fouuent  le 
cœur  manque  à l’executeur,  ou  par 
eftonnemem  qui  le  faifît , en  apperce- 
uant  le  Prince  qui  le  regarde , & con- 
fîdere  fà  contenance  $ ou  fon  courage, 
s’adouciflànt  par  les  carefïès  qu’il  luy 
fait/ 

C’efl  pourquoy  plufieurs  Princes 
laiffans  approcher  chacun  prés  d’eux, 
ai’onrpas  laide  pour  cela  d’enuifager 
& prendre  garde  à ceux  qu’ils  necon- 
noidoient  point  : De  façon  que,  outre 
que  celuy  qui  eufl:  voulu  entreprendre; 
euft  efté  aifétnent  defcouue.rt  en  Fe- 
uantle  bras,  ou  en  s’approchant  de 
trop  présj  Ce  regard  ferme  efloit  fufiî- 
fant  de  le  faire  enfler  en  défiance  qu’il 
fuft  defcouuert , & de  le  deftourner  de 
fon  entreprife. 

D’autres  Princes  ayans  foupçon  fur 
quelques-vns,  ontietté  àdedèin  quel1; 
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qties  paroles  de  deffiance  , ou  femblai- 
blés  fuiets  ; qui'  neantmoins  fe  pou- 
uoient  interpréter  en  double  fens  , & 
les  lifans  ont  cfpié  la  contenance  de 
ceux  defquels  ils  fe  dcfioienc  , afin  de 
defcouurir  leur  intérieur. 

Le  troifîefme  deffaut  eft  le  peu  de 
prudence  de  celuy  qui  entreprend: 
comme  celuy  qui  voulant  tuer  Com- 
modus  , entrant  en  l’Amphithéâtre,- 
auant  quedc  luy  donner  le  coup  com- 
mença à dire , Voila  ce  que  le  Sénat 
t’enuoyc  : Car  cette  parole  aduertit 
Commodus  & fes  Gardes  de  fe  garder 
de  luy. 

C’eft  pourquoyles  Gardes  font  ne- 
ceflaires  au  Prince, non  feulement  pour 
vne  remarqüede  fa  grandeur , où  afin: 
qu’accompagné  de  la  force  il  ait  plus 
d’autorité  : mais  auffi  pour  le  confcr- 
uer , & faire  prendre  garde  aux  con- 
tenances d§  ceux  qui  approchent  de 
lu/. 

Cette  façon  d'aller  & paflfer  deuanc 
les  Princes  , encore  quelle  ne  femble 
eftre  pratiquée  que  pour  honneur* 
neantmoins  elle  feruit  grandement  à 
Pandolphe  Tyran  de  Sienne , contre 
lequel  Iulio  Belanti,fon  gendre,  ayant 
drefTé  vne  embufeade  dans  fa  maifort,. 
par  laquelle  Pandolphe  auoit  accou- 
ffcumé  de  paffer  pour  aller  voir  vn  lien 
amy  quieftoit  malade  j&  s’eftant  Pan- 
dolphe arrefté  dans  la  maifon  popç 

V v 
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.parler  à quelqu’rn  , cela  donna  ioifîr  h 
ceux  de  fa  fuite  defe  mettre  dcuanri; 
lefquels  par  ce  moyen  , fans  y penfer, 
defcouurirent  l’encreprifè  : Que  G à 
l’accouftumce  il  euft  marché  le  pre- 
mier , il  couroit  fortune  d’eftre  fur- 
pris. 

Lequatriefme  deffaut  eft  vne  faufle 
imagination  , ou  vn  accident  non  pre- 
ucu.  Ceux  qui  auoient  délibéré  de  tuer 
Cefar,  voyans  Popilius , vn  de  leurs 
compagnons  , qui  parloir  longuement 
à Cefar,  entrèrent  en  opinion  qu’il' 
parloit  de  l’entreprife  j & penferent 
auancer  le  coup  , craignans  qu’en  at- 
tendant dauantage  ils  fuflent  defcou- 
uerts. 

Vne  parole  quelquefois  peut  dé- 
tourner telles  fortes  de  gens.  Vh  acci- 
dent non  pteueu  defcouurit  la  conju- 
ration faite  contre  le  Roy  Iacques  de 
la  Grand- Bretagne  j Et  vne  feule  lettre 
d’vn  homme  qui  efcriuoit  à vn  fien 
amy , de  ne  fe  trouuer  enl’aflemblce 
des  Eftats , fans  luy  en  mander  autre 
raifon,  fut  caufe  que  cette  couftume  de 
vifîter  le  deflus  & le  delfous  des  logis, 
ouïes  Princes  fe  doiuent  trouuer,ayant 
eftéentremife  en  Angleterre,  l’on  fe 
rendit  foigneux  de  vifîter  le  deflous 
dulogis  de  Vvetr-mefter  : & en  vne 
cane  qui  eftoit  deflous  la  grand’falle, 
en  laquelle  les  Eftats  fè  deuoient  tenir 
^ & le  Roy,atiec  la  Reyne  & fes  enfans* 
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fe  Érouuer  en  perfonne  ) on  trouua  vne 
quantité  de  poudre  à canon  & de  fa- 
gots, pour  faire  en  vn  coup  fauter  la 
falle  8c  toute  l’Affçmblée. 

Aucuns  Princes  ont  marché  cou- 
nerts  de  fer  fous  leurs  habits  marchanç 
en  public } comme  on  dit  quefaifoic 
.Colme  de  Mcdicis.  , 


Les  Princes  des  Turcs,  depuis  que 
Bajazet  penfa  eftre  tué  par  vn  Deruis, 
à ce  que  l’on  dit,  n’ont  laifl'é  appro- 
cher d’eux  aucune  perfonne  inconnue, 
qui  n’ait  efté  accompagnée  de  deux 
Capigy  , qui  font  comme  deux  Huif- 
üers , lefquels  tiennent  par  les  bras, 
pu  par  les  manches , ceux  qui  les  ap- 
prochent : & cette  couftume  eft  prati- 

3uée  lïielme  à l'endroit  des  Ambaflà- 
eurs  des  Princes. 

II  y a plusieurs  autres  moyens , lef- 
quels félon  les  perfonnes , le  lieu  & 1er 
temps  ont  efté  diuerfcment  pratiquez. 
Toutefois  le  plus  vnioerfel  eft,  d’auoir 
Bon  Oeil  pour  les  entreprifes  qui  fe 
peuuent  faire  euuerteftïent. 

Mais  ce  qui  eft  plus  à craindre  aux 
Princes  , font  les  empoifonnemens? 


.Car  les  cflais  que  l’bn  fait  11e  peuuët  pas 
carentir  vn  Prince.  Aucuns  fe  font  a f- 
lujettis  de  prendre  du  contrepoifon, 
comme  Mitridates.  Toutefois  le  plus 
jfcur  eft , d’auoir  prés  de  foy  des  gens 
•tygilans  8ç  fîdelles  pour  y prendrejjgar- 
«ie  > outre  les  Officiers  ordinaires  quj 
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font  ordonne  z pour  l’apprefl  du  boiref 
& du  ma  nger  du  Prince:  & ne  faut  que 
I’«n  connoi  fle ceux-là , fi  faire  fe  peut* 
de  peur  que  l’on  ne  les  corrompe i 
comme  l’on  ferait  les  Officiers  ordi- 
naires. 

Il  faut  auffi  auoir  des  perfonnes  af- 
fidées , pour  efpier  les  aftlonsde  ceur 
defquels  on  le  peut  défier  ( qui  kell  le 
troifiefme  remede  qui  fe  peut  appor- 
ter pour  fe  garemir  de  l’effet  d’vné 
coniuration  ) : Et  s’ils  font  tels  qu’ili 
doiuent  eflre,  il  fera  bien  difficile  qu’ils 
ne  defcouurent  ce  qui  fè  braflè. 

Les  coniurations  fe  defcouurent  par 
deux  moyens  j ou  par  le  rapport  d’au- 
truy , ou  par  conieélure; 

Le  rapport  prouient  on  du  peu  dé 
fidelité,  ou  du  peu  de  prudence  dé 
ceux  au  (quels  là  coniuration  efbcom- 
muniquée. 

Le  peu  de  fidelité'  fé  trouue  ordinal 
.rement  parmy  telles  gens  : Car  telle 
-affaire  ne  peut  eftte  communiquée 
•qu’à  celuy  qui  efl  intime  amy  de  l'en- 
trepreneur , ou  à celuy  qui  efl  mal- 
content du  Prince, fur  lequel  on  entre- 
prend. IDe  trouuer  vnamy  tel  , qu’il  fe 
vueille  expofer  à vn  péril  euident  de  fa 
rie,  il  efl  bien  difficile  : Et  encore 
que  l’on  le  troüue , l’on  ne  peut  pai 
eflre  alfeuré  de  fon  courage  , quoy 
qu’en  autre  chofè  on  l’ait  experimen* 
ré. 


Digilized  by  Google 


»'  E s t a t.  Tl,  Partie,  ’fgp 

D’ailleurs  , de  mefurer  la  fidelité- 
«Tvn  homme  en  ce  fujet  par  le  mef- 
contentement  qu’il  a du  Prince  , c’eft 
imprudemment  fait.  Car  l’entrepre- 
neur ayant  defcouuert  au  mal-conteur 
fbn  intention  , il  luy  a donné  fuiet  de 
fè  remettre  bien  auec  le  Prince.  Il  faut 
ou  que  la  haine  qu’il  porte  au  Prince, 
foit  extrêmement  grande  , ou  que 
l’entrepreneur  air  beaucoup  d’autorité 
&de  crédit  enuers  celuy-là , pour  luy 
faire  garder  fa  foy  r Car  le  mal- con- 
tent ne  délirant  rien  que  la  grâce  dot 
Ptince,  il  aura  fuiet  de  l’efpereren  luy 
defcouurant  l’entreprifè; 

Parlé  peu  de  prudencequi  eft  auiH 
en  telles  gens  , ordinairement  les  con- 
-îüratioti?  fer  dcfcouurent  y ou  en  par- 
lant trop  j ou  deuarit  qui  l’on  ne  doitr 
Corn  aie  lés  ciifans'  de  Brutus  , qui- 
syanc  parléaux  Ambafladeurs  de  Tar- 
quin  deuantvn  de  leurs  (bruiteurs, fu- 
rent par  luy  defcouuerrs  auoir  confpiré 
contre  leur  pays.  Catilina  communi- 
qua fon  déiîein  à Fuluia  , qui  le  def- 
couurit  à Cicéron  ; Diuis  defcouurit 
îa  conjuration  qu’il  bra/Toit  contre 
'Alexandre , à vn  ieune  garçon  nom- 
mé Nicomachus,  qui  la  défcouurirà 
^CibaHnius,  & Cibalinius  à Alexan- 
dre. ' 

Par  conieéVurefutdefcouuerte  celle 
de*  Steninus  contre  Néron  , ayanr 
■^ceninus  , Ic'ibar  d’auparauant  l’ej' 
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iecurion  de  l’entreprife  , fait  fon  tefh- 
ment , & commandé  a Milichus  , fort 
affranchy  , de  faire  aiguifer  vn  poi- 
gnard , donné  liberté  à cous  Ces  ef- 
claues , St  fait  faire  plufieurs  bandes 
pour  lier  des  Melîbres.  De  façon  que 
cét  affranchy  Ce  doutant , que  ces  pré- 
paratifs eftoient  pour  quelque  lem- 
blable  cntreprife  , en  aduercit  Néron,, 
qui  par  le  moyen  decclui-cy  defcou- 
uric  les  autres  coniurcz.  Ain/i  les 
efpiens  fïiretans  çà  & là  pourront  par 
l'imprudence  f legcreté  , ou  malice 
d’autruy  , ou  par  conieéfure  , auoir 
efclaireiffement  de  ce  qui  fe  palTera  ; SC 
doiuenr  principalement  efpier  les 
aéïions  des  mal-contens  , & de  eeur 
qui  peuuent  meliorer  leur  condition 
par  la  mort  du  Prince. 

Refte  , apres  que  telles  entreprifes 
feront  defcouuerces  , de  fçauoir  la  fa- 
çon de  les  punir  à propos.  Car  fouvenc 
on  le  peut  faire  mal  à propos  : & ap 
lieu  d’eftonner  les  complices  encore 
non  delcouuerts  , ondes  précipité  à 
faire  reüflir  leurs  dépeins.  Aucune 
fois  on  aigrit,&conuie-t-on  d’autres  à 
entreprendre  , au  lieu  de  les  deffcour-, 
ner  par  la  punition  des  premiers, 
j Le  Prince  donc  e/lant  aduerty  de 
quelque  entrepTife  contre  fa  perfonr 
ne  , aaant  que  la  publier  St  la  punir, 
rafchera  de  la  defêouurir  auec  toutes 
fes  particularitez  , s’il  peut , mefuranç 
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la  condition  des  coniurez  aucc  la  iîcn- 
ne. 

Si  les  coniurez  font  forts  , qu’il  ad- 
uife  fous  autre  pretexte  de  fe  rendre  lo 
plus  fort  j.  & cependant  qu’il  diflîmnle 
en  donnant  par  carelfes  & libcraliter 
aux  coniurez  , de  peur  que  fe  fentans- 
defcouuerts  ils  n’entreprennent  tout 
©uuertement. 

En  la  coniuration  des  deux  légions,, 
que  les  Romains  auoient  laiffées  pour 
la  garde  des  Capotians  , contre  les 
Samnites  , lefquels  auoienr  refolu  de 
faccagerles  Capoüans,  le  Sénat  ayant 
donné  la  charge  à Rutilius  , notuieai* 
Conful , d’y  pouruoir } pour  les  endor- 
mir , il  fit  publier,  que  le  Sénat  auoir 
ordonné  , qu’ils  demeureroient  enco- 
re là  en  garnifon  : De  façon  qu’efpe- 
rans  d’auoir  toujours  temps  pour  exé- 
cuter leur  entreprife , ils  la  differerenr..- 
Mais  quand  ils  virent  que  l’on  les  fe* 
paroit , & que  l’on  enuoyoit  l’vn  d’vu 
cofté,  & l’autre  de  l’autrej  ils  fe  refolu- 
rent  de  l'executer  , comme  ils  fîrentr 
Ce  qu’ils  n’euflent  pas  fait , fî  en  fuite 
de  cette  première  rufele  Confeil  euft 
mis  ordre  de  le  rendre  le  plus  forr 
auant  que  les  feparer. 

Donc  le  Prince  qui  veut  auoir 
temps  pour  defcouurir  ou  punir  vne 
coniuration  , doit  faire  entrer  les 
çoniurez  en  opinion  de  crouuer  vnç 
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«ccafion  plus  auantageufc  pour  exC» 
Ctfter  leurs  dciïèins  : & ne  doit-©n 
fc  précipiter  en  telles  chofes  , fi  le  mal 
n’eft  euident  en  la  demeure.  Car  fa 
punition  fe  fait  pour  deux  principa- 
les fins,  ta  première  eft,  pour  fe  dé- 
faire de  telles  gens  5 ta  féconde , pour 
deftourner  les  autres  , par  l’exemple 
du  fupplice  , d’entreprendre  telle  cho- 
fe.  Et  en  la  précipitation  le  Prince  ne 
perd  pis  feulement  le  fruidf  de  la  pu- 
nition ; mais  au fli  il  bazarde  fa  per- 
fonne. 

Or  encore  que  la  punition  fembl’e 
neceflaire  ; toutefois  , fi  le  fubjet  oü 
ïa  condition  des  affaires  eft  telle,  que 
Ja  douceur  & la  clemertce  puifle  ap- 
porter plus  de  réputation  & de  feureté 
au  Prince  , que  l'impunité  du  danger1, 
il  faudra  bien  mefhager  vne  telle 
adtion.  Àugufte  pardonna  trois  fois 
à Cunia  , &:  par  la  derniere  fois  il 
afleura  plus  fa  vie  qu’il’  n’auoit  fait 
par  la  punition  de  tous  les  autres,  qu’il 
auoit  fait  exécuter  pour  femblables  en* 
«reprises. 

La  clemence  inefperée  d’vn  Prin- 
ee  enuers  quelqu’vn  , laquelle  ne  pro- 
cédé de  lafeheté,  oblige  celuy-lànoA 
feulement'  à eftre  fidelle  , nVais  adou- 
cit l’aigreur  de  fes  ennemis  qui  s’ai- 
griffent  dauantage  par  les  fuppli- 
f e» } lefquels  eftans  iugez  iniuftes  par 
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cêux  qui  ont  mefmc  opinion  du  Prin- 
ce que  les  entrepreneurs  , ils  eftimeiit 
ïufte  de  s’en  venger , comme  l’on  fe- 
roit  d’vne  iniure  ou  d’vne  violence 
faite  au  publie  , ou  au  particulier. 


X V II. 

SDw  frahifo-ns  des  Places , Vtlles  , £5? 
mées  j autres  forces  de  l' Lfiat  : Et 

des  remedes  four  en  emfefcher  l'ef ■ 
fet. 

P Arles  trahilons  qui  fe  braflcnt  fuf 
les  places  fortes , ou  fur  les  villes 
importantes , ou  fur  les  Armées  , ou 
fur  les  principales  forces  , les  EftatS 
font  atfflî  conduits  à leur  ruine. 

Le  feul  remede  eft  en  la  preuoyancé 
par  le  moyen  du  chois  que  l’on  fera  de 
ceux  auxquels  on  donnera  le  comman- 
dement : & fur  tout  on  fe  gardera  de 
choifîr  gens  au-aricreux  , ambitieux" , 
couuerts  ou  diflîmuîez  , légers  ou  in- 
conftans  , fujets  à fe  mécontenter  ai- 
fement , ou  gens  qui  d’ailleurs  ayent 
rrop  d’appuy  & de  creance  , & foienc 

cntreprenans. 

Ayant  ainfi  pourueu  par  le  chois , ne 
faudra  ioindre  tellement  l’authorité  du 
commandement  auec  la  force  en  vne 
feule  perfonne,  que  quand  on  voudra 
l’on  ncles  puilfe  feparer  : Et  faut  que 
non  feulement, ccluy  quial’authorité-* 
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mais  aufli  ceux  qui  ont  commandes 
ment  fur  les  forces  particulières  , dé- 
pendent immédiatement  du  Prince 
auec  charge  toutefois  d’obeyr  à celuy 
auquel  le  Prince  a donné  l’authorité 
de  commander , s’il  ne  luy  vient  autre 
commandement 

Et  ne  fert  de  dire  que  fi  ceu  x qui  doi- 
uent  obeyr , ne  dépendent  du  tout  de 
eeluy  qui  leur  doit  commander  , ce- 
fuy-cy  ne  p'eut  répondre  de  ce  que  l’on 
fuy  baille  en  garde..  Car  fi  le  Prince 
s’en  fie , ii  s’en  doit  fier  veillant  fur 
les  forces  , l’auertir  fi  elles  ne  font  ce 
qu'elles  doiuent , & n'obeyffent  à ce 

3u’il  leur  commande , félon  le  deuoir 
e fa  charge. 

Quelques  - rns  aufltf  , comme  i’ay 
dit cy-deuant,  ont  trouué  bon  de  ne 
point  continuer  les  grands  comman.- 
demensen  vne  mefmc  perfonne,mef- 
me  en  vn  même  lieu, ou  par  l’accouftu- 
mance  de  luy  obeyr , les  fuiets  fe  peu- 
nent  trop  attacher  à luy  , Sc  luy  donner 
moyen  de  difpofer  de  la  Pronince  à 
laquelle  il  commande. 

Ce  font  les  remedes  pour  obuier 
aux  plus  grandes  trahifons  : Caries 
autres  qui  fe  font  par  les  intelligences 
de  petits  compagnons  , comme  en 
gagnant  vne  fentinelle , ou  vn  Capo- 
ral qui  fera  de  garde,  pour  fe  faifir 
d’ vne  porte  , l’on  peut  y remedier  , en 
«iram  les  Gardes  au  fort , & par  la  vir 


•« 

I 


Digitized  by  Google 


r>’E  STAT,  //.  Partie.  A-ff. 
jgilance  des  Capitaines  : & fî  l’c(n  a 
adais  de  quelque  recherche,  quel’çn- 
nemy  farte  parmy  les  foldats  ou  habi- 
tas d’vne  ville, l’on  peut  en  attirer  quel 
ques-vns-  qui  fe  feindront  eftre  de 
l’intelligence  , le/quels  s’adreflans  à 
ceux  defquels  on  fe  peut  deffier,  pour- 
ront découurir  ce  qui  eft  de  la  vérité,. 

CHAPtTKE  XV  III. 

Des  Rebellions:  £*?  des  moyens  four  y 
remédier. 

LEsconiurations  & trahifons  font 
ordinairement  fecrettes  & occultes- 
& fe  font  par  peu  de  gens , ce  qui  les 
rend  plus  difficiles  à découurir,  & plus- 
aisées  à punir.  Au  contraire  le*  rebel- 
lions & faélions  fe  font  plus  à décou- 
uert  , mais  ne  fe  pouuans  faire  qu’a- 
laec  grand  nombre  , elles  font  plus 
difficiles  àappai&r  8c  à punir,  & tirent- 
plus  ordinairement  apres  elles  la  rui- 
ne de  l’Elbt  que  les  premières. 

Or  pour  fçauoir  comme  le  Prince 
fe  doit  gouuerner  en  vne  rébellion  , il' 
faut  qu’il  confidere  s’il  eft  plus  fort  & 
plus  foible  que  les  rebelles  , & fe  doit 
eftimer  plus  foible  , quand  bien  il  fe- 
roitégalen  force,  ne  deuant  mettre 
fon  authorité  en  hazard  , & fur  vn 
euçnrment  douteux  , comme  il  eft  or* 
d nai rement  entre  pareils. 

S’il  eft  le  plus  fort il  doit  remédier 
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dés  le  commencement , prompteméfit 
& fecrettement , fedeffaire  des  Chef» 
auant  que  l'on  fçache  qu’ils  foient  pris, 
fe  prefenter.  auec  la  hardiefle  pour  f 
donner  ordre  , afin  d’eftonner  dauan- 
tage  les  Rebelles  :•  Et  s’il  eft  efioigné 
du  lieu  où  fe  fait  la  rébellion  , il  s’en 
doit  approcher  : Comme  fit  l’Empe- 
reur Charles  V.  qui  pafia  d’Efpagne 
en  Flandres  pour  reniedier  à la  rébel- 
lion des  Gantois , ce  qui  luy  fucced* 
hcureulèment.  Car  d’abandonner  le 
lieu  où  la  rébellion  fe  fait, ou  s’en  cttoi- 
gner , eft  interprété  à crainte  , qui  di- 
minue le  crédit  & l’authorité  du  Prin- 
ce , encourage  les  Chefs  de  party  , & 
rend  plus  hardis  les  peuples. 

Que  s'il  ne  fe  void  le  plus  fort,&  auec 
grand  auantage  ; fans  fe  trop  efioi- 
gner  du  lieu  où  la  rébellion  (e  fait  , il 
doit  monftrer  de  vouloir  condefcen- 
dre  à ce  que  le  peuple  defire  de  luy  y 
luy  donner  temps  de  fe  refroidir:  mef- 
mement  s’il  n'y  a point  de  Chef  de 
crédit  & d’authorité. 

11  faut  quelquefois  peu  de  cholè 
pour  ramener  vrt  peuple  en  fon  de- 
uoir  :&  en  telle  rencontre  les  efprit* 
jfubtils  & inùentifs  forft  propres  ,aufl* 
les  populaires  & eloquens  , pour  en- 
tretenir , puis  réduire  en  deuoir  par 
crainte,  defliance  & dperance>lcs  peu- 
ples émeus.  ' i 

Cette  façon  populaire , de  laquelle 
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Menenius  Agripa  vfa  enuersle  peuple 
de  Rome , par  la  comparaifon  de  la 
Réparation  des  membres  du  corps  hu- 
main, reii (fit  mieux  pour  l’appaifer, 
que  s’il  fe  fuft  ietté  fur  des  raifons  plus 
lerieufes. 

L’inuention  dont  Calaminus  Ca- 
poiian  Ce  feruitpourfauuer  les  Séna- 
teurs de  Capoüe  des  mains  du  pcuple- 
ne  fut  pas  moins  ingenieufe.  Car 
c’eftant  mis  de  leur  party  , & les  ap- 
plaudiflant  en  tout , les  voyant  refolus 
de  faire  mourir  leurs  Sénateurs  , il 
leur  propofa  défaire  mourir  premiè- 
rement ccluy  qui  leur  eftoit  le  plus 
odieux  : mais  il  leur  remonftra  qu’il 
«e  falloit  pas  que  l’Eftat  demeurait 
fans  conduite  ,&  qu’auant  que  le  fair 
re  mourir  il  en  falloit  cflire  quelqu’vn 
en  fa  place.-  En  quoy  ne  fe  pouuans 
accorder,&  palîans  del’vn  à l’autre, il? 
reconnurent  que  ceux  qu’ils  vouloiet 
faire  mourir  , valoient  encore  mieux 
que  ceux  que  l’on  vouloir  mettre  en 
leur  place.  Ainlî  le  peuple  s’appaifa. 

Quelquefois  en  telles  émotions  on 
s’eft  feruy  de  l’occalïon  d’vne  Eclypfe  , 
ou  de  quelque  ligne  extraordinaire  du 
Ciel  .ou  de  quelque  mal-heur  inopi- 
né.duquel  le  peuple  eftant  touché  8c 
eftonné  , s’eft  laide  perfuader  de  ren-> 
treren  fon  deuoir. 

Vn  homme  cTauthorité  & de  crédit 
jçruiers  le  peuple  aufli  beaucoup  enjel- 


478  IL  e Conseiller 
.Jes  ©ccafions.  Sodcrin  Archeuefqui 
,de  Florence  , eftant  forty  en  public 
auec  fes  habits  pontificaux, & ion  Cler- 
gé , appaifa  le  peuple  de  Florence  qui 
eftoit  en  cambuflion  l’-vn  contre  l’au- 
tre. 

Et  comme  en  quelques  endroits  les 
^redicateurs.ont  efté  les,flambeaux  de 
fedition  , & les  trompettes  de  la  guer- 
re j en  d’autres  ils  ont  feruy  à les  ap- 
paifer,  &l’on  s’en  peut  feruir  vtiler 
ment. 

Que  fi  le  peuple  cœeu , ne  fe  peut  re^ 
duire  tout  d’vn  coup  , & que  l’emo- 
tion  populaire  pafleen  rébellion  & ré- 
volté formée  : il  faudra  tafeher  de  le 
réduire  en  détail  ,1e  defvniflant,&  ga- 
gnant aucuns  des  .Chefs  fous  mai» 
par  promeflès  & auantages  * ou  les 
mettant  en  méfiance  du  peuple , & en 
ialoufieles  vns  des, autres. 

Et  fi  aucun  de  ces  remedes  ne  pro- 
fite , il  faudra  accorder  ce  que  le  peu- 
ple demande  , ou  en  tout  ,ou  en  par- 
tie : Pource  que  la  bien  veillance  & la 
réputation  eitans  les  fondemens  de 
■l’authoritédu  Prince  , fi  bien  en  ce- 
dant le  .Prince  femble  diminuer  aucu;> 
nement  fa  réputation  , neantmoi.«s 
par-là  il  feconfcrue  en  la  bien  - veil- 
Jance  du  peuple  ,,  lequel  eftant  appai- 
fé , il  peut  par  autres  moyens  recou- 
ürer  fa  réputation. 

£c  encore  en  tefifs  occurrences  4 
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peut  tellement  porter , & y vfer  dç 
telle  dextérité  , que  s’accommodant 
«doucement  à l’inclination  du  peuple  , 
il  fera  paroiftre  qu’il  accorde  volon- 
tiers ce  qu’on  luy  extorque  de  force, 
Eftantneceflaitc  que  le  Prince  , pour 
maintenir  fon  authorité  , faffe  fem- 
i>lantde  youloir  & defirer  ce  qu’il  né 
peut  empclcher  , & accommoder  Ta 
volonté  à fon  pouuoir.  Et  afin  de 
faire  connoiftre  que  c’eft  choie  qu’il 
defiroit , il  talchera  d’en  tirer  quelque 
apparent  auantage  pour  fa  grandeur  • 
y ayant  peud’aétions  en  l’Eitat  , de£ 
quelles  le  Prince,  foit  en  effet , foit  en 
apparence  , ne  puilfe  tirer  quelque 
auantage  ; quoy  qu*en  autre  chofe  il 
foit  delauanragé,:  &•  là  prudence  fera 
de  fe  ntonflrer  plus  ioyeux  de  l’auanta- 
ge  qu’il  en  reçoit , que  fafché  du  de- 
là uan  tage  que  fe  s ennemis  ont  defir£ 
J,uy  procurer. 

Les  Empereurs  Turcs  , quoy  que 
puiflàns  , ont  efté  fouuent  contraints 
d’accorder  honreufcment  aux  Ianif- 
fai res  aucuns  de  leurs  Miniftres  peut 
les  faire  mourir  .:  Ce  que  iamais  va 
Prince  bien  confeillé  ne  fera  , fi  fes 
•tyïiniftres  d’ailleuts  n’ont  point  fait  de 
mal  ; Mais  fe  voyant  réduit  à cette  ex- 
trémité , il  leur  donnera  moyen  de 
a’euader , difltmulant  neantmoins  que 
ce  foit  de  Ion  confentemenr.  Car 
6>utre  epie  ce  fèroit  ync  cruelle  iniuftj- 
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.ce , que  de  liurer  l’innocent  centre  les 
jnainsd’vn  peuple  furieux  , ]?  honte 
luy  e/i  demeuretoit , auec  vn  dcfdain , 
.&  vne  deffiance  de  tous  lcsautrcs.qu’il 
appellerait  prés  de  foy  pour  le  feruif., 
Jefquels  fe  conduitoient  plus  félon  la 
volonté  de  ceux  qui  auroient  crédit 
.parmy  le  peuple , que  félon  la  fien^ 
41e. 

Que  fi  les  Miniftres  fè  trouuoieivt 
auoir  mal  verfé  , le  Prince  pourra 
prendre  ce  fujet  de  les  faire  punir 
par  la  Iuftice  , pour  appaifer  l’emo- 
tion  populaire  : bien  que  ce  fuit:  plus 
fagement  fait , de  la  preuenir  , que 
d’attendre  qu’elle  le  contraignift  de 
faire  par  force  ce  que  pour  fon  bien  ÿ 
.deurpit  auoir  fait . 


Chapitre  XIX. 

Des f alitons  : & des  moyens  four  e# 
cmÿefcher  les  ejf  'etts. 

REfte  à parler  des  fa  étions  pour 
dernières  caufes  & plus  ordinai- 
res de  la  ruine  des  Eftats.  Elles  ne  fe 
forment  guere  parmy  le  peuple  , que 
> les  Grands  ne  foient  de  la  partie.  Car 
.elles  nailfent.ou  des  querelles  particu- 
lières des  Grands  ; qui  à leur  fuitte  de 
part  & d’autre  y embarquent  le  peu- 
ple 3 Ou  fur  le  fujet  de  quelque  re  for- 
mation 
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dation  ; Ou  par  le  gouuerncment  des 
affaires  publiques. 

- Si  elles  naiffent  pour  querelles  ou 
di/Ferends  particuliers , le  Prince  doit 
-de  bonne  heure  les  contraindre  de  fe 
xemertre  à fès  luges,  ou  à des  Archers, 
fans  monftrer  de  fauorifer  Pvn  plus 
que  l'autre.  Ce  fut  ce  que  le  Roy  Fran- 
çois premier  fît  au  procez  d’entre  Ma- 
-dame  Louyfe  fa  Mere  , & Charles 
,-Duc  de  Bourbon  qui  fe  reuolta  fur  ce 
Üijet. 

r Que  fi  le  différend  ne  fe  peut 
«om^ofèr , à caufè  que  la  preuue  man- 
que a l*yne : des  Parties  , quoy  que  pair 
grands  indices  le  fait  foit  aucunement 
notoire  5 ou  qu’il  y aille  de  l’honneur 
rdel’vn  ou  de  l’autre  en  ladecifîon  d’e 
i’afFaire  : Il  faut  que  le  Prince  les  fepa1- 
,re , les  employant  hors  de  fon  Eftat 
-en  quelques  Charges  honorables, efloi- 
ignez  IVn  de  l’autre  j & qu’il  les  entre- 
rienne  dinfi  fcparez  , iufques  à ce  que 
«U  leur  crédit  foit  diminué  parmy  le 
jpeuple , ou  que  le  temps  leur  ait  fait 
^oublier , quoy  que  ce  foit  , attiediés 
leurs  inimitiez. 

Que  û , comme  il  arriue  fouuenr  , 
auec  les  inimitiez  particulières  des 
Grands , on  adioufle  quelque  prétexté 
.public  , comme  de  reformation , li- 
berté , ou  Religion  : Le  Prince  rie 
^pQuuanrerapeicher-lc  cours  de  ces  fa- 
ctions , il  fe  doit  ioindre  à la  plus  for-  . 
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te , pour  ruiner  la  moindre  : de  laqudfc 
le  eftant  venu  à bout , il  doit  Ce  def- 
faire  par  diuers  moyens  (licites  tou* 
tesfois  } des  Chefs  , à laquelle  il  s’e/l 
âoint , toit  en  les  employant  hors  l‘E - 
ftat,  foit  en  les  faifànt  punir  pour  leurs 
fautes  particulières. 

Que  ü le  Prince  n’eft  pas  à temps 
pour  ruiner  ny  Pvne  n y l’autre , à cau- 
îe  qu’elles  font  égales, & que  fbn  con- 
trepois  ne  puilî'e  emporter  la  balance; 
il  faudra  attendre,  qae  par  l’euenc- 
tnent  de  quelque  mal-  heur  en  1-vnc 
l’on  reconnoifle  de  rafFoiblifTemenc 
de  ce  coftc  - là  , pour  l’aterrer  du 
tour. 

Toutesfois  fi  en  ce  cas-là  les  Chefs 
jde  la  fadion  , & non  le  Prince  doiuene 
remporter  l’honneur  & le  fruiâde  la 
victoire  de  l’yn  des  deux  partys  5 Le 
Prince  fera  plus  fagement  de  balancer 
J’vn  par  l’autre  , & fe  rendre  pluftoft 
l’arbitre  & le  luge  des  prétextés  qu’ils 
prennent , que  de  Ce  faire  partie  > 
Source  qu’il  Ce  rendroit  odieux  à 
ceux , contre  lefquels  il  fe  declareroit  ï 
& ne  gagneroit  pour  cela  aucune  au- 
thorité  ou  crédit  parn^y  ceux  , def- 
fluels  il  embrafleroit  le  party  j auquel 
il  ne  fer.oit  reccu  par  les  partifàns  , 
que, pour  authorifer  leurs  deflèins  , 
jk.  non  pour  afieâion  qu’ils  luy 
pprtaûenr  , l’ayant  déjà  engagé  g 


< 


Digitized  by  Googli 


û’  JE  s T A T.  //.  Partie.  +|| 
çeluy  qui  le  premier  a leué  l’eften- 
dard  , $c  s’eft  prefenté  à eux  pour 
dire  leur  .Chef,  & ayder  à leurs  dcf-, 
feins  j & artribueroientmefmc  au  cré- 
dit de  leur  Chef,  ce  que  le  Prince  puis 
:apres  feroit  pour  eux. 

Le  principal  remede  donc  fe  doit 
apporter  au  commencement  : pour- 
ce  que  du  depuis  que  les  partys  font 
formez , le  Prince  doit  plus  fonger 
comment  il  pourra  yiure  en  cette 
.corruption  d’Eftat  , que  de  penfer 
aux  moyens  de  l’ofter.  Car  fi  l’yn 
des  partys  a quelque'  auantage  * ii 
ne  quittera  les  armes  .,  qu!apres  la 
ruine, du party  contraire  : enquoÿ  le 
Prince  aura  double  defàuantage  j 
Tvn  qu’il  ^perdra  vne  grande  partie 
deiès  fujets  j l’autre  .que  le-  Chef  de 
la.  faélion  eftant  fortifié  de  crédit  \ 
luy  pourra  faire  perdre  le  refte 
viurper  £on  Eftat.  Mais  fi.  les  deux 
partis  font  égaux  , ils  fe  contien- 
dront par  la  crainte,  qu’ils  auront 
l’vn  de  l’autre. 

Et  n’a  le  Prince  autre  remede , que 
de  faire  entrer  les  Chefs  d’*n  meîme 
party  en  ialoufie  & deffianee  les  vns 
des  autres  , en  faifant  plufieurs  égaux 
en  honneur  & dignité  , afin  qu’ils 
ne  s’accordent  à obeyr  à vn  autre 
Chef  qu’au  Prince  j ou  efleuant 
«juelques-yns  de  ceux  qui  obeyfiene 
aux  Chefs  de  party  . çn  plus  grau- 
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de  dignité  que  leurs  Chefs  , afin 
qu’ils  defdaignentde  leur  obejrr.  Ce 
qui  fedoic  pratiquer  à l’endroic  de 
ceux  qui  ont  fuite. 
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DV  RECVEIL  DES  PL  VS 
, grandes  confiderations  feruans 
x:  au  maniement  des  affaires  pu- 
< bliques. 

:•  TROISIESME  EJRTIE. 

Contenant  les  moyens  d’accroiftre 
D vn  Eftat.  ■ 


Chapitre  Premier. 

De  V Accrorjfemtnt  d'v»  Eftat  far  l'a* 
granit Jftment  des  Villes, 


mmm 


N Eftat  s’accroift  ou  en 
multipliant  & ménageant 
ce  qui  eft  déjà  noftre,  ou 
y adiouftant , & attirant 
à nous  ee  qui  eft  de  l’au- 
truy  par  moyens  licites. 

Le  noftre  Te  multiplie  , ou  par  la 
culture  de  la  campagne  , ou  par  la- 
grandifTenient  des  villes  , mçime  celv 
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les  qui peuuent  feruir  de  deffençe , & 
faire  tefte  aux  ennemis  v ou  en  pre- 
nant foin  de  la  procréation  , nourri* 
tnre  & éducation  des  en  fans.  j 

Pour  le  regard  de  la  culture-  de  la 
campagne,  & de  ce  qui- en  dépend, il 
a efté  recommandé  cy  - deuant  , erir 
traittant  de  la.  richefïe  & reuenu  de’ 
I’Eftar,  ' 

Quanta l’agrandiflement  & accroif- 
fement  des  villes, il fe  fait  en  plufiéurs 
façons  : ou  en  ramalfant  les  peuples 
ça  & là.  efpars  par  ht  campagne  en 
plusieurs  mailons  & villages  écartez  , 
& les  reduifans  en  vn  lieu  , comme 
fit  Theféeà  Athènes  , & comme  il  fe 
pratique , à ce  que  l’on  dit , au  B refil, 
tant*pour  ciuilifer  ce  peuple , que  pour 
auoir  plus  de  moyen  rde  l’inftruire  au 
Chriftianifme  : Ou  bien  les  peuples, 
craignans  l’inuafion  de  quelque  nation 
eftrangere,fe  font  réduits  d’eux- mef- 
me  en  quelque  lieu  , fort  d'affierté 
deffenfable.  Par  ce  moyen  Venife  fut 
accrue  & baftie. 

Les  anciens  Efpagnots  fe'rétjrefeht 
aux  Montagnes  de  Bifcaye  & d’Ara- 
gon , lors  que  les  Mores  occupèrent 
l’Efpagne.  Les  Perles  fuyans  deuant 
Tamberlan  fè  retiterent  aucuns  au 
Mont  Taurus,  les  antres  à l’Anti-Tau-; 
rus  , &ies  autres  aux  Ifies  de  la  mer 
Cafpie , & tous  y accrurent  plufieurs 
.villes.  Pifç  s’accrut  de  la  ruine  de 
J~  - 
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'Sennes , lors  qu’elle  fut  faccagée  pat 
les  Sarafins.  La  venue  d’Atila  a efté 
caufe  de  l’origine  & fondation  de  Ve- 
nife , s’eftans  la  plus  grande  part  des 
meilleures  Maifons  d ^Italie  retirez  ésr 
Villes  delà  mer  Adriatique  , pour  eui- 
ter  la  fureur  d’vn  fi  puifTant  ennemy, 

Londres  & plufieurs  Villes  d’Angle- 
terre fe  font  peuplées  deFrançois  & de 
Flamands , chaflez  de  leur  pays  à caufe 
de  leur  Religion. 

L’amenité  & beauté  de  quelques  Vamenhê 
villes  , foit  en  leur  afUette , ou  en  lcut  & bea“Te 
ftru&ure , a attiré  plufieurs  à les  han>  esvt  Ci~ 
ter  & fréquenter.  Les  ftruétures  des 
Pyramides  en  Alexandrie  ,1a  bonté  de 
l’air  de  Mitilene  , Smyrne,  & Rodes, 
ont  fait  refoudre  plufieurs  Romains  X ' ( 

quitter  Rome  , & y aller  demeurer  : ce 
quia  eftc  caufe  de  l’accroiflement  Sc 
grandeur  de  ces*lieux-là. 

Mais  le  profit  eft  celuy  qui  attire  Lepnfitat - 
dauantage  les  hommes  à demeurer  en  „ 

Vn  endroit  i lequel  bien  qu’il  foit  de 
plufieurs  fortes  , neantmoins  il  vient  à demeurer 
de  trois  principales  caufes  qui  doiuent  aux  vilitf. 
ioncurrerpour  l'agrandiflemcnr  d'Y- 
ne  ville , la  commodité  de  1 alliettc  , la  ctpAies  du 
fertilité  du  pays  , &la  facilité  du  com-  profit  en  vrio. 
merce.  vilh. 

La  commodité  del’afiîette  confifle  La  ccmm„ 
en  deux  chofcs  , l’vne-pour  enuoyer  dite  de  l'af. 
dehors  ce  que  nous  auons  de  trop , & fierté* 
jfautre  pour  receuoir  de  dehors  ce  donc, 

X iiij 
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nous  suons  faGte  : lefquels  fe  doîuent 
toutes  deux  rencontrer  en  vn  meime 
lieu  enfemble  , pour  le  peupler , & le 
rendre  grand.  Autrement,  û ce  n’e- 
ftoit  qu’vn  lîmple  paflage,il  ne  s’a- 
grandiroit  non  plus  que  les  Ifles  de  la 
Tercere  , lefquelles  encore  qu’elles 
feruent  pour  le  paFage  des  Indes  aux 
Portugais  , toutesfois  elles  n’en  font 
pour  cela  plus  peuplées  : Et  Flexin- 
gues  , quey  que  ce  Toit  vn  grand  Port, 

’ • auquel  plu/îeurs  Nauires  abordent  $ 
neantmoins  ce  n’eft  qu’vne  bien  peri- 
‘v* te  ville.  Au  contraire  Venife , Lifbo- 
ne  , Gennes  , 8c  Anuers  , ayant  les 
deux  commoditez  iointes  enfemble, 
fe  font  faites  grandes. 

Md  fertilité  La  fertilité  du  pays  circonuoifin  ne 
rend  pas  vne  ville  plus  peuplée , mais 
aydeà  la  maintenir  eftant  plus  peu- 
plée ^ailleurs  : car  Ydti  a veu , & void- 
* on  encore  plufieurs  villes  fituées  en 
lieufterile,  comme  Gennes  , lefquel- 
ks  fe  font  faites  & maintenues  gran- 
des : La  neceflité  éguifant  & reueil- 
lant  les  cfprits  des  habitans  au  trauail 
fi  à l’induftrie. 

Ma  facilité  La  facilité  du  commerce  vient  de  la 

iutcmmcrce  facj]jt£  je  ja  conduite  des  marchan- 
difes  ,foit  par  eau,  ou  par  terre,  en 
pays  plein  , ou  monevaeux  , y ayant 
commodité  *de  voitture  : Toutes- 
. ' fois  la  conduite  par  eau  eft  plus  aisce, 

& de  moindres  frais. 
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/L’eau  nauigable  eft , ou  de  mer  , ou* 
de  riuieres , ou  4e  lacs  , ou  de  canaux , 
fai&s  de  main  d'homme  , auec  rete- 
nue , ou  bien  d’ Eft  an  g s 3 comme  ce- 
luyde  Mirée  en  Egypte,  qui  auoit,  à 
ce  que  l’on  dit,  cinquante  mil  de  tour.  1 . 

Mais  de  toutes  les  lortes  de  conduites 
par  eau , celle  de  la  mer  eft  beaucoup 
plus  commode  Sc  vtile  : Sc  la  ville  qui 
l’a,  8c  eft  accompagnée  d’rn  bon  Port,  : 
auquel  les  vaifTeaux  peu  vient  tenir  &• 
demeurera  couuert  des  vents,  & de' 
l’impetuofité  des  tempeftes  , peut 
fe.  faire  grande  auec  peu  d’indu- 
ftrie. 

_ La  Religion  a autrefois  feruy  pour  La  %eligon? 
agrandir  lavjlle  de  Hierufalem.  Car  tflvnmojen 
les  Sacrifices  des  luifs  ne  fe  pouuans  ; 

faire  que  là , chacun  de  dehors  y ac- 
couroit  , & plufieurs  y choififlqient 
leur  demeure:  & plufîeurs  villages  ont  „ - ' - 
efte  depuis  peu  faits  villes , à caufe  de 
la  Religion  que  l’on  y attache  par  les  • { 

pèlerinages. 

- L’eftabliflement  auflï  des  E&ples  Sc  L’eftabUfe. 
Vniuerûtez  de  toutes  fortes  de  (tien-  ment  d'Eco 
ces-,  a feruy  à d’autres  pour  s’aceroi-  les  & Vnim 
ftre  , eftant  vn  moyen  que  les  Princes 
ont  pratiqué  , non  feulement  pour  " fi 

empefeher  que  les  Sujets  allans  eftu-  t j; 

dier  hors  de  leurs  Eftats  , en  fortifient 
l’argent , & en  raportaflent  le*  mœurs 
6c  façons  eftrangeres  , le  plus  fouuent 
pernicieufes  à leur  pays.  \ Mais  aufli 
* Xv 

11 
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pour  peupler  les  lieux  où  ces  eftablifc 
femens  fefaifbient , par  le  fecours  de 
leurs  fuiets  & des  Eftrangers, 

L’eihbüfTement  auflî  de  quelque 
Siégé  de  Iufticc , qui  ait  l’eflenduè  de  • 
fon  reflort  grande  & peuplée  , y peur 
feruir  aulîi  : mefmement  en  la  façon , 
de  laquelle  on  fegouuerne  en  la  plus- 
part  des  Eftatsdela  Chreftienté  , où 
il  faut  auancer  beaucoup  de  temps  & 
d’argent  pour  auoir  le  fien.  Car  la  fré- 
quentation de  ceux  de  dehors,  auec  va 
long  feiour,  ne  peut  qu’apporter  beau- 
coup de  moyens  de  dehors  qui  y de- 
meurent. 

L’eftabliflement  auflî  des  manufa- 
ctures , s’il  y en  a , ou  d’effofes  qui 
foient  particulières  en  vne  ville  & re- 
cherchées des  autres,  lapeut  auflî  ac- 
croiftre. 

Aucunes  villes  fe  font  peuplées  par 
exemptions  & priuileges  des  Princes  y 
qui  y ont  attiré  les  habitans  de  toutes 
parts:  Et  de  ce  moyen  on  fe  feruit  pour 
peupler  le  Havre  de  Grâce;  & s’en  ferr 
le  Duc  de  Tofcane  pour  peupler  Li- 
uourne. 

La  refidence  de  la  NoblefTe  aux  vil- 
les habitées  par  les  Nobles  , fert  auflî 
à les  agrandir  & accroiftre,  Car  ou- 
tre que  telles  villes  font  ordinairemët 
mieux  bafties  ; la  Nohlefle  eft  plus  cu- 
rieufe  d’y  faire  entretenir  la  police  y. 
que  quand  elle  u’eft  composée  que  de: 
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Marchands  , lefquels  ne  penfanc 
qu’à  gagner,  & faire  leurs  affaires,  ont 
le  plus  fouüent  peu  de  foin  du  public  ; fï 
ce  n’eft  qu’il  y en  aie  plufieurs  riches 
qui  en  ayent  le  gouuernemenc  : Car 
lors  la  richelTe  &les  conimoditez  qu’ils 
ont, leur  donnent  lemefme  courage: 
qu’aux  Nobles,  & fe  gouuernent  de 
cette  mefme  façon.  Mais  outre  cela , il 
faut  que  le  Prince  leur  lailfe  auflî  quel- 
que fond  public  pour  cét  effcél,  La 
comparaifon  des  villes  d’Italie  à celles 
de  France  montre  la  différence  qu’il  y 
a entre  les  villes  habitées  par  les  No- 
bles , & celles  qui  ne  le  font  pas  : Et  les 
rilles  de  Flandres  & d’Allemagne , qui 
font  entre  les  mains  des  riches  mar- 
chands , ne  cedent  de  rien  en  beauté  à 
celles  d’Italie.  Ltn/idenc» 

,La  refîdcnce  Suffi  & demeure  des  des  Princes* 
Grinces  par  vn  long- temps  en  vne  vil- 
le, l’accroift  & l’agrandit  > dequoy 
l’exemple  n’eff  que  trop  familier  en 
tous  les  Eftats:  Et  la  raifbn  eft,  que 
les  affaires  & les  finances  s’apportent 
là  comme  en  vn  centre  $ Ce  qui  y at- 
tire non  feulement  ceux  qui  font  ne- 
ceffaires  au  feruice  du  Prince,  mais 
auffi  les  marchands  &les  artifans  , qui 
[iront  ou  il  y a à gagner* 
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De  l' accroijfement  d'un  Efiat  far  U 
procréation  des  enfans , 

MA  i s inutilement  s’efforce-t-on 
d'accroiftre  vn  Eftar  par  la  cultu- 
re de  la  campagne , & le  peuplement 
des  villes , fi  l’onne  pouruoit  non  feu- 
lement à mefiiager , mais  auflî  à fe- 
uorifèrla  génération,  nourriture,  & 
éducation  des  enfans  ; eftant  Je  fèul 
moyen , que  nous  auons  du  noftre, 
de  peupler  & la  campagne  & les  vil- 
les. 

1 Augufte  , apres  la  guerre  ciuile, 
trouua  ce  foin  non  feulement  digne  de 
luy  , mais  neceflaire  à l’Eftat  j propo- 
fànt  de  grands  priulteges  à ceux  qui 
auoient  iufques  à trois  enfans , 8c  de* 
fauorifer  le  Célibat  le  plus  qu’il  pou- 
uoit. 

■ Aucuns  penses  ont  eftimé  y bien 
pouruqir  par  la  Poligamie , permet- 
tans  à vn  homme  d’auoit  plufîeurs 
femmes  j tant  pour  n’attacher  la  fé- 
condité d’vn  homme  à la  fterilité  d’y- 
tîe  femme , qu’afin  de  multiplier  da- 
uantage  les  hommes , Toutefois  l’cx- 
perience  a montré , que , foit  penree 
qu’vn  homme  eftant  employé  en  plu- 
sieurs endroits  il  ne  peut  produire  or- 
dinairement enfans  qui  viucnt  lon- 
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fuementj  foit  que  ne  pouuant  s’eften- 
re  le  loin  d'vn  pere  à tant  d’enfans, 
par  necelîîtéjou  autrement,  ils  ne  peu- 
uent  paruenir  en  aage  meur  j les  pays 
qui  fe  fèruent  de  la  Poiigamie , ne  Ce 
trouuent  pas  plus  peuplez  que  les  au- 
tres. * 

Les  Turcs  font  bien  de  plus  gran- 
des armées  que  les  Chreftiens  , mais 
cela  vient  de  la  grande  eftenduë  du 
pays  qu’ils  pofledent  , & de  ce  que 
tous  n’ont  autre  profeffiô  que  la  guer- 
re, Car  qui  comparera  le  peuple  qui  eft 
maintenant  en  Grece , à celuyqui  y 
eftoit  auant  que  le  Turc  y entrait , l’on 
trouuera  qu’il  s’en  faut  beaucoup 
qu’elle  foit  lî  peuplée  qu’elle  eftoit. 

- Bien  elè  il  vray,que  leCelibat.  indif-  DuCtMtt» 
feremment  permis  à toutes  fortes  de 
gens  , eft  fouuentcaufe  de  la  diminu- 
tion du  peuple  en  vn  Eftat.  Charlema- 
gne eftant  né  en  vn  ficelé  plein  de  de- 
notion  , auquel  les  plus  Grands  fe  fài- 
foient  Moines  ou  Ecclefiaftiques,quoy 
que  d’ailleurs  il  fuft  fort  refpeélueux 
en  ce  qui  tqpchoit  la  Religion  , eftima 
qu’il  ne  déuoit  eftre  permis  à qui 
vouloir  dé  fe  rendre  Moine.  Car  outre 
qu’il  ne  faut  pas  permettre  que  les 
gens  de  bien  abandonnent  l' Eftat,  c’eft 
vn  moyen  en  faifànt  profeffion  du  Cé- 
libat, d’en  perdre  la  race.  Les  bons 
viennent  des  bons  ; & les  courageux, 
à ce  que  l’on  dit  , en  prodoifent  de 
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femblables  à eux  ; & pource  il  les  fao£ 
mefnager  pour  le  bien  de  l’Eftat.  Mais 
comme  le  Célibat  eft  bien  feant  aux 
gens  d’Eglife  & aux  Religieux,  & qu’il 
faut  qu’iî  y en  aje  ; il  femble  qu’il  le- 
roic  necefiaire  de  retrencher  , ou  au. 
moins  empefcher  i l’auenir  ce  nom- 
bre efFrené,-  qui  defpauille  l’Eftac  de 
gens  qui  (croient  propres  ailleurs  , & 
qui  ne  fefuent , la  plufpart,  que  de 
bonté  & d’opprobre  à l’Eglife  jL’expe- 
rience  montrant  aflez , qu’vne  multi- 
tude , telle  que  celle-là  , n’eft  capable 
d’eftre  réduite  en  fon  premier  Ordre 
& inftitutü  Et  au  lieu  qu’vn  petit  nom- 
bre bien  entretenu  pourrait  édifier  par 
fon  exemple  ; ce  grand  nombre  , inca- 
pable de  difeipline  , ruine  tout , Sc  fait 
bonté  à la  mere  qui  l'a  produit, & ren- 
trèrent. 

t Mais  pource  que  founent  ont  fe  fert  de 
çes  retraites  plüftoft  pour  defebarger 
les  Maifons  qui  font  pauures  , que 
pour  deuotiori  , pour  laquelle  princi- 
palement elles  ont  efte  inftituées  ; & 
auffi  qu’vne  infinité  de  pauures  font 
retenus  de  fe  marier , de  peur  de  laif- 
fer  leurs  enfans  miferables  : Il  femble 
que  l’eftablilTement  des  Séminaires  en 
toutes  profeffions,defquels  nous  auon* 
cy-denant  touché  quelque  chofe  re- 
medieroit  à cette  crainte , & aux  in-* 
conueniens  qu’elle  produit  3 les  efta- 
bfiifanten  façon  t qn’aucun  nc  man- 
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quart  de  rettakrte  & d’entretenemenc 
en  feruant  le  public:  d’oùprouiendroit 
fon  accroiflement,  & le  repos  des  fa- 
milles. y 

Ce  font  les  moyens  d’accroiftre  8c 
multiplier  le  noftre  par  le  noftre  mef- 
me. 


Chapitre  III.,  . • 

De  l aecroïtjfement  d'njn  Eftat  far  1 v2 
. - mon  de  ïautruj  au  noftre. 

LEs  moyens  légitimés  ponr  attirer  D;aert 
l’autruy  & l’vnir  au  noftre , font  de  moyens  £1* 
pluficurs  fortes.  Les  Romains  ont  efte  nir  l'autr^g 
ceux-là  qui  les  onrmefnageztauec  plus  *»MoJfrtn, 
de  prudence  & de  dextérité,  te  pre- 
mier , duquel  ils  fe  font  feruis  ,a  efté 
d’agreger  & vnir  auec  eux  les  peuples  30  ' 
qu’ils  auoient  conquis  } Comme  ils  fî- 
rent  ceux  d’Abba , & les  Sabins.  Le 
fécond  a efte  de  ruiner  les  Citez  voifik 
nés  , & par  ce  moyen  contraindre  les 
iiabitans  de  fè  retirer  à Rome.  Le  troi- 
fiefme  , d’accorder  la  Bourgeoise  Ro- 
maine aux  plus  grands  & puiflàns  de 
leurs  voifins,  les.vnilTant  par  ce  moyen 
à leur  Eftat , & les  obligeant  à fa  def-1 
fenfe.  Le  quatriefme,  de  tr aider  Al- 
liance  éfgale lotis  le  nom  de  Société,' 
comme  auec  les  Latins;  ou  fous  le  non» 
d’amitié  , comme  aueedes  Roys  d’E- 
gypte , &d’Aûe.  Ils  fs  font prêt  ' 
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ualus  , pour  s’accroiftre , de  la  protêt1 
dafîiktet.  ûi°n  des  foibles  : comme  ils  firent 
prenans  celle  de  Capoüe  contre  les 
Samnites  -,  & de  Meffine  contre  Hie- 
rone  , & les  Carthaginois, 

- Aucuns  Princes  de  ce  temps  fe  font 
bien  feruis  de  ce  moyen,  ayans  changé 
la  proteélion  en  Seigneurie,  les  vns 
fbus  pretexte  de  ladefioyauté  des  Ano- 
nez  ; Autres  par  le  confentement  des 
Apories  mefme , Autres  fous  prétex- 
té dé  n’eftre  rembourfez  de  quelques 
frais  faits  àladefenfe:  Quelques-rns 
pour  la  feule  confideration  de  la  bien- 
0 feance , & pour  feruir  à la  deffenfe  «le 

^ leurs  JEftats.  « . 

D«nt  & '■  Les  Romains  lê  font  aufli  preualus, 
bit  n- fait  s.  pour  leur,  accroiflement  , des  bien-' 
faits  des  Roys  lents  amis  & Alliez , qui 
# les  ont  fait  heritiers  de  leurs  Royau- 
mes par  teftament  : comme  fit  Atta- 
lus  Roy  d’Afie;  Anichomede  Roy  de 
Bithinie.Les  Génois  eurent  le  Pecu  en- 
don  de  Michel  Paleologue , Empéreur 
de  Conftantinoplej  Cabo  Loanin5  Em- 
pereur aiiifi  de  Conftantinople,  donna 
Mecellinà  François  Catagufe, Génois: 
Les  Vénitiens  ont  eu  Veggia  de  Iean 
Pano  i François  Horze  eut  Sauone  de 
Louys  X I.  Frideric  troifiefme  Empe- 
reur , donna  à Borfo  , Duc  de  Ferrare, 
Modene  & Reggio  ï Les  Roys  de 
France  ont  en  le  Dauphiné  par  la  do- 
nation de  Humbert  dernier  Dauphin s 


Digitized  by  Google 


«1 


»’E  stat.  J II.  Partie . 497 

ic  la  Prouence  vpar  le  teftament  de 
Charles  d’Anjou,  dernier  Comte  de 
Prouence. 

Autres  Princes  ont  agrandy  leurs 
Eftats , en  acheptant  de  leurs  voifins  f * 
ce  qui  eftoit  à leur  bien-feance,  n’y 
ayant  trafic  plus  aduantageux  nyplus 
honorable  à vn  Prince  , que  d’achepter 
ce  qui  ne  Ce  peut  payer.  Clement  VI. 

Pape  prit  Auignon  & le  Comtat  de 
Venife,  en  payement  des  arrerages 
deus  par  Ieanne première,  Reyne  de 
Naples , & Comtefle  de  Prouence , a 
eaufe  de  la  penfion  qu’elle  deuoit  pour 
bSicile^autres  ont  écrit, pour  leRoyau- 
«nedeTunis.SforzeArrendulo  eutCati- 
gola  du  Pape  lean  XIII.  Les  Floren- 
tins eurent  du  Seigneur  de  Cofle,  Ar- 
rezo  pour  quarante  mil  florins  d’or- 
Liuorne,  deThomas  Fregofle , pour  <■ 

fir  vingt  mil  ducats.  Ils  ont  auffi 
achepté  Corrona  de  Ladiflas  Roy  dç 
Naples  ; & Pife  de  Gabriel  Vifcom- 
te. 

Aucuns,  ont  pris  en  gage,des  Eftats  £ng*gi. 
voifins  , lefquels  eftans  à leur  bien-  ment. 
feance  ils  n’ont  point  rendus  ; l’enga- 
gement eftant  pallë  en  pure  aliena- 
tion. Les  Ele&eurs  de  l’Empire  vendi- 
rent leurs  voix  à Charles  I V.  Empe- 
Teur,  pour  cflire  Ton  fils  Vinceflas  Roy 
des  Romains,  pour  cent  mil  efeus  cha- 
cun , lefquels  l’Empereur  nepouuant 
;payer , il  leur  engagea  feize  villes  de 
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l'Empire,  qu’ils  ont  toufiours  depiïiÿ 
pofledées  en  titre  de  Souueraineté. 
Louys  XI,  Roy  de  France , tenoit  ert 
gage  le  Comté  de  Roulïîllon  du  Roy 
lean  d’Àrragon  pour  quatre  eent  mil 
efcus,  que  depuis  le  R-oy  Charles  VIII. 
rendit  pour  néant , en  quoy  il  perdit 
ï’occafioir  de  s’accroiftre  d’autant: 
Àîais  il  fut  de  meilleure  confidence 
que  les  florentins  , qui  retinrent 
Èorgodilàri  y Sepoleco  , que  leur  en- 
gagea le  Pape  Eugene  IV.  pour  vingt - 
cinq  mil  efcus.  Les  Polonois  retien-* 
fient  la  Liuonie  par  engagement',  pour 
Itr  cent  mil  efcus  qu’ils  ont  paye  en  la 
guerre  faite  pour  l’Ordre  Theutoni- 
que  contre  le  Duc  de  Mofcouie,  en’ 
l’an  mil  cinq  cent  cinquante- huiéV, 
Alais  depuis  que  la  guerre  cft  finie, l’on 
fi ’a  parlé  ny  de  rembourfement  v ny  de 
leftitution» 

Par  les  mariages  & patentez, le  Prince 
peut  aufîi  agrandir  fes  Eftats.  La  Mai- 
fon  d’Auftriche  , qui  eft  venue  des 
Comtes  d’Afpurg  en  Suifle , lefquels 
eftoient , il  y a quatre  cens  ans  , fort 
peu  de  chofe  , s’eft  par  cette  voye 
Agrandie  en  Eftats , comme  on  la  void 
auiourd’huy  : À fçauoir  par  le  maria- 
ge d’Itha , heritiere  de  Raoul  de  Pfu- 
lendorf } de  Bergantia  auec  Albert 
d’Afpurg , furnommé  le  Riche , d’He- 
fingis  heritiere  d’Vlrich  Liburg,Land- 
gtaue  d’Alface , auec  Albert  , dit  le 
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Sage,  fils  d’Albert  le  Riches  d’Eliza-  •>  ■.  v 
beth,  heritiere  d’Auftriche,  Carinthie7, 

Tirai , & Goticye , auec  Albert  pre- 
mier, Empereur  î de  Marie , heritiere 
de  Bourgogne , Flandres  * Brabant , & 
autres  Prouinces  du  Pays- bas  , auecr  •.  \ .. 
Maximilian  premier,' Empereur  j de  - l* 
Ieanne  heritiere  de  Caftille,  Arragon, 

Sicile , & Naples  f auec  Philippes  Ar- 
chiduc d’Auftriche  ? IXAnne  heritiere 
de  Hongrie  & de  Boheme, auec  Ferdi-  ♦ 

nand  Empereur  , frere  de  Charles  V.' 

Et  d’Ifabel  de  Portugal , mere  de  Phi* 
lippes  II.Roy  d’Efpagnejauec  Charles 
V;  Cét  exemple  fuffira,  pour  vérifier 
l’accroifiemerTt  des  Eftats  en  va  Prin-> 
ce  par  cette  voyev 

- L’adoption  eftvtic  forte  de  partage, 
par  le  moyen  duquel  ceux  d’Anjou , &• 
depuis  ceux  drArragon  , dnt  efté * faiti: 

Roy  s de  Naples  & de  Sicile,  ayansefté 
adoptez  par  leamre,  • 

. Les  Polonoisonfragrandy  Ietfr  Eftat  Eïc8U»i 
par  l’efle&ion  deleurs  Roys  , les  choi- 
fifian  s -d’entre  les  Princes  voifins  qur 
«noient  leurs  Eftats  proches  d eux  : 8t 
ainfi  eftans  appeliez:  ceux  de  'lagelloiï 
pour  gouuerner  leur  Eftat  , ils  ont1 
li  bien  fait , qu’ils  y ont  iomt  la  Liuo- 
nie  , de  laquelle  ceux  de  Iagellorr  - 
cftoient  Ducs  : & en  efgalant  la  No*» 
bleffe  de  la  Prude , & de  fos  Podolie, 
à celle  de  Pologne  , ils  dnt  accru  8c 
aftei^rc  leur  Eftat  de  ces  deux  Prouiu^ 

CCS.J 
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Mais  pour  rcuenir  à l’efle&ionfi 
f’cft  vn  Prince  qui  recherche  par  ce 
moyen  de  s’accroiftre , «il  ne  faut  pas 
qu’il  fe  fie  tant  à l’inclination  despeu- 
ples , & aux  confiderations  qu’ils  peu- 
uent  faire  pour  leur  aduantage  parti- 
culier j qu  il  n’v  apporte  d’ailleurs  ce 
qui  luy  peut  ayder  en  cette  pourfuitej 
Comme  argent , force , & pratiques; 
mefme  s’il  a des  concurrens,qui  foienu 
pour  fe  feruir  des  mefmes  moyens  , & 

Sue  les  affaires  & les  perfonnes  foienc 
ifpofées  à cela.  « 

; L’ordinaire  en  l’eflc&ion  des  Papes 
eft,  de  donner  fa  voix  à celuy  des  Car- 
dinaux quia  plus  de  crédit  , y ioignant 
la  confideration  de  l’intereu  partie»-* 
lier , de  l’amitié  »>&  la  refouuenance  & 
obligation  des  bienfaits  receus  .,  aueci 
l'efperanee  d’eftre  fimorifé  pour  la* 
mefme  eflt&ion  ^ par  celuy  aüquel  ou 
donne  fa  voix,  fi  elle  ne  luy  peut  fer-- 
uir  pour  Ce  coup.  Mais  comme  ceux 
qui  courent  en  mefme  carrière  fou-' 
uent  s’empefehent  l’vn  l’autre,  & que- 
pendant  qu’ils  fe  donnent  la  iambe  il 
aduient  qu’vn  tiers  gagne  le  deuant:^ 
Audi  ordinairement  on  void  , que 
ceux  que  l’oneftime  deuoir  eftre  pré- 
férez aux  autres , demeurent  en  che- 


min. 


C’eft  pourquoy  il  ne  faut  pas  fefier 
aufeul  crédit. Charles  d’Auftriche,  qui- 
depuis  fut  cfieu  Empereur,  pour  par- 
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Venir  à cette  dignité,  fit  non  feule- 
ment diftribuer  deux  cens  mil  efeu» 
aux  Efle&eurs  , ( comme  le  Roy  Fran- 
çois fai  (oit  auffi  de  fon  coftc  ) : mais 
fit  faire  des  leuées  en  Allemagne  ; le 
ion  armée  aflèmblée , la  fit  approcher 
de  Francfort , fous  pretexre  de  vouloir 
empefcher  <pe  l’eflettion  ne  fuit for- 
cée , & par  la  encouragea  les  fiens , fit 
pafler  de  fon  cofté  ceux  qui  branloierie, 
& eftonna  Brandebourg , qui  tenoit  le 
party  de  France  , de  façon  qu’il  n’ofà 
defcouurir  fon  intention.  Quant  aux 
pratiques,  Charles  s‘y  porta  encore 
mieux  8c  plus  accortement  que  Fran- 
çois I.  Car  ayant  premièrement  tra- 
uaillé  à l’exclufion  de  François , il  s’e- 
ftoit  par  là  afTeuré  des  Efle«eurs  , lef- 
quels  il  fçauoit  n’eftre  pas  pour  s’act 
corder  à eflire  aucuns  d’enrr’eux  , à 
caufe  de  leurs  émulations  & dilTen- 
tions  j le  que  s’oppofans  les  vns  aux 
àutres,  ceux  qui  foroient  exclus  donne- 
roiencplus  volontiers  leurs  voix  à vu 
tiers,  qu’à  celuy  qui  fe  fcroit  oppofé  à 
eux.  Au  contraire  les  Ambaflàdeurs  de 
France  ne  rrauaillans  à l’exçlufiomde 
Charles  , mais  fe  nourrilTans  de  l’ef- 
peranee  que  l’Archeuefqiie  de  Mayen- 
ce, & le  Marquis  de  Brandebourg  leur 
donnoient,  qüccetre-tfleélion  reüfii- 
roit  à l’auantage  dpRoy  François,  de- 
meurèrent abufez,  A quoy  le  Pape 
Leon  ayda  aucunement  , contre  foa 


ÿj§i  .1e  G onîïï  ER 
intention  toutefois  : Car  , bien  ,qu’3 
ne  defîraft  que  le  Roy  François  fuft 
Empereur , non  plus  que  le  Royd’sEf. 
pagne , mais  quelque  tiers , ü entrcte- 
iioitde. premier  d’efperance, afin  que 
lots  qu!il  verroit  en  eftre  du  tout  ex- 
clus , le  defpit  luy  fift’  employer  fes 
pratiques  contre  le  Roy  d’Elpagne,  ea 
aaueur  de  quelque  Allemand  > & que 
payant  acquis  crédit  prés  de  hiy , l’on 
me TendefgGtfta&;*&  peuft  fauoxifct 
JorscedefTein  ouuertement.  ■ : 

Nous  çoncluroRS-donc  > qu’en  tonte 
Æile&ion  , la  première  confideratioa 
qu’il  faut  auoir , eft  de  trauailler  à l’ex- 
clufion  des  eoncurrens»  eftant  certain,, 
que  plulieurs  feront  d’accord  à i’exdu- 
nomd’vne  pcrfbnne , qui  ne  le  feront 
point  pour  l’cfîeéHon  d’vne  autre  5 & 
toutesfois  les  engageant  par  ce  moyen 
,à  offenfer  les  concurrens  , vous  les 
obligez  à ne  penfer  plus  à eux. 

Que  fi  plufîeurs  demeurent  vnis  à 
vous  reiett-ex  , il  faut  auoir  recours  au 
temps, & tirer  le  plus  que  faire  fè  pour- 
ta  fefie&ion  en  longueur , afin  qu’ils 
ic  lailen t , & fe  defvmllen  t. 


1 


Digitized  by  Google 


b’E  s tat.  rlll.  Partie'. 


Chaîitïi  IV.  r>  ' 

' De  P accroijfement  d’yn  Eftat  fa% 
t'  con^uefte, 

MAis  le  plus  ordinaire  jncyen  d'a- 
grandir  vn  Eftat , eft  la  conque- 
lie  : Et  pour  y paruenir  il  faut  fçauoir 
entreprendre , faire , & fuir  la  guerre. 

Pour  l’entreprife  de  la  guerre  il  faut  Derr!nflri‘l 
fuir  deux  cïiofes  : l’iniuftice  &la  te-^L,e 
mente* 

- Afin  que  la  guerre  foit  iufle  , il  faut  caufes  h t- 
êpie  celuy  qui  l’entreprend  foit  Souue- <Pvnt 
jain  , & que  lacaufe  & la  fin  en  foient£**W* 
iuftes.  Les  caufes  iuftes  de  faire  la 
guerre  font  noftre  defFenfe,  & celle 
de  nos  amis  : La  vengeance  de  nos  in- 
jures & des  leurs  : Les  iuftes  préten- 
tions que  nous  pouuons  aupir  fur  vn 
Eftat  : Et  nos  Théologiens  adiouftent 
non  feulement  la  defïçnfe  de  noftre 
-Religion  , mais  fon  auancement  & 
-propagation  par  la  yoye  des  armes  5 & 

«aucuns , l'extirpation  d’vne  contraire: 

;Mais  d’autres  trouuent  la  guerre  vn 
-tres-mauuais  moyen , poureftab’ir  la 

pieté.  L’tntrefrije 

Quant  a la  témérité , il  la  faut  aufli  d'vnt  g*er- 
fuïr  : & pour  cét  effet  auant  que  re'-  « dntejire 
foudre  la  guerre  on  y doit  voir  ouvne^^TI" 
euidente  vtilité,  ou  y eftre  forcé  p 
.{wie  grande  neceffité*  Mais  fur  tout,^ 
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auant  que  de  l’entreprendre  l’on  aflei- 
reraie  dedans  &le  dehors  del’Eftat. 
Le  dedans  , en  donnant  contentement 
à Tes  fubiets , fortifiant  la  prift  des  ar- 
mes & la  leur  faifant  approuuer , afin, 
û befoin  eft , d’en  eftreaflîfté:  Lede- 
Conjîderd-  hors , en  renouuellant  les  Alliances 
ceux  qui  nous  peuuent  feaourir, 
necejfaires  ■ ou  incommoder  nos  ennemis,  ou  auec 
aunnt  que  ceux  qui  les  peuuent  afltfter , les  dé- 
i fentrtpren - tournant  de  leur  amitié.  L’on  refou- 
pcrrel'  draauffi  quel  eft  le  plus  auantageux, 
s ■'-*  ..  de  faire  la  guerre  par  mer , ou  par  ter- 

jre , ou  tous  les  deux , & par  quel  en- 
droit. En  quoy  bien  qu’il  n’y  ait  au- 
cune réglé  generale , toutefois  il  fera 
.plus  aduantageux  , de  donner  à la  te- 
,fte  que  fur  les  bras , ou  fur  les  iambes; 
&aulieuoùrefide  le  Chef  de  l’Eftat, 
qu’en  quelque  partie  plus  efloignéc. 
Comme  aufii  faut  cenfiderer  le  lieu, 
par  lequel  l’ennemy  craint  plusd’eftre 
attaqué.  ** 

A quoy  iufques  à prefent  les  Fran- 
çois , aux  guerres  qu’ils  ont  eues  auec 
les  Efpagnols  , n’ont  pas  beaucoup 
pris  garde.  Car  par  plufieurs  exemples 
il  ft  peut  vérifier  , que  cp  que  les  Efpa- 
gnols ont  le  plus  craint , a efté  que  les 
. François  les  entamaflènt  du  cofté 
d’Efpagne.  Le  Roy  Ferdinand  d’Arra» 
. . ..  •.  gon  ^ encore  qu’il  fuft  attaqué  du 
cofté  & au  Comté  de  Rouflîllon,  & 
qu’il  fuft  plus  fort  que  les  François ne 

Trou  lut 
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Vbülùt  entretenir  la  guerre  fur  cette 
frontiére-là  , àccqué  dit  Gnichardirt; 
Et  le  rnefme  Auteur  écrit , que  le  mef- 
meRoy  ayant  pris  la  Nauarre,  plus 
par  l’eftohnement  que  donnèrent  les 
forces  Angloifes , que  par  les  fiennes, 
il  ne  voulut  pafler  outre  -,  n’eftimant  à* 
propos  d’attacher  la  güerre  delà  lé? 
Monts  auec  le  Roy  de  France  , de  peur 
de  demeurer  en  la  fujettion  des  peu- 
ples 8c  des  Grands  d’Efpâgne  , quîi 
, eftans  armez  dans  le  pars  euflent  vou- 
lu auantagèr  leur  condition  : Et  pource' 
voyant  que  les  forces  de  France  tour- 
noient toutes  vers  l’îtaliè , il  licentia- 
• lès  fiennes  qui  eftoient  fut  la  frontière' 
de  Nauarre  , fans  attaquer  la  France, 
comme  il  auoit  promis  à>  (es  Coalliez,- 
viiis  pourlèdeffenfb  de  Titalie  contre' 
le  Roy  François  premier. 

Ne  fèrt  de  rien  d’allegùer  au  con- 
traire la  m&uuaife  ifliièdes  voyages  de' 
Perpignan  8t  Nauarre  faits  par  les 
François  r Car  en  effet  il  n’y  a Hiftoire’ 
qui  n 'attribue  ce  malheur  au  deffaut' 
dé  preuoyance  8ù  négligence  de  nos 
Rois  , & à 1 a mauuaife  conduite  de 
leurs  Minières  : Pôurce  que  prefupo- 
v Jfé  qtie  l’on  ne  trouùaft  des  viures  à’ 
jfiiffi  fonce  en  Ëfpagne  pour  l’entretè- 
flçment  d’vne  armée,  la  France  qui’ 
ioint  cette  frontiére-là  , n’eft  fi  dife- 
st’eufe , ny  fi  éloignée , que  par  mér  oti' 
•:  par  terre  l’on  n’en  peufteftre  fecouni* 


toe  li  Conseils  sr 
-&  l’Efpagne  de  cc  coûte  la  eftant  pluf 
’ fterile , il  eft  bien  certain  que  la  difette 
feroit  plus  grande  pour  1 Elpagnol 
; que  pour  les  François-, 

Mais  pour  reuenir  aux  confcdera- 
tions  generales  , l’on  preuoira  à tous 
les  inconuenrens  qui  peuuent  arrrner 
à l’entrcprif'e  pour  y pouruoir  , pelant 
fort  exactement  > & comparant  nos 
forces  auec  celles  de  noftre  ennemy.- 
Et  pour  ce  que  rarement  vn  Eltat  te 
peut  conquérir  par  la  feule  force , 1 on 
, y erra  s’il  y a en  l’Eftat , quenous^von- 
. 40ns  affaillir  , quelqu’vn  des  defauts,, 
que  nous  auons  dit  pouuoir  fcruir  a la 
• ruine  des  Eftats , afin  denous  en  pre- 


. ualoir. 

Pour  faire  la  guerre  il  faut  auoir 
cours  à la  prudence  militaire  q«t 
mérité  vn  plus  ample  difeours.  C eit 

ponrquoy  il  n’en  fera  icy  parlé. 

Mais  pour  fuir  la  gu«r£  > vnc 
frnfîdtrA-  principale*  confiderations  *ft,de  pren- 
nes f*mr  dre  le  temps  pour  traiCter  la.  Paixafcoi 
f"ir  u rauantage:  Et  pour  Cet  effet  il  ne  raut 
pas  tant  s’opiniaftrer  à vouloir  entiè- 
rement conquérir  vne  Prouince,  quel- 
que efperance  que  noftre  bonne  fortu- 
ne nous  donne , que  nous  ne  fongions 
-à  faire  profit  de  nos  auaotages,  « a 
a fleurer' par  la  Paix  ce  que  nous  auons 
conquis  : Al’exemple  du  Turc , lequel 
.'ayant  tenu  cette  maxime'  n a rendu 
‘ lacune  chofc  d’moportance  de  ce.q.u  a 
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sy*  E s T A T.  HT.  "Partie.  fùy 
atroit  conquis;  & tout  iuyeftantde- 
meuré  , en  moins  de  trois  cens  ans  a 
bafty  vn  Empire  formidableà  tous  Ce* 
voifins. 

Mais  vlie  confideration  q'u’vn  Prin- 
ce doit  auoiren  Ton  accroillement,eftr 
qu’il  en  tire  auantage,  aduenantfou- 
uent , que  fi  vn  Eftat  nouuellement 
conquis  n'eft  conduit  auec  grande 
prudence , il  affaiblit  plutoft,  qu’ri  ne 
rend  puiÆant  le  nouuelaquereur;  mef- 
mement  fi  cét  accroiflèmcnt  donne  ia- 
loufie  aux  autres  Princes  roifins  : Car 
de  là  p roulent  plafieurs  defleins  & li- 
gues contre luy.  Ainfi mettant  en  con- 
fideration  les  auantages  d’vne  con- 
quefte , Il  faut  auflï  penfer  aux  moyens 
de  s’y  maintenir  & conferuer,  defquel» 
SiPUS  auons  parle  cy-deuant, 
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